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REVUE SÉMITIQUE 

D'ÉPIGRAPIIIE ET D'HISTOIRE ANCIENNE 


RECHERCHES BIBLIQUES 


LE LIVRE D’ISAÏE 

(Suite.) 

CHAPITRE XX 

1. L'année où Tarlan arriva à Asdod, envoyé par Sargon, 
roi d'Assur, mit le siège devant cette ville et s’en empara, 

2. A cette époque, Yahwé s’adressant à Isaïe, fils d’Amos, 
lui parla ainsi : « Va, dénoue le cilice qui couvre tes reins et ôte 
les souliers de tes pieds ». Se conformant à cet ordre, le pro- 
phète alla dévêtu et déchaussé . . 

3. Yahwé dit (alors) : « De même que mon serviteur Isaïe 
est allé dévêtu et déchaussé trois fois, pour servir de signe et 
de présage à l’Égypte et à l'Éthiopie, 

4. De même les captifs d’Égypte et les exilés d’Éthiopie, 
jeunes et vieux, le roi d’Assyrie les amènera dévêtus et 
déchaussés, découverts jusqu’au bas des reins, à la honte de 
l'Egypte [et de l’Éthiopie]. 

5. (Les Judéens) seront terrorisés (alors) et pleins de confu- 
sion à cause de l’Ethiopie, qui était leur espoir, et de l’Égypte 
dont ils s’étaient glorifiés. 

G. Et les habitants de ces côtes diront en ce jour : « Voilà 
où en est celui qui fut notre espoir et chez qui nous courûmes 
chercher une protection efficace contre le roi d’Assyrie ! 
Comment pourrons-nous échapper maintenant ? » . 

RBYUK SKMITIQUB. 1 
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Commentaire. 

Isaïe prophétise la déportation d’ Égyptiens et d’Éthiopiens 
en Assyrie afin d’avertir Ezéchias de ne pas se confier au 
secours de ces peuples contre le roi d’Assyrie : il ne doit 
espérer qu’en l’aide de Yaliwé seul. 

1. Date de la prophétie. Nous adoptons le résumé histo- 
rique de M. Marti : « Il s’agit de l’année où le Tartan (as. 
turlnnu ), c’est-à-dire le généralissime du roi assyrien Sargon 
(722-705) qui n’est pas mentionné par ailleurs dans la Bible. 
La ville philistéenne Asdod (= Azotos) avait détrôné à nou- 
veau Achimil, que Sargon avait mis sur le trône au lieu de son 
frère antiassyrien Azuri, et remplacé par un partisan du parti 
anliassyrien, par un bourgeois nommé Yaman, « qui n’avait 
aucun droit sur le trône ». Cela se passa après la conclusion 
d’une alliance avec Juda, EdoinetMoab et dans la confiancedu 
secours de l’Egypte et de l’Ethiopie (pour les « trois ans » voir 
plus bas). Sargon, c’est-à-dire son généralissime, marcha dans 
l'année 711 av. J.-Chr. contre Asdod; Asdod, Gath (= Gimtu) 
et Asdudirnmu (Asdod maritime) furent pris, leurs habi- 
tants furent déportés et le roi de Melufrfra livra l’aventurier 
Yaman entre les mains des Assyriens. » 

Nous sommes beaucoup moins d’accord avec le savant cri- 
tique quand il suit sans nécessité la méthode grafienne des 
interpolations arbitraires : 

« Verset 2 est une parenthèse ajoutée plus tard ; elle dit ce 
qu’on peut conclure du v. 3, à savoir que trois ans avant la 
conquête, donc en 713 av. J.-Chr., Isaïe reçut l’ordre de 
marcher sans manteau de poil et sans chaussure. Dans le 
contexte primitif, dont nous n'avons qu’un débris au chapitre 
XX, cet ordre était probablement déjà raconté avant le v. 1. 
Le fait que le v. 2. qui interrompt l’étroite unité du v. 1 avec le 
v. 3, n’est pas primitif montre, aussi l’inexactitude de sonn TO2 
« en ce temps-là », ou de « trois années auparavant «jpuisT 1 - 
« par » au lieu de comme si déjà à cette époque les pro- 
phètes étaient comme plus taid, les instruments de la révé- 
lation des choses futures et de la loi (Ex. IX, 35 ; Lév. X, H ; 
Nomb. XV, 23; II Chron. XXIX, 25) ; de même enfin l’adjonc- 
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tion au nom du prophète, qui ne se trouve que dans 

des passages du rédacteur (I, 1 ; II, I ; XIII, I ; XXXVII, 2 ; 
XXXVIII, 1). >» [2 ist cinc spüter hinzugefügle Parenthèse ; sie 
hesagt toas man aus v. 3 crschliessen kann , namlich , was im 
dritten Jahre vor der Hrobcrung also 713v. Chr. Jes den Befehl 
erhiclt , olme Haarinanlel und barfuss zu gchen. Im urspriin- 
glichen Zusammenhang, aus dem voir in Cap. 20 nur einen 
Ausschnitt haben , ist vermuthlich schon vor v. 4 von diesern 
Auflrag erzühlt wordcn. Dass v. 2, der den engen Zusammen- 
hang von v. 4 u. v. 3 unterbricht , nicht ursprünglich ist auch 
dasungcnaue x’nn nya « in jenerZeit » statt « im dritten Jahre 
vorhcr », ferner f’2 « durcli », statt Sx, als ob schon damais 
iciespuler die Prophelen rein als Werkreug zur der Lehre von- 
dcn zukünftigen Dingen und des Gesetzesgefasst wordenwaren 
{cgi. zu I, 110 ivie Hag. I 1,1 ; Jer. 37,2; I Reg. 12, 15 ; Ex. 
î), 35; Lev. 10, 11 ; Num. 15, 23 ; II Chr. 29, 25), und end- 
lich die Beifügung uonyiON”]3 zumNamen des Prophelen, die 
nur in redaktionnellen Stellcn resp. Ueberschriften sich findcl 
(I, 1 ; 2, 1; 13, 1; 37, 2, 21, 38, 1). 

La valeur réelle de ces arguments ressortira de l’examen sui- 
vant qui commence pur le dernier de la série. 

1 . L'adjonction y ; iDN , “|3 est si peu significative qu’elle pourrait 
venir d'une erreur de scribe fortuite comme tant d’autres 
mots parasites inévitables même dans les copies les plus 
soigneusement faites. D’autre part, ces mots seraient néces- 
saires si l’oracle a été prononcé à un moment ou devant un 
auditoire qui voyait Isaïe pour la première fois. Ce n’est pas 
ce qu’on peut appeler une « interpolation ». 

2. Au sujet de "P2, je regrette d’avoir à rappeler l’emploi 
de l’expression Dixrian tq dans Osée, X, 11 ; que trouvera-t-on 
donc h redire à celui qui, à l’encontre du savant auteur, con- 
clura que les plus anciens prophètes, voire la prophétie en 
général, avaient pour but spécial de promulguer des lois et de 
moraliser le peuple au moyen de prédictions efficaces? 

3. Au point de vue du style, l’emploi de N’nn nys au début 
du v. 2 vise à rapporter la prédiction à l'arrivée de Tartan 
'■jmn N3 p:cz), la seule époque fixe. Sans N>nn nV 2 , il faudrait 
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mro "121 mn. La critique est bonne chose, mais d’abord il faut 
comprendre le texte sur lequel elle s’exerce. 

4. Nous arrivons à l’acte symbolique. Isaïe, comme Osée 
avant lui (Osée, I, 2 s.), aime le geste scénique (VII, 3 ; VIII, 
1, 18. Cf. Osée, I) et la crudité assez outrée de l’acte même se 
supporte au besoin s’il est de courte durée et ne se répète que 
rarement après quelque intervalle. Que l’enthousiasme pro- 
phétique laisse parfois choir chez eux le manteau qui couvre la 
tunique, fût-il un manteau royal, nous n’en doutons guère (I 
Samuel, XIX, 24-23), les congrégations enthousiastes de divers 
peuples de nos jours en rendent témoignage ; mais je conteste 
formellement que, pour un but aussi infime que celui de figurer 
les captifs d’Égypte et d’Éthiopie Isaïe ait manifesté en public 
une attitude aussi débraillée pendant trois ans; je ne doute pas 
un instant que les mots DW trois ans » bien qu’ils se pré- 

sentent dans le texte des Septante, ne soient simplement une 
faute du scribe pour D'pys cSur. L’acte symbolique du tir de 
flèches en présage de victoires s’est aussi répété « trois fois » 
D’Q7S tthu : en effectuant, à trois reprises différentes son acte 
fatidique devant l’assemblée, la confiance absolue dans l’invin- 
cibilité de l'Égypte-Éthiopie n’a pas manqué de perdre la 
majorité et par là le parti yahwéiste a été considérablement 
renforcé . 

Avec la correction de ce seul mot, l’unité du chap. XX est 
fermement établie. L’oracle date de 711 et le verset 3 se tra- 
duit facilement : « Yahwé dit : De même que mon serviteur 
Isaïe est allé dévêtu et déchaussé trois fois pour servir de 
signe et de présage (riSICl Dix = 'DI DÎnS ; au pl. VIII, 18) à 
l’Égypte et à l’Éthiopie » : la phrase consécutive occupe le 
verset suivant. L’attribut correspondant « mon servi- 
teur » a pour but de l’indemniser en quelque sorte de la honte 
qu’il a éprouvée en se présentant trois fois devant le peuple 
dans une tenue humiliante pour accomplir le dessein de la 
divinité. 

4. « De même le roi d’Assyrie amènera les captifs d’Égypte 
et les exilés d’Éthiopie, jeunes et vieux, dévêtus et déchaus- 
sés, au derrière découvert pour l’opprobre de l’Égypte et de 
l’Éthiopie (nilvS pour rïl*]«r) ; le mot CCI est à compléter. 
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“>. Le sujet des verbes est « les habitants de cette contrée » 
du verset suivant; au lieu de üiaaD on est tenté de lire Offi32D. 
6. Pour 1JC2C lire peut-être ’untJM. 

CHAPITRE XXI 

1 . Oracle contre Babel. La parole de Yahwé, passera prompte 

comme les ouragans du midi ; elle vient du désert, delà 
région terrible. 

2 . (Yahwé) une vision ellïayante m'a été révélée : « Opprimé, 

opprime, ravageur, ravage ! 

Alerte, Élam! à l’assaut, Mèdes. Mettez lin à toute sa joie! 

3. Voilà pourquoi mes reins sont saisis de tremblement, les 

douleurs d’une femme qui enfante m’ont envahi, 

Je suis pris de vertige au point de ne plus entendre, terri- 
fié au point de ne plus voir. 

I . Mon esprit s’égare, la frayeur m’a terrassé 

La nuit qui m’était si chère s’est changée pour moi en 
épouvante . 

On dresse la table, on étend les tapis, on mange, on boit ; 
Debout, princes, huilez le bouclier ! » 
li. Voici, en effet, ce que m’a dit Yahwé : « Va, place le 
guetteur à son poste. 

Qu'il annonce ce qu’il verra. 

7 . Il verra une file de cavaliers, des chars conduits par des 

coursiers. 

Des hommes montés à dos d’âne, des hommes montés à 
dos de chameau. 

Puis, il percevra une. rumeur, une formidable rumeur. 

8. Et le messager s’écriera au poste: 

« Sur la tour. Seigneur, je me tiens constamment le jour, 
Et toutes les nuits je suis à mon poste. » 

9. Et voici qu’arrivent les hommes à cheval, 

Des chars traînés par des coursiers. 

(De nouveau) élevant la voix, il dit : 

« Elle est tombée, Babylone, 

Toutes les idoles de ses divinités gisent à terre, réduites 
en pièces. 
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1 0 . Comprenez et prêtez l’oreille ! 

Ce que j’ai appris de la part de Yahwé Sebnoth, dieu 
d’Israël, 

Je vous l’ai annoncé. 

1 1 . Oracle contre Douma. 

Une voix crie vers moi de Sê‘îr : 

« Gardien, où en est la nuit? 

Qu’en est-il de la nuit, gardien? 

12. Le gardien répond : 

« Le matin est venu, puis ensuite la nuit. 

Si vous voulez des nouvelles, interrogez ; 

Refaites le même chemin, venez. 

13. Oracle contre l’Arabie. 

Dans les forêts, le soir 
Passez la nuit, 

Caravanes de Dédàn ; 

14 . Apportez de l’eau au-devant de ceux qui ont soif, 

Vous, habitants du pays de Teima, 

Présentez aux fugitifs le pain qu’ils réclament. 

15 . C’est devant les glaives qu’ils ont fui, 

Devant les glaives tranchants, 

Devant les arcs tendus 

Et devant la violence du combat. 

16. Voici, en effet, ce que m’a dit Yahwé : 

« Encore une année, comme une année de salarié. 

Et c’en sera fait de toute la multitude de Kédar ; 

17. Et les survivants des nombreux archers 
Seront réduits à peu de chose. 

C’est Yahwé, Dieu d’Israël qui l’a proclamé. 

Commentaire. 

Ce chapitre comprend trois compositions prophétiques dedif- 
férents développements et intitulées toutes k ira « oracle ». La 
prédiction tragique du prophète est dominée par des descrip- 
tions scéniques des événements qui passent devant son imagi- 
nation et les émotions qu’ils produisent dans son intérieur. Les 
oracles intéressent successivement : Babel ( 1 - 10 ), Douma ( 11 - 
12 ), l’Arabie ( 13 - 17 ). Adéfaut de date formelle, il faut nous 
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contenter de ) a donnée incomplète du verset 16 et nous l’exa- 
minerons à l’occasion. On verra aussi que la chute de Babylone, 
dont il est question au verset 9, ne suffit pas à nous fournir un 
point d’arrêt historique certain. Espérons que l’avenir, avec ses 
fréquentes surprises épigraphiques, ne tardera pas à combler 
ces lacunes. 


I 

1 . A première vue on prend volontiers DiHaïc pour un sub- 
stantif en rapport avec Niro : « oracle sur le désert de la mer, 
ou du sud » puisque Qi a les deux sens de « mer » et de<< sud»; 
mais l'expression manque de clarté ; on s’attend à un nom de 
lieu ou de peuple, comme c’est le cas des autres prophéties 
qualifiées de NifO. Cheyne réunit ingénieusement D’nnc en 
un groupe QinaiD et le corrige en Dînes : « Oracle sur la 
Chaldée ». Malgré la difficulté graphique, cette lecture vaut 
mieux que le sens produit par l’hypothèse qui voit dans Qi un 
parfait du verbe non ainsi : « Oracle Midbar. — Un bruit 
comme celui de tempêtes qui passent dans le Négeb » (Dax 
Drakol Midbnr. — Ein Toxcmoic von Slürinrn, diciin Nrt/rh 
cinherfahren). La désignation de la Chaldée ou de la Babv- 
lonepar « Désert » tout court est peu naturelle. Il nous faudrait 
en outre savoir pourquoi le poète n’emploie pas l’expres- 
sion directe mon « un bruit ». L’embarras augmente par le 
fait que le mot correspondant à Q) manque dans la version des 
Septante. Tous ces heurts attestent évidemment une ancienne 
lésion du texte primitif, mais qui peut être encore guérie 
sans trop d’effort. Pour ce qui concerne la suscriptiou, le nom 
Sss est d’abord indispensable comme complément de 
« Oracle »; il faut donc le restituer; en second lieu, il faut 
trouver le sens du groupe D^nsic qui commence la prédiction. 
L’opération réparatrice s’exercera sur le groupe intégral de 
9 consonnes : oinsicxirb dont le second c sera corrigé en as et 
le □ final en n ; puis la coupure se présente d’elle-même 
ni nsi 'sa ncc = mm nsi 1 bas hcc « Oracle de Babel. — La 
parole de Yahwé (m’agite), comme l’ouragan qui passe dans 
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le Négeb, qui vient du désert, de la région effrayante. » 
L’émotion clIYayante que le mortel éprouve à l’ap- 
proche de l’esprit de Dieu qui a une parole îi lui commu- 
niquer, est pareillement décrite dans Job, IV, 12-15 : « Quant 
à moi, une révélation (= « une parole » ist) me surprit... je 
me sentis envahi par la terreur et le frisson ; tous mes os en 
frémirent de peur. Un esprit effleura ici *)^nS) ma face 
et les poils se hérissèrent sur ma chair. » 

Notre oracle commence donc par nvn "ni, tout comme 
Zacharie, IX, 1 et XII, 1 ; Malachie, I, tous précédés de NÛ7D. 

à ce qu’il paraît simple faute graphique pour 
Celte transformation erronée de 1 en S si elle se vérifie par 
quelques autres exemples, amènerait l’accord désirable entre 
la forme biblique Ssiqn et la forme babylonienne Hammu- 
rapi de l’auteur du Code célèbre. 

Le verbe NS se rattache à rnsiD « ouragan », nom collectif 
équivalant à un singulier neutre. 

niôij « terre, région effrayante » forme parallélisme avec 
12TO « désert ». Je ne pense pas que le « pays effrayant soit 
la Babylonie », qui porterait maintenant ce noni parce qu’il 
s’y passe des choses effrayantes ( jenseits derselben ( Wi'iste ) 
liegt Babylonien , das so heisst, weil sich jetzt dort so 
furchtbares vollzieht). 

2. Un triste spectacle m’a été dépeint au propre : 

« m’a été annoncé»), sous-entendu : «par Yahwé» (nwrwo). 
La phrase suivante, contenant la proclamation aux peuples 
soumis de se soulever et de ruiner la cité perverse, devait 
commencer par NŸip bip « une voix crie » (cf. VI, 4-5) ; ce qui 
suit exige quelques émendations, car la leçon massorétique 
inawn nnnairSs rfifcj mwni -uia msn « l’oppresseur opprime, le. 
pilleur pille, j’ai fait cesser tout son gémissement » ne donne 
rien d’admissible et les autres tentatives de correction citées 
par Marti ne valent guère mieux. Je lis "TTïwni lias ta'nn 
wswn nnnDÊrbs no vns obi y ïby, tn© « Révolté, révoite-toi ! 
ravageur, ravage ! monte Elam, à l’assaut Mèdes ! mettez fin à 
toute sa joie. » Les Elamites et les Mèdes sont les puissances 
les plus considérables à proximité de Babel et, dans l’opi- 
nion commune, ses ennemis acharnés. 
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3-5. Ces trois versets expriment les sentiments de la terreur 
qui s'est emparée du roi babylonien lorsqu’il a entendu la voix 
fatidique annonçant l’anéantissement de la capitale. C’est le 
roi même qui en fait la description. Il dit : C’est pourquoi 
mes reins sont remplis (= saisis) de tremblement; les douleurs 
d'une femme qui enfante m’ont envahi, je suis pris de vertige 
au point de ne plus entendre, terrifié au point de ne plus 
voir. 

4. Mon esprit s’est égaré, la frayeur m’a terrassé, la nuit 
qui m’était si chère s’est changée pour moi en épouvante, 

5. (A peine ai-je eu le temps de dire :) « La table est mise, 
les tapis sont étendus, mangez, buvez » (que j’ai dû clamer : ) 
« Levez-vous, princes, huilez les boucliers » (pour défendre 
votre vie contre les coups mortels des ennemis). 

La description atteint l’extrême intensité de laterreursubite, 
qui enlève à sa victime haletante la capacité de s’exprimer 
autrement que dans un langage saccadé, entrecoupé de san- 
glots et de nombreuses et fortes ellipses qui obscurcissent la 
compréhension au premier abord. Elle devient au contraire 
d’une clarté parfaite quand on est prévenu qu’elle est 
mise dans la bouche du roi qui a personnellement éprouvé 
l’efTet de ce malheur inattendu. De loin la chute de Babvlone 
ou de n’importe quelle autre ville ennemie aurait inspiré tout 
au plus des sentiments de commisération et de chagrin 
pareils à ceux qu’on lit dans l’oracle sur Moab (Chap. XV- 
XVI). 

6. Après la terreur qui a interrompu le banquet et obligé 
les princes à livrer bataille aux envahisseurs, commence 
une nouvelle scène représentant la prise de Babylone et la 
fracture de toutes les statues de ses dieux. ’3 « parce que,, en 
effet » reprend l’idée delà proclamation (v. 1) ; cette prévision 
se réalise et la nouvelle en parvient au prophète au moyen 
d’un guetteur posté par lui par l’ordre de Yahwé. La formule 
est brève : « Va, place le guetteur, qu’il raconte tout ce 
qu’il verra !» 

7. (Or) le guetteur finit par voir (ntoi) une file de cava- 
liers (331), des chars attelés à des coursiers (oittns "TCS), des 
hommes montés à dos d’âne, des hommes montés à dos de 
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chameau, puis il perçut une rumeur (3ttrp s’tt’pnl), une formi- 
dable rumeur (3«rp 31). 

8. (Alors) le messager (biOiN pour nvw « lion ») s’écria 
au poste (nEïp by) ; «Seigneur, sur la tour (n2saS?)je me 
tiens constamment le jour et toutes les nuits je me tiens à 
mon poste et voici qu’arrivent des hommes è cheval, des chars 
traînés par des coursiers » et de nouveau, en élevant la voix il 
dit : « Elle est tombée, Babel, toutes les idoles de ses divinités 
gisent ii terre, réduites en pièces. » 

Ce second tableau du drame babylonien a la largeur épique 
qui convient à la situation. 

10. Remarque finale ajoutée par le prophète : O peuple 
(sous-entendu oy) que je foule ('numo, au propre : « mon 
foulage »>) et qui es le fils de mon aire (ViJrp'i) = et que je 
ramasse dans mon aire pour en faire de nouvelles semailles, 
en d’autres termes : que je frappe durement afin de le rendre le 
plus parfait possible, ce que j’ai entendu auprès de Yahwé 
Sebaoth je vous l’ai annoncé ; soyez donc sûrs que ma prédic- 
tion se réalisera un jour. 

Le qualificatif bx'iên mba forme antithèse à nviSx ib>D2 
des Babyloniens, qui ne peuvent rien annoncer à leurs ado- 
rateurs, pendant que bxiSP a pour parallèle le pronom 03^ 
qu’on ne saurait retrancher sous prétexte de métrique (contre 
Marti). 

Pour déterminer l’époque de cet oracle nous avons deux 
jalons importants : d’une part Babylone s’immisce dans la 
politique de Juda et contrarie celle que le prophète voudrait 
faire dominer ; d’autre part Babylone n’est accusée d'aucune 
mauvaise action matérielle envers les compatriotes du pro- 
phète, qui, en cas contraire, n'aurait certainement pas manqué 
de lui en faire reproche pour motiver sa chute imprévue, expia- 
tion de son iniquité. La première circonstance prouve que le 
poème n'est pas antérieur à l’ambassade de Mardukbalidin 
roi de Babel auprès d’Ézéchias. Lu seconde implique de nou- 
veau une date antérieure à la bataille de Karkemis, qui a jeté 
la Syrie-Palestine entre les mains de Nabuchodonosor et a 
fourni l’occasion d’exercer des représailles contre les peuples 
égyptophiles. Ces preuves établissent inébranlablement que la 
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chute prédite de Babylone ne correspond à aucun événement 
historique, mais constitue une pure œuvre poétique fournis- 
sant le modèle du chapitre XIV, qui ne vise pas davantage la 
prise de Babylone parles soldats élamiles et mèdes de Cvrus, 
Un vaticinium post factum n’aurait pas omis les soldats 
perses, proches congénères du vainqueur achéménide. 

II 

H -12 et 13-17 forment deux oracles qui ont ceci de commun 
qu’ils intéressent des populations de l’Arabie, parallèle à 
l’Idumée et à la mer Rouge. Ils nous sont parvenus dans un 
mauvais état de conservation, de telle sorte qu’il est presque 
impossible de les mettre en connexion avec une période fixe de 
l’histoire biblique. Voir les remarques plus bas. 

1 1 . non, Douma est le nom d’une oasis au sud-est de l'idu- 
méc, appelée aujourd’hui Doumat-al-Djandal. Dans la Genèse 
XXV, 13-1 5,‘ Douma figure comme le fils d’Ismaël et est suivi de 
NÔO, Massa, qui est le 7 e de la série. Cette circonstance suggère 
l'idée que l’auteur de notre oracle en renversant l’ordre et en 
écrivant Massa Douma « Oracle sur Douma », a intentionnel- 
lement voulu faire un jeu de mots spirituel et cette hypothèse 
semble corroborée par le fait que le meme auteur mentionne 
également le nom de qui est le 9‘‘ de ladite liste de la 
Genèse. 

Bien obscur est le sens général de ce court oracle. Quelqu'un 
adresse une question à un gardien de nuit et en reçoit une 
réponse invitant à revenir une prochaine fois ; on a l’impression 
que le gardien est de mauvaise humeur ou du moins pas assez 
bien disposé pour donner une information plus claire. Cette 
attitude nerveuse aurait sa cause, d’après les critiques, d’abord 
dans l’état troublé delà révélation elle-même, puis dans l’état 
mutilé du commencement de notre texte. Marti, qui admet 
la leçon dvtn au lieu de non, s’exprime comme suit : « \\b. 
La question au prophète de Sê‘îr (= Edom) : « On m'appelle 
de Sê'îr, gardien, où en est-on de la nuit? Gardien, où en est-on 
de la nuit? » La répétition montre l’insistance de la question; 
la deuxième fois le texte varie : au lieu de nSiSo, on emploie la 
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forme plus brève ; S">S est ici à la pause pour XVI, 3. 
Le sens de la question est : « Est-ce que la nuit ne sera pas 
bientôt passée, temps de l’oppression et de l’angoisse etl’heure 
du bonheur n’est-elle pas prête à venir? Le prophète à qui les 
Iduméens s’adressent demeurait sans doute dans le sud de la 
Palestine, cf. -i- v. 1 ; ils connaissent son don prophétique et 
il est chez eux en haute estime. La connaissance de sa prédic- 
tion de la chute de Babel les a sans doute déterminés k l’inter- 
rogersur ce qu'il faut penser de la situation du inonde, puisqu'ils 
hésitaient entre la crainte de perdre leur commerce et l’espoir 
de leur liberté. » ( 11b die An f rage an den Prophelen ans 
Seir : Es ruft zu mir a us Seir : Wüchter, rrie iveit ist's in 
der Nacht? Wüchter, trie weit in der Nacht? Die Wicderhn- 
lung zeigl die Dringlichkeit der Fragc. Das zweite Mal 
wariiert der Text , indem fiir nSéjjO das kiirzere Si^O gesetzt 
ist, ^ s te ht hier in der Pausa fur ^ 16, 3. Der Sinn der 
Frage ist : Ist nicht bald die Nacht voriiber, die Zeit der 
Bedriickung und Not, und schlügt nicht bald die Stunde der 
Befreiung und des Gliicks ? Der Prophet, an den sich die 
Edomiter richten, ivohnte wohl im Süden Palestinas vgl as: 
v. 1 , sie kennen seine Prophengabe und er steht bei ihnen in 
hohem Ansehn. Die Kunde von seiner H- eissagung liber Babels 
Fall ha/ sie wohl vcranlasst , ihn zu fragen, was von der 
Wclllage zu hallen sei, da sic zwischcn der FurclU vor Ver- 
nichtung ihres Handels und der Hoffnung auf Freiheit 
schivankcn (Duiim). 

D’accord avec cette conception de la question serait 
la réponse du gardien lOU? « synonyme de guetteur » 
(v. G) : « Le matin est venu, mais aussi la nuit ; si 
vous voulez demander, demandez, revenez ensuite! *> La 
vision n'a pas apporté au voyant une clarté complète ; de 
même que dans v. 1-10 il ne voit pas clairement les suites 
de la chute de Babel pour le peuple juif, de même à présent 
sa réponse ne peut pas être précisé . Le matin lutte contre la 
nuit ; la nuit, la cause de l’oppression actuelle, disparaît, 
mais il n'est pas sûr qu’une nouvelle nuit n'arrivera pas. Il 
faut se contenter de cette disharmonie irrésolue ... Au reste, le 
voyant espère- obtenir d'une autre vision une information plus 
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exacte et sé montre prêt' à donner alors une réponse claire; 
il invite donc ses interrogateurs à revenir ensuite. ». [«Es kam 
Morgen, aber auch Nacht : wenn ihr fragen wollt, fragt; 
kommt spàter wieder ! » Die Vision bat dem Se fier keine 
voile Klarhcit gebracht; wie er v. 1-10 nicht deutlich die 
Folgen der Falles Babels für das jüdische Volk sieht, so 
kann auch jetzl sein Bescheid nicht bestimmt lauten. Es 
kümpft der Morgen mit der Nacht. Die Ursache des gegen- 
warligen Druckes,schwindet, 'aber es ist nicht sicher, ob nicht 
eine neue Nacht hereinbricht. Man muss sich mit dieser 
« unaufgelôsten Disharmonie » zufrieden geben.... Uebri- 
gens hofft der Seher von einer spateren Vision genauere Aus- 
kunft und ist bereil alsdann klare Antwort zu geben; darum 
fordert er die Fragenden auf , sp&ter wieder zu kommen.) 

Certes, les lecteurs versés dans la littérature juive ne 
seront pas peu étonnés de reconnaître dans cette exégèse si 
raffinée et bourrée d’allégories, l’image presque fidèle de 
l’aggada talmudique. Les rabbins appliquent en effet cet oracle 
à la captivité romaine (OTm rflba) en admettant d'emblée 
l'identité de non et de DTfN et ils trouvent dans Ténigmatique 
rwe no une allusion à la trop longue durée de cette captivité 
(iflSsn Pour nous, qui ne faisons pas des prêches d’édifica- 
tion, nous préférons la leçon traditionnelle nw» pleinement 
justifiée ci-dessus, à la transcription supposée par les Septante, 
qui provient d’une faute évidente, savoir nCTTN NttTO pour 
nort NtPO et aussi du rejet arbitraire du n final du nom propre 
de l’oasis arabe. 

Il y a plus : pour soutenir la fausse idée qu’il s'agit ici de 
l’Idumée, on crée exprès une correspondance sans fil entre les 
Edomites et le prophète des v. 1-10, qui habite dans le Négeb. 
Pourquoi les édomites s’adressent-ils à ce prophète juif et non 
pas à un prophète arabe, moabite ou égyptien? C’est, nous dit- 
on sans hésiter, parce que l’accomplissement de sa prophétie sur 
la destruction de Babel lui avait procuré le crédit des Idu- 
méens, mais comment une pareille prophétie annoncée dans 
un coin négligeable de la Judée a-t-elle pu y parvenir ? Avec la 
meilleure volonté du monde, la logique saine protestera contre 
la confusion du prophétisme juif avec l'apostolat internatio- 
naliste de l’Église. 
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La situation n’exige cependant rien de fantaisiste pour être 
comprise. Aussi bien que les autres oracles de ce chapitre, le 
nôtre est purement visionnaire ; et supposant a priori que 
Sé‘îr-Édom n’est pas sans gardien-crieur, il entend un petit 
colloque entre un Dumaïte et lui : A moi (tourne-toi vers moi), 
crieur de Sê*îr, gardien, quoi de la nuit? c’est-à-dire combien 
d’heures faut-il encore pour que la nuit finisse et fasse place 
au jour? Le gardien de répondre par un court couplet de veil- 
leur qui ne dit pas grand’chose : 

n'i'n D31 ip3 nhn « Le matin est arrivé, puis la nuit 
•pyn pyan on « Si vous êtes curieux, demandez 
ttin *130 « Revenez une autre fois ». 

Tout ce qu’il sait, c’est que la journée se partage entre 
matin et nuit ; ceux qui lui demandent davantage sont trop 
curieux ; s'ils reviennent une autre fois, ils ne seront pas mieux 
renseignés. 

Sens figuré : 

Dumaïtes : Prophète, quand notre oppression finira-t-elle? 

Prophète : (Voici ce que je sais :) Le bonheur arrive, le 
malheur aussi. 

Si vous être trop curieux, soyez-le, 

Revenez une autre fois ! 

Le prophète-veilleur païen avoue son ignorance de l'avenir. 
Voilà le but du poème ! 

Adieu donc spéculations métaphysiques-aggadistes ; inutile 
surtout l'embrouillamini suivant à propos de la date : 

« Il est remarquable qu’il n’y ait pas la moindre trace de la 
haine contre les Iduméens, qui se montre avec évidence avant 
ce poème (p. ex. Ézéchiel,XXV, 12-14; XXXV, 1-1 5j, et après, 
cf. Mal., 1, 2-5 ; Ps.,CXXXVII, 7 ; I. Sir. L,25, etc. A cause de 
cela, toutefois, notre oracle n'est pas, comme Cheyne le croit, 
de l'an 589, c'est-à-dire avant la destruction de Jérusalem, à 
l'ocasion de laquelle Edom s'est attiré la haine durable des 
Juifs par son attitude à leur égard, cf. Obadia. Dans les v. 1-10 
le voyant ne trahit pas non plus de disposition de haine 
contre Babel ni de joie sur la prise de la ville. Notre vovantse 
distingue par son objectivité et sa neutralité (Duhm). »(Bemer- 
kenswcrt ist dass von dcm Hass ycgcn die Edomiter, der sich 
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doch (!) vorher z. B. Hes 25, 12-14; 35, 1-15 und nachher 
vn/l. Mal /, 2-5 ; Pu. 137,7 ; I. Sir 50, 25 etc. ao deullich 
zriijl, L' ci ne Spur zu / ’indcn ial. Deahalb a ber ial dua (Jrakcl 
nichl, wie Cheyne geneiyl ial, in das Jahr 589 d. h. vor der 
Zerslürung Jerusalems zu verlegen, bei welcher sich Edoni 
durch sein Benchmen den bleibenden Haas der Judcn zuzog 
vrgl Obadja. Auch in v. 1-10 verrat der Seller nichts von einer 
gerezlen Stirnmung gegen Babel noch von Freude über die 
Einnahmc der Sladl. Eine « merkivürdigc Sachlichkcit und 
Neutralitiit » zeichnet unsern Seher aus (Duiim). 

Qu’on nous permette de demeurer pessimiste : des voyants 
si objectifs et si neutres sont des oiseaux rares dans l’histoire. 
Le voyant de 1-10, ayant vaticiné avant l’irruption des Baby- 
loniens en Judée, n’avait aucun reproche à leur faire. Le veil- 
leur de Sé'ir qui, par son ignonance de l’avenir était un per- 
sonnage fictif, atteint son but en servant de type aux inspirés 
fallacieux du polythéisme et n’est même pas un voyant dans 
le sens propre du mot. Inutile de chercher pour lui une date à 
part. 


III 

b‘f-17. Oracle sur les tribulations de diverses populations de 
l’Arabie (2TV2) ; Ntro aurait pu suilire. Peut-être le scribe a-t- 
il été influencé par les a initiaux des deux mots suivants, où ces 
lettres sont en place. 

Si on maintient la leçon massorétique le verset se traduit 
couramment : « Dans la steppe pierreuse ("CP = ar.^A), en 
Arabie (-1??) passez la nuit, vous, caravanes des Dédanites 
(Dirnnimx) ! » Cependant le fait que les Dédanites sont une 
population arabe rend superflue la définition « en Arabie » et 
favorise la vocalisation « le soir, la nuit »,déjà admise par 
plusieurs exégètes récents. Le scrupule « qu'on ne peut pas 
passer la nuit le matin » (da man doch nichl ain Tag iiberna- 
chten kann (Marti) ne tient pas devant "os 2172 (Psaumes, 
XXX, 6). J’ignore également d’où provient l’assertion du 
même savant que les Dédanites conduisent des caravanes 
commerciales d'Arabie en Babvlonie. Leur campement central 
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est toujours resté dans le voisinage d’Edom (Ezéchiel, XXV, 
13) et un trafic direct entre l’Idumée et le bas Euphrate à 
travers le -désert n'a jamais existé par suite du manque 
d'eau sur la route. La tribu de Dedan est aussi mentionnée dans 
l'inscription de Mêsa‘, 1. 31, dans un passage malheureuse- 
ment très mutilé. D’autre part, un hasard curieux nous a con- 
servé dans un passage sabéen non moins mutilé la mention de 
sans qu'on puisse savoir de quel Dedan il s'agit ni dans 
quelles circonstances. 

1 i. Le prophète invite les habitants du pays de Teimà à 
apporter de l’eau et du pain au-devant de ces caravanes fugi- 
tives qui meurent de soif et de faim après avoir traversé le 
désert. Cette pratique de l’hospitalité envers les voyageurs beso- 
gneux est le devoir le plus sacré dans les moeurs des popula- 
tions syro-arabes ; l’infraction est sévèrement punie (Deutéro- 
ronome, XXIII, 4-6). — ^nn pour Yinxn forme active de 
nnx, xnx « venir » (v. 12), — ionSz " avec son P a * n M = avec 
le pain qu'il lui faut pour apaiser sa faim; pour l’eau cela va 
sans dire, puisqu’elle ne coûte rien et n’excite pas l’avarice du 
donateur. — « aller au devant » donc lire *D;Tp. au lieu de 

icnp. 

15. Vous devez leur offrir l’hospitalité la plus large et la 
plus empressée : ils fuient (vnj = *03, mais préféré afin d’opé- 
rer un jeu de mots sur le nom tribal ^Tt) devant l’épée 
dégainée (nœ*o; « étendue pour frapper » (syn. rnïoj; le sens de 
mzrra^ «aiguisée » (Iiaupt) convient beaucoup moins devant 
les arcs tendus (nsi’n nc?p) et devant la violence ("Tis « lour- 
deur, accablement ») du combat. 

Considérons maintenant la remarque de M. Marti : 

« L'oracle sur les Dédanites v. 13Û-15 montre de nouveau 
la même métrique que v. 1-10.... Par cela il appartient déjà 
au même auteur que v. 1-12, bien qu’il puisse se placer un peu 
plus tardivement. Au reste, il convient excellemment à l’oracle 
sur la chute de Babel et il montre que le voyant n’attendait 
rien de bon de la part des Perses même pour les pays soumis 
par Babylone; aussi le fait que le voyant habitait au sud 
de la Palestine explique plus facilement pourquoi il a dit un 
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mot sur les Dédanités, les voisins des Idiiméens au sud-est. » 
(Dus Orakel üb.er die Ded imiter v. 13b-15 weisi deullichwicdcr 
dasselbe Metrum auf rein v. 1-10 resp v . 42 — Schon darum 
gehôrl es demselben Aulor an ivic 1-12 , ivo.nn es auch elivas- 
s pli 1er fallen kann . Ini Ucbrigen passé es vorérc/flich zu déni 
Orakel iiber Babel s Fait und zcigl , dass der Scher von den 
Pcrscrn auch fur die von Babel unlcnvorfcnen Blinder nichés 
Ouïes erwarictc ; auch hier erkllirt der Wohnort des Sehers ini 
Siiden Paleslinas arn leichleséen , dass cr cin Wort iiber die 
Dedaniten , dicsudostlichcn Nachbarn der Edomiter^sprach .) 

Malheureusement notre voyant est une énigme vivante : 
par attraction négébite, il dit un petit mot des Dédanités cam- 
pés au sud-est d'Êdom, un petit mot qui dit des choses que 
nous ignorions; sur les voisins plus proches et plus intéres- 
sants du Negeb, l'Edom propre, il ne daigne ouvrir la bouche 
que pour dire : « Bon jour, bonne nuit, à une autre fois ! » 
Pourquoi? On a même oublié ces deux faits nouveaux : 
l’expression Vn2... ,} :2?2 etc. montre qu’il s’agit d'une attaque 
dirigée contre les Dédanités chez eux en Arabie (cf. Jérémie, 
XLIX, 8) et nullement en Babvlonie et que, par conséquent, 
notre voyant ne pense pas k la Tcimadu Ilarran, mais àlaTeima 
sise sur la frontière du llidjaz, où les Dédanités vaincus 
allaient se réfugier. 

16-17. Terme auquel les prédictions relatives k l'Arabie 
seront accomplies. Jusque-là les prophètes juifs ne compre- 
naient dans le cercle de leurs prédictions que les peuples agri- 
culteurs et administrativement organisés, Isaïe est le premier 
qui y ajoute les tribus nomades du désert. C’est qu'a cette 
époque ces tribus remuantes, se ralliant en groupes importants, 
inquiétaient plus fréquemment que jamais les pays limitrophes 
du dé >ert, k tel point que les rois assyriens étaient souvent obli- 
gés d'entreprendre de difficiles expéditions dans l'intérieur des 
oasis, séparées les unes des autres par de larges espaces île sol 
sablonneux, rocailleux ou calciné et dépourvus d'une goutte 
d’eau. Il a paru nécessaire qu’on sût que l'œil de Yahwé sonde 
ces coins inaccessibles de l'effroyable solitude et qu'il dirige le 
sort de leurs sauvages habitants. Pour fortilier celte croyance 
dans le cœur de ses auditeurs, la fixation d'une date pour l’ac- 
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complissemeut des évènements prédits était indispensable et 
le prophète la fixe à une année très précise, littéralement 
dans une année comme l’année (lire nW3 au lieu de ^.©3) d’un 
mercenaire (TOÎP) ; la faute graphique est duc à une réminis- 
cence de XVI, 14). 

■ms au sens de « multitude » (cf. X, 16) ce qui convient au 
n^Ol de même qu’à son parallèle TOÏp’ du verset suivant. 

17. nwp ispp « et le restant du nombre des arcs » est 
insensé et même « les restants du nombre des archers (lOnPp) » 
est fadement surchargé ; il faut lire iwp pwn « et les restants 
des tireurs d’arc, des vaillants des fils de Iyêdar seront 
peu nombreux. C’est Yahwé, dieu d’Israël, qui le dit ». 
Cette phrase finale "Ot SxiilP vV">NnVP "O reprend par la 
figure dite « enchaînement poétique » (incatenatio) le 
Pn vptn içn rô ''S du verset précédent comme le ’nyotti WN 
Snwi wSn mni tins du verset 10. Si on ajoute que l’unité des 
v. 1-10 est en outre assurée par l 'incatenatio tin (v. 2) et 
’rvun (v. 10), l’unité du chapitre tout entier et son origine 
isaïque demeurent inébranlables. La forme prosaïque du résumé 
(v. 16-17) n’y peut rien changer. 

(A suivre.) J. Halévy. 
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M. le professeur Enno Littmann a eu la complaisance de 
m'envoyer son intéressant travail sur ces inscriptions, que je 
connaissais à peine de nom 1 . Presque le même jour j'ai préparé 
une notice pour la Revue sémitique. Dans l’intervalle j'ai eu 
sous les yeux quelques autres traductions des mêmes inscrip- 
tions. 11 ne sera pas superflu de donner à nos lecteurs le 
moyen de comparer entre elles ces diverses tentatives de péné- 
tration dans le domaine encore si peu éclairé de la Phénicie 
du nord, car ces inscriptions, quoique originaires de Zindjirli 
sont rédigées en pur phénicien, h la seule exception du motna 
au lieu de p pour « fils ». La lecture du texte ne présente 
aucune difficulté particulière. Quelques lacunes sont cependant 
assez sérieuses. 

Texte. 

(•Npn.na.TDSa.pN i 
(.Syis.Sai.HN’i.Sîr.naa.-po 2 
[ • ]nx • pi • Syp] • Sai • io[n] • [a]N • pi ■ Sys r L S ]ai • n(?:)a [-]p 3 
[ • ]nSys • utnq • [o]n • na -id[S ] a • [“|]j[n]v Sîts • [S]3vSnc 4 
™ • dsSd • i-cnaa • >3N[ • ] na • p • an^sSn • bys • Sa “> 
[ • JnSaN • wnd3 • d[3]Sd • va • roi • on[? • ]SSri • nSa • S 31 • ai fi 

.*i3©i.Di:[?j]r-jSD[-jiSy[ , ]'nNVT’i nSatr»N[Da]v[]]pT ~ 
Il -mca-nafalvttn’pvnDSy-TOK [•] _ jSa ,, iSy-|:x 8 
II 

an * pS • >3n • KD3 'by • naw • Nin[ • ] na • laSa • ~:n 9 
• nu • ro * 10 S 1 • an * na • "naS • p nv 03^3 • D3 * D33ttrn[ • ]pSm • o>:sSn • C 3 S 1 0 
[•]S?a*'nw*)SN*p* , m*Sa*'avm? , S5a- , inw’wp*7n-S3''DrnN , n3 , T2Vi n 
a • iD3 ■ iQiai • 'nysob * pa * tn • ' Sa • ra r y in • Syai * *pa ■ ' Syav npa 12 

1. Die Inschriften det Kônigs K&lumu , von Professor Dr. Enno Littmann 
(S itzungsberichle der Kôniglichen Preussischen Akademieder Wissenschaften. 
Sitzung der philosophisch-historischen Klasse vom lÔ.November, XLV, 1911). 
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m-’ioi • QKi • nni [-]ttna-03*Bn3*nwnanvTiS*DMWDTi3Dn“T3Nvy < 3 
nyivovcnV-ro'i Sn • Disira • nom • pr> • ■jnnn ■ zirv«?N • "> u 
wh iax- Sya • urtn • nrran • Tison • nmr v iqi [•] dmitoS • -n:ii [ • ] Sn • o 1 5 

^ 3 III . na • Sti • SsaaiT • naaS • wh • pan [• jSwuNTnnwn 16 

Nous reproduisons ces traductions dans l’ordre où elles nous 
sont parvenues et nous renvoyons aux sources pour le commen- 
taire par lequel chaque traducteur justifie sa manière de com- 
prendre le texte. 


Traduction de M. Littmann. 

1 . Ich bin Kalumu, der Sohn des Uaya [’]. 

2. Es herrschte Gabbâr über Ya’diy, und er haute nicht. 

3 . Ebenso sein Sohn [?], und er b[autenich[t]. Und ebenso 
(mein) Vater Uaya’, und er haute nicht. Und ebenso mein 
Brader 

4. Sa’il.und er haute nich[t]. Und [ijch, Kalumu, der Sohn 
(des Uaya[’] vollende(?), denn (?), was ichgebaut habe, 

o. haben nicht gebaut die Vorfahren. Es war mein Vater- 
haus im Bündnis mit mâchtigen Kônigen ; 

6. und jeder Gesandte huldigte [ihjnen. Und ich war in der 
Hand der Kônige, weil ich gegessen habe 

7. Bart und weil ich gegessen habe Hand. Und es war 
màchtig über mich der Kônig der Da[nô]nier. Und ich dankte 

8 . um meinetwillen dem Kônig von Assur : eine Sklavin 
gab er für ein Stück Kleinvieh und einen Sklaven für ein 
Gewand. 

II 

9. Ich Kalumu, der Sohn des Uayâ’, setzte mich auf den 
Thron meines Vaters angesichts der Kô 

. 10. nige, die früher waren ihre Stâtte nachihrem 

Herzen : und ich, für wen war ich Vater? und für wen war 
ich Mutter? 

11. Und für wen war ich Brader? Und wer hat nicht 
gesehen angesichts eines Stückes Kleinvieh, dass ich bin (?) 
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ein Besitzer eincr Herdo ? Und wcr hat nichl gesehen ange- 
sichts eines Rindes, dass ich bin (?) ein Besitzer 

12. von Rindvieh und ein Besitzer von Silber und ein 
Besitzer von Gold ? Und wer hat nicht gesehen Linnen seit 
meiner Jugend und in den Tagen memes Thrones 

13. Byssus? Und ich habe feslgehalten ihre Statte mit der 
Hand (?) und sie haben (mir) gegeben Vertrauen wie das 
Vertrauen einer Waise bei der Mutter. Und wer imter mein 
Nach- 

14. kommen, die nach mir (auf dem Throne) sitzen, (ist) 

und Schaden tut (?) an diescr Inschrift, — deren Statte sei 
nicht geebrl vor ihrem und ihr 

lî). sei nicht geehrt vor ihrer Statte! Und wer diese 
Inschrift zerschliigl, (dem) zerschlage das Haupt Baal S^med, 
der übcr G. B. R. (bcrrscht) ; 

16. und dem zerschlage das Haupt Baal-Rammon, BMH 
(herrscht) und Reküb'ôl, der Herr des Hauses ! 

Traduction de M. D. H. Millier. 

1 . Ich (bin) Kalamu, Sohn des Hajjja’]. 

2. Es regierte Gabar iiber Ja’di und nicht t[at] er 

3. als gebaut vvurde und ni[cht] tat er. Und ebenso der 
(mein) Vater l.Iajja’ t|at] er und ebenso mein Bruder 

4. Sa’ul und nicht tat er. Und ich (bin) Kalamu, der Sohn 

de T Von dem was ich getan habe, 

5 . haben nicht getan (?) diejenigen, die vor ihnen waren (d. 
h. ihre Vorgiinger). So (enstand) das Haus meines Vaters durch 
die Metalle mâchtiger Kô- 

6 . nige und so das Waffenhaus Jadlul m (?). Und eine Partei 
(Famille ?) in der Hand der Kônige ist wie ein Feuer, das 
verzehrt 

7. den Bart und wie ein Feuer das verzehrt die Hand. Und 
ich verherrliche den Konig der D. njm und dankbar 

8. bin ich dem Kônig von Asur dafür, dass er gab und 
machte (?) spendelc eine Stele (?). 

9. Ich, Kalamu, Sohn des l.Iajja’, sass (setzte mich) auf 
den Thron meines Vaters. Vor mir haben die Kfi- 

10. nige, die meinc Vorganger, aufgehângt ihre Grâber wie 
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Hunde. Ich aber, wem [gehtfrt] die Familie des Vaters, und 
wem (lie Familie der Muller 

11 . und wem die Familie des Bruders? Und wer ist in dieser 
Gegend der Vorsland von 00 Herdenbesitzern, und wer ist 
in dieser Gegend der Vorstand von 1000 Rinder- 

12. besitzern, und Besitzer von Silber und Besitzer von 
Gold? Und wem [gehûrt in dieser Gegend eine Tunica (?) 
von meiner Jugend an und in in meinen (alteren) Tagen von 
Gewand aus Bvs- 

13. sus? Und ich stülzleihre. Griiber an der Seite. Und sie 
waren 0 münnliche Personen und ebensoviele (weibliche) 
Pcrsonen, mil der Multer-Und diejenigen unler den Kin- 

14 dern der Menschen. die unter uns wohnen, aus- 
schmücken diese Inschrift, sollen ihre Gràber nicht preisge- 
geben werden den Barbaren, und Barba- 

15. ren sollen ihre Graber nicht verletzen. Wer aber 
zerslôrl diese Inschrift, soll dessen Kopf zerstoren Ba‘l Samad, 
der von der Dvnastie Gabar, 

10. und es zerstôre dessen Kopf (der Gott) Ba‘l-Hamman, 
der von Bamah und Rakûbel, der Herr des Hauses. 


Traduction de M. F. E. Peiser. 

1 . Ich bin Kilammû, Sohn des Haja’i. 

2. Es hat geherrscht Gabbar über Ja’udi; und Bel-Pô‘ël 

3. war sein Sohn. Und Bel-Pô‘èl adoptirte meinen Vater 
Hajâ’i. Und Bel-Pô‘él adoptirte (ihn) als erwahlten 

4. Bruder. Und Bcl-Pô'ôl adoplierte mich Kilammû, als 
vollkommenen Sohn. Dadurch bin ich gemacht worden 

5 . zu Bel-Pô‘ël nach ihnen beiden. Es war das Haus meines 
Vaters in der Mitte vpn machtigen 

6. Kûnigen. Und jeder streckte seine Hand nach ihnen 
aus. Und ich war in der Hand von Kônigen. Wie ich nun 
erreicht hatte 

7. das Mannesalter und erreicht hatte Verfügungsfreiheit, 
da war mâchtig wieder mich der Kônig von [Gurgum ?] ; und 
Bestechungsgeschenk 


Digitized by 


Got jgle 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



LES INSCRIPTIONS DU ROI KALUMU 


23 


8. Sandte ich wider ilin dem Konig von Aàur. Er gab 
Slürke und Wort zu meiner Ilülfe. 

9. Ich Kilammû, Sohn des Hajft’i, setzte mich auf den 
Thron meines Vaters. Frühcr vermieden 

10. die früheren Künige Tote gleich Hunden. Und ich — 
dem, der mir Vater, und der, die mir Mutter, 

1 1 . und dem, der mir Bruder war, und wer als Prüfekt vor 
300 und zwei, ein Besitzer von Ziegenherde, und wer als 
Pri'ifekt vor Tausend und, und zwei, ein Besitzer 

12. von Rindern, und ein Besitzer von Silber, und ein 
Besitzer von Gold, und wer als Prüfekt — Flachskleid in 
meiner Jugend und in meinen (Mannes-) Tagen Gewand von 

1 3 . B vssus — da legte ich Hand an zu ihrer Bestattung, 
und dem Toten stellte ich auf ein Grabmai gleich meinem 
vollkommenen Grabmai — Und 

1 4 . unter meinen Sohnen, welcher sitzen wird nach mir (auf 
dem Thron), fortwischen wird in dieser Schrift, ihre Bestattung 
wcrde nicht geehrt um ihrerwillen, und um ihrer (Bestattung- 
i‘ii) willen 

lu. werde nicht geehrt ihr Bestatteter. Und wer verderbt 
die se Schrift (dessen) Haupt verderbe Ba'al-Semed, welcher 
ist des Gabbar (Gott), 

16. und (dessen) Haupt verderbe Ba‘al-Haman, welcher ist 
•1er Ilôhe (?) (Gott), und Rekebel, der Gott meines Hauses. 

Ma traduction. 

I 

I . Je suis Kalumu, tils de Uayà’: 

2. Gabbâr régna sur Ya’di et ne lit rien. 

3 . De même Banah et ne lit rien ; de même mon père Uayâ 
et ne fit rien, de même mon frère 

4. Saül et ne fit rien. Et moi, Kalumu, le fils de Uayâ’, la 
vertu parfaite que j’ai exercée 

5. n’ont pas faite les (rois) précités, eux. — La maison de 
mon père, fut au milieu de rois puis- 

6. sants et tous les messagers les exaltaient. — Et je fus 
aux mains des rois comme le feu qui consume 
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7 . la hnrbc et comme le fou qui consume la main. — Et fut 
plus fort que moi le roi des Dano(?)niens et j’ai lancé, 

8. moi, contre lui le roi d’Assur ; il (le roi de Dano(?)niens) 
paya une jeune femme pour un mouton (emporté) et un 
homme adulte pour un vêtement (pillé). 

II 

0. Moi, Kalamu, le fils de Ilayâ’, je m’assis sur le trône de 
mon père. — En présence des ro- 

10. is précités, les miséreux étaient placés comme des chiens, 
mais moi, à l’un je fus un père, à l’autre je fus une mère, 

11. à l'autre je fus un frère. — Et celui qui n’a pas vu la 
face d’un mouton, je l’ai fait possesseur d’un troupeau, et 
celui qui n’a pas vu la face d’un bœuf, je l’ai fait possesseur de 

1 2 . gros bétail, et possesseur d’argent et possesseur d’or ; 
et celui qui n'a pas vu de chiton depuis son enfance, dans mes 
jours porta un vêtement de bys- 

13. sus. — Et moi, j’ai soutenu les miséreux par la main 
et eux m’ont pris en affection comme l’affection de l’orphelin 
pour sa mère. — Et celui parmi mes enfants 

1 4 . qui me remplaceront, (s’ils) endommagent cet écrit, que 
leur miséreux ne soit pas honoré par Baal-Ram et que Ba‘âl- 

15. Ram n’honore pas leur miséreux. — Et celui qui 
détruira cet écrit, sa tête détruira Baal-Smd (?) de Gbbar 

16. et sa tête détruira Ba‘al-yammon de Danah et Rekub’êl, 
le maître de la maison. 

La langue de ces inscriptions est le phénicien classique de 
Tyr et de Sidon, sauf l’emploi du mol "i- au lieu de p « fils » 
et l’abandon de l’indice de l’accusatif n , 'K=héb. hn*. A Ya‘di 
les habitants parlaient, à côté du phénicien et de l’araméen, 
un dialecte local que nous lisons sur les monuments de Panam- 
mu (stèle de Hadad) et de Barrekub I. Il est encore préma- 
turé de décider lequel de ces idiomes est primitif dans cette 
contrée. 


1 . Il est loisible d’attribuer ce fait à l’influence de l’araméen, tendant à se sub- 
stituer aux autres dialectes locaux. 


D GO;_ 
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Première phrase. 

Le nom semble venir de l’assyrien, où il s’emploie 
comme nom d’homme et signifie « jeune » (Litt.). — Le nom 
du père nVI Hayà est populairement abrégé de la forme pleine 
■pn Hayàn, en transcription assyrienne Hayanu, Hayân. 
M. Littmann y compare le nom du célèbre roi hyksos Hiàn, 
qui serait a lire Hayan. 

Y'Oest un verbe (Litt.) parallèle à la négation Sys Sa, plu- 
sieurs fois répétée à la suite. Kalumu nous informe que les fon- 
dateurs de sa dynastie, son grand-père Gabbar (laa), son succes- 
seur rua, son successeur Uayâ’, son père à lui ainsi que son fils 
Saül ont bien occupé le trône de Ya’di, mais ne se sont distin- 
gués par aucun acte remarquable, de telle façon que le prestige 
dont le royaume de Ya’di jouit actuellement dans le monde 
politique est dû à lui seul, Kalumu. Je prends rua pour le 
nom du frère de Gabbar, et je crois le reconnaître dans le per- 
sonnage appelé HD2*à la ligne 16. Si cette identification se 
confirme, la suite généalogique de notre dynastie serait : 

Gabbar, son frère liamah ( Bana ) 

T " i 

Haya’ Saül, mort 

j sans héritier. 

Kalumu 

Littmann suppose avec hésitation que par rua (sein Sohn ?) 
on entend un fils dont le nom aurait été omis par la lapicide. rua 
me semble abrégé de Sya~n:2 « Baal a construit », analogue à 
’iriua « Yahwé a construit » -. — L’adverbe monosyllabe de 
comparaison p = p remplace élégamment le verbe dissyllabe 
't'O, qui devait être répété trois fois dans la série des rois se 
succédant l’un à l’autre. 



1. Par distraction le lapicide a gravé un petit crochet en plus au haut du J 
et l’a ainsi changé en Q. 

2. Forme populaire talmudique : 
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« quant à moi » ; T opposilif ; cf. 1. 10. — Le mot sui- 
vant commence par n, les lettres complémentaires manquent. 
Le contexte demande un substantif formant le complément 
direct de n^ys uxa, je pensais d’abord ù pn = pp « nombre, 
quantité » (Exode, V, 18), dont je croyais avoir un équivalent 
à la ligne suivante. Après pn serait sous-entendu ou 

n^ys « actions, actes, oeuvres » ; donc littéralement : >< la 
quantité (des actes) parmi ceux (exe = “tcxc) que j’ai (déjà) 
faits », comme s’il voulait ajouter « et que l’intention de 
continuer », n’ont pas fait les (rois) précités, eux ». A mon 
étonnement le fac-similé ne donne après ni les traces de 
pn, ni même [nD]n?son de la transcription conjecturée par 
M.Littmann, mais seulement on. Si ma vue est bonne il fau- 
drait ponctuer on râ « acte pur (Psaumes, XVIII, 21, 25), par- 
fait ». Kalumu dit littéralement : « mais moi Kalamu (un 
seul) acte de piété parfaite du genre de ce que j’ai fait, les 
prédécesseurs n'ont pas fait ». 

Je divise le groupe étrange DîTfajsKi en on 'OS;>n pour 
on dijsVi, le rejet du première est un cas d’euphonie; o\:3 s n 
revient à la ligne 10. 

Deuxième phrase. 

p est ici le verbe p (arabe ,l£) équivalant à l’hébreu nvi « il 
fut ». — rcnc pourrait strictement contenir la racine “pn 
« milieu » (cf. navra « mortier », de qn « broyer, piler »), 
mais le fait de se trouver au milieu de rois puissants (œS o 
D'Un) est en soi trop insignifiant : on relève d’ordinaire sa 
propre puissance et non celle des voisins. D’autre part, il n’est 
pas aisé d’y introduire la nuance de « intermédiation », quelque 
chose comme le néo-hébreu n^nç de Tpnç « intermédiaire » ; 
dans ce cas, l’adjectif des rois aurait été Dï3 « qui se querellent » 
(Exode, II, 13); enfin la tentative d’y voir le sens de « en 
alliance avec » (im Biindnis mit. L.) offre les mêmes incon- 
vénients. On se tire d’embarras en voyant dans rono = 
narra une forme contracte pour nprra, identique à l’hébreu 
npnp « nombre, quantité » (Exode, V, 8), passage qui fournit 
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;iussi (v. 18) la forme plus simple pn. La phrase « Et fut la 
maison de mon père au nombre des rois puissants » veut 
donc dire que, grâce à ses œuvres à lui, la maison de 
son père, celle qui fut fondée par son père (ou plus exacte- 
ment par son grand-père) Gabbar, fut alors placée au 
rang des rois puissants, et à tel point que tous les messagers 
(nS? = n^U) qui visitaient sa cour leur rendaient hommage. 
Le sens est certain, mais au lieu de onf’t'jTVT* la transcription 
exacte pourrait être □ru v, v> « les exaltaient » (as. dalàlu 
« exalter »). Il est d’autre part impossible de restituer Dn^Sm, 
forme pleine de l’hébreu o:;vvp, ou celle, plus usitée, cV'Sn'i « ils 
les louaient ». L’examen de la photographie est décidément 
contraire à cette conjecture. 

Troisième phrase. 

Après avoir parlé du bon état de la maison de son père, 
Kalumu passe à esquisser son propre rôle dans la politique 
contemporaine et le verbe tourne convenablement à la troi- 
sième personne. 

roi = *n»'| « et je fus » = arabe éth. — TC 

= Dp^>o « dans la main des rois », mais être dans la 
main de quelqu’un ne fait-il pas suggérer l’idée d’infériorité? 
Non, si, dans l’idée de l’auteur, les rois puissants dont il s’agit 
sont des dieux vivant sur terre et auxquels les rois moins forts 
doivent se vouer en coopérant à leurs entreprises. Kalumu en 
était un des plus zélés entre les mains des rois assyriens (v. 8), 
il ressemblait à un feu (CX’D3 = CX ÎC3) qui dévore la barbe 
(ipt rtax = ipj n^px), fort soignée en Assyrie, comme sym- 
bole de l’honneur, et comme le feu qui consume la main (T>), 
synonyme de force et de puissance. Bar-Rekub, un des 
successeurs de Kalumu, se vante publiquement d’être serf de 
Tiglatpiléser, roi d’Assur (TRïx “pC "T2ÿ). L’usage d’arracher la 
barbe en signe de honte ou d’affliction était également répandu 
en Israël(Ezra, IX, 3). Notre paladin royal ne se contentait pas 
de raréfier la barbe des ennemis de son suzerain, il l’anéantis- 
sait tout entière par le feu, il consumait en plus la main qui 
la soignait tous les jours et qui, dans cette circonstance, cher- 
chait à éteindre la flamme. 
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Quatrième phrase. 

Mais le métier de la guerre a ses risques et périls. Kalumu 
a le mérite de le reconnaître. Il raconte : « Mais le roi des 
Dani(?)nim l'a emporté sur moi (’by tjnI = héb. "Ual), 
mais moi j’ai engagé contre lui (mot k mot : et moi louant 
contre lui) "Jn 1301 = héb. ’oiî* ’Dtin) le roi d’ Assur, 
qui a su me faire obtenir pleine satisfaction. Le roi dano(?)- 
nien me dédommagea amplement : il donna une jeune femme 
pour chaque mouton qu’il m’avait enlevé (1772 'jn'' Tveh'J = 
héb. nÔ2 jPi? no*^;?) un bomme adulte pour chaque vêtement 
qu’il a emporté de chez moi (H7D2 2237 = héb. mD2 123’]). 

Les deux traits qui terminent ce texte semblent indiquer 
qu’il a été gravé dans la deuxième année du règne de Kalumu. 

Il 

Introduction : « Moi Kalumu je m’assis sur le trône de mon 
père ». 

Cinquième phrase. 

9. Fortifié par le secours de l’Assyrie et enrichi par les 
dépouilles prises sur les ennemis, Kalumu voua le reste de 
son règne aux œuvres de charité dans le but clairement déter- 
miné de relever l’état matériel de la classe indigente. Il com- 
mence par les plus pauvres, ceux qui, faute de pouvoir payer 
un logement, et sans parents pour les loger chez eux, étaient 
obligés de coucher dans la rue (023270). Je vocalise 02300 et 
réserve la ponctuation 2300, pl. 0231170, à la signification de 
« tombeau » qui se présente aux lignes 14-15. On peut tra- 
duire 0231270 par « sans-domicile ». 

En présence (fsb = héb. ^sb ') des anciens rois (OVsHn osbon 
voir 1. 3), les « sans-domicile » passaient la nuit (’pjïV = 
héb. 7j3ibro) comme des chiens (02b3 03 = 02*73 703), ils cou- 
chaient où ils trouvaient une place, mais moi à l’un (^oh « à 

1. ijsb « devant, en présence de » (II Rois, IV, 38). 
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(|ui, à un tel je fus un père (2N r>3 = 2N à l’autre 

("2'') je fus une mère (ON ro) et à l’autre je fus un frère 
i ~N ro), c’est-à-dire je les accueillis chez moi comme s’ils étaient 
mes enfants ou mes frères. Le bon roi ne se contente pas de 
procurer un asile de nuit aux miséreux, il leur fournit les 
moyens qui les empêcheront de retomber dans la misère. 

11-12. « Et celui qui n’a jamais vu chez lui la figure d’un 
mouton (c p *n S 2 = hé b. ne "os (ou nsn) nin nS ton ici) 
je l ai fait (" 'iTO = héb. V>ïTO) possesseur d’un troupeau (nv Syi); 
celui qui n’a jamais vu la figure d’un bœuf (^N’P’irrSTTOl), 
je l’ai fait" possesseur de gros bétail ("ip3 = Ip2), possesseur 
d’argent et possesseur d’or (yin = Y?n, syn. in?) ; et celui qui 
n’a pas vuunchiton (iro = p3 = héb. rçnp) depuis sa jeunesse 
( , '' 0 ”oS = héb. Ynyap), dans mes jours (''Pp^ ’> 1 apodose) son 
vêtement ('*DD= }D3 = héb. inpp) fut de byssus (Y?)- » 

Sixième phrase. 

13. Reprise variée de 10-11. « J’ai soutenu les « misé- 
reux •> parla main» (“^ oppçp rppn Tpso), moi-même j’ai eu 
soin de les relever au cas où leur fortune baissait. 

13 b. Reconnaissance des pauvres secourus à l’égard de 
leur bienfaiteur. << Quant à eux (nom = héb. •“'O 1 ?']), ils ont 
placé l ame («ru JTO = héb. Dp23 TOê), l’airection (cf. Jérémie, 
XV, 1), sous-entendu « envers moi (p), comme l'affection de 
1 orphelin envers sa mère » (n.s*2 omeo; DD). 

Formule d'imprécation. 

14-15. Contre ses propres héritiers : « Et quiconque parmi 
mes fils qui s’assoira (sur mon trône) à ma place (^nnn = héb. 
i;nnn) endommagera (p*’ — héb. p 1 ^) cet écrit ('12D2 = ht isp:), 
que leur tombeau iopsep, cf. inscription d’Esmunazer) ne soit 
pas honoré par Ba‘al-Ram (o'PV2'> ipsi -’x 023wO) et que Ba‘al- 
llam n’honore point leur tombeau ». Ba‘al-Ram semble être 
un dieu qui administre le monde des morts. La graphie 
au lieu de repose sur la prononciation populaire. 
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15-10. « Et quiconque détruira cet écrit, sa tête détruira 
(tfso nnc = rcxmnr’) Ba*al-$amd (le dieu tutélaire) de 
Gahhâr (125** ex “SV ‘"•yz) et détruira sa tête Ba‘al-Hammân 
(dieu tutélaire) de Bama et ltekubel, le maître de la maison 

(nn Syz Snzzti nczS s?n pn^yz) ». 

J'ai depuis longtemps émis l'opinion que ]on Syz repré- 
sente le dieu éponyme du mont Amanus; sa mention dans 
notre texte paraît la confirmer. 

Le dieu Sxzzi revient dans l'inscription de Hadad, 1. 2 et 11 . 

Le dieu nouveau tcx ^yz « maître du couple de bœufs de 
labourage » (cf. itQïl "tèN Jérémie, LIII, 23) ou, en général, 
d’animaux soit de montée, soit de trait (I Samuel, XI, 6 ; II 
Rois, IX, 25). Le mot doit être vocalisé non Ba’al-$emed, à la 
façon massorétique tardive, mais h la façon ancienne Ba‘al- 
Samd. J’y reconnais la forme primitive du célèbre Sandon , 
que les historiens grecs nous présentent comme ayant son 
centre cultuel en Gilicie, en Cappadoce et en Phénicie. 
L’origine sémitique de celle divinité soi-disant I>iltite est d’une 
haute importance pour l’histoire religieuse de l’Asie-Mineure. 
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lia fait demeure de nouveau acquis : la partie censée poslexi- 
lique du Pentateuque, celle qui est relative au culte sacrilicielet 
qui est concentrée dans le Lévitique, appartient à la littérature 
religieuse des anciens immigrés israélites d’Kléphantine. Evi- 
tons toute équivoque. Le recueil dit Gode sacerdotal apporté 
par les prêtres éphraïmites est resté confiné aux desservants de 
l’Agora comme guide autorisé pour la pratique du culte 
yahwéique . Il n’était nullement destiné à être mis entre les 
mains de la masse laïque. Sa conservation comme legs sacré 
des prêtres n’a pas peu contribué au maintien de l’onomas- 
tique hébraïque dans la communauté et à la pénétration des 
mots et idiotismes de l’ancienne langue dans leur dialecte ara- 
méen . 

Voici une réflexion qui nous aidera peut-être à fixer les limites 
de l’époque à laquelle l’araméen a fini par évincer l’hébreu 
comme langue vivante des colons juifs d’Égypte. Hormis deux 
lignes courtes (Papyrus 42, planche 37) et insuffisamment 
claires, les fouilles n’ont livré ni documents hébreux, ni versions 
araméennes directes de textes bibliques. Gela amène à penser 
que l’emploi de la langue araméenne dans les rapports avec les 
autorités avait été imposé déjà parles rois égyptiens, proba- 
blement afin de simplifier la gestion des rapports avec les 
peuples asiatiques voisins, avec lesquels on avait intérêt à se 
liguer contre l’Assyrie. Le même intérêt avait déjà engagé les 
Assyriens à agir ainsi, puisque le roi Ézéchias et les gens de sa 
cour comprenaient très bien l’araméen (II Rois, XVIII, 26). 
On peut eitimer sans grande audace que depuis le ix° siècle 
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l’araméen ôtait la langue politique officielle dans l’Asie anté- 
rieure, l’Egypte incluse. 

C’est à la même époque que les colons éphraïmitesd’Éléphan- 
tine, tout en conservant l'hébreu comme langue sacrée, 
auraient, dans l'usage profane, abandonné leur langue nationale, 
à laquelle ils n’entrevoyaient aucune utilité pratique. D’autre 
part, trop éloignés de la terre ancestrale, l'invasion des reli- 
gions syro-phéniciennes, qui excitait la protestation des pro- 
phètes, leur est restée inconnue. N’est-ce pas aussi le cas des 
auteurs du Pentateuque? Ils ne parlent jamais de Ba‘al ou de 
‘Asloret comme l'objet d'un culte quelconque ; à l’époque de 
Jérémie, par contre, la suprématie mythologique était ouverte- 
ment professée par les hautes classes de la Judée (Jérémie, 
XLIV). Des deux rivales au titre de « Reine du ciel » 
(DiDtrn roSo) ‘Anat et Astart, ‘Anat ne trôna plus que dans 
la modeste Agora d’Ëléphantine. 

Terminons par quelques remarques supplémentaires sur les 
autres divinités- du même sanctuaire en connexion avec cer- 
taines données bibliques. 

Aux textes bibliques cités plus haut en témoignage de 
la croyance populaire aux divinités éponymes des villes, il 
faut ajouter celui de Jérémie II, 27 : mw> *]VlbN W "plï 1DDD >3 
« car aussi nombreux que tes villes sont tes dieux, ô 
Juda ! » c’est-à-dire : « tu as autant de dieux que de villes ». 

Pour ce qui concerne le dieu Béthel , il est particulièrement 
mentionné et mis en parallélisme avec Këmos, dieu de Moab, 
dans Jérémie, XLV1II, 13 : « Moab aura honte de Këmoâ 
comme la maison d’Israël (= Ephraïm) a eu honte de Béthel, 
leur garant (omann SNrvpp ; Massore : Sn npp). 

L’interprétation du verset Genèse, XXXI, 3 : Wl 'O J N 
ru avf 'h nru ton rnxo dw nrroo ton Snt\i2 par « Je suis le 
dieu Béthel , en l’honneur de qui tu as oint une stèle et fait un 
vœu solennel » ne prétend pas naturellement être littérale, et 
j’ai longtemps hésité à m’y arrêter. Outre l'inattendu de l'idée, 
la construction grammaticale laisse à désirer. Parallèlement à 
la répétition de Dp, on attend la répétition de ,L| ; or, cette pré- 
position, augmentée du suffixe possessif de la première per- 
sonne, manque dans le texte massorétique et le sens littéral 
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donne « Je suis le dieu Béthel = un dieu portant ce nom » et 
immédiatement après on lit littéralement : « que lu as oint là 
(= où tu as oint) une stèle » = lieu où tu as oint une stèle, 
tandis que 13 b dit clairement « que lu as voué à moi là un 
vœu = où tu m’as voué (= fait) un vœu » = « Béthel-ville ». 
Encore une fois la phrase ne tient pas debout . 

Les Septante ont une addition et présentent néanmoins une 
rédaction plus claire à cause de la répétition de iaoisxsî =Dtt? ’h 
et de la traduction littérale de^NîYQ : ’Eyw êî;m s 6esç é c®6eîç ae’tèv 
75 sw 6soû, où Y)A£i'i/aç p.ot «xeï anrçXr ( v xal irjCÇa) jaoî sxsi « Je suis 
le dieu qui te vois (réminiscence de 'Kl Sx = cçOévTa jAot 
Gen. XVI, 14, ramenée par 'n'»n du verset précédent) dans le 
lieu (remplace « maison » par considération de l’absence d’un 
temple) de dieu, où tu m’as oint une stèle et où tu m’as voué 
un vœu ». 

11 n’est donc pas téméraire de supposer que la chute du 
premier est un simple effet du hasard. 

Reste une autre difficulté grammaticale : c'est l’article de Sxn 
— s Osai : la phrase aurait été parfaite si on lisait Skh'3 Sn imk 
*;*. «Je suis le dieu de Béthel, etc. ». La forme Sxn ne peut 
-donc pas être révoquée en doute. 

Elle est même garantie par un ancien commentateur, auquel 
personne n’a pensé : Osée, XII, 3-5, héroïsant le patriarche 
Jacob-Israël, dit de lui : « Dans le ventre (de sa mère) il arrêta 
son frère (Ésaü, Gen., XXV, 26) et par sa force il lutta contre 
un Elohim, il lutta contre un ange et eut le dessus ( ibidem , 
XXXII, 27-29) ; (l’ange) pleura et le pria (de le lâcher, forme 
hyperbolique des versets 27-28), (puis) il le rencontra à Béthel 
ut là il parla avec lui ». 

Selon Osée, l’acteur de la vision de Jacob à Luz est Yahwé, 
entouré de plusieurs êtres divins attachés à son service et 
parmi lesquels l’Elohim éponyme de Béthel, où Jacob l’a ren- 
contré quand il a repassé à cette ville. Osée aime les doubles 
conceptions : en grondant la témérité de Jacob patriarche, il 
flagelle en réalité, le Jacob-Israël contemporain, les descen- 
dants du patriarche. Notons, à ce propos, que le terme qui 
désigne les divinités éponymes semble être T]So « roi», qu’il 
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ne faut pas confondre avec l’infernal clsanguinuircMoloch (TJ^O). 
Dans la bouche d’Amasiah, pontife de Béthel, la qualification 
de cette ville par ro^DQ nui T^D nu (Amos, VII, 13) a dû 
signifier « demeure d’un dieu éponyme (= Béthel) et demeure 
(centrale) des autres dieux synonymes du pays ». Autrement, 
que nous sachions Béthel n’a jamais été, depuis la conquête 
de Josué, la capitale d’un royaume quelconque. Il est donc 
impossible de comprendre ces mots dans leur sens matériel 
ordinaire et il faut adopter le sens mythologique. 

4. Le caractère des noms propres de la colonie. 

Les nouveaux papyrus fournissent une longue série de noms 
propres d’hommes et de femmes. M. Sachau les a réunis 
dans l’ordre alphabétique à la fin de son importante publica- 
tion. La grande majorité sont d'origine hébraïque, bien peu 
sont d’origine étrangère. Je crois utile de noter ici unique- 
ment : a) les noms hébreux qui ne se trouvent pas dans 
la Bible; b) les noms empruntés à d’autres langues sémi- 
tiques ; c) les noms empruntés à des langues non sémitiques, 
a) Noms hébreux extrabibliques : 

1. Noms théophores avec im préfixé; rarement abrégé en 
; une fois nn\ 

TiNnni (= Yaho-or ?), nom de femme « Yaho est lumière ». 
ymi (= ]rnrn ; type n . f. : « Yaho est grâce » (?) 

Veini (= Yaho-tal), n. f. : « Yaho est rosée ». 
sdovp (Yaho-yisma‘), m. et f. :« Yaho-entendra ». 
i^nn'i (iSyi.Ti) n . m. : « Yaho-élévation (?) ». 

3D©W (7wrn i),n. f. : « Yaho a entendu ». Cf. WW. 

* v * 

2. Noms théophores avec vn (abr. ni) suffixe. 

WUN (înus?) n. f. : « père, ou mon père est Yaho »(?). 
nw.K (pour nwm) : « aide, ô Yaho ! ». 
mmn abrégé mn (Hodaw?) : <4 louez Yaho ». 
xmx (pour îmTin?) : « ma louange est Yaho », ou : « je 
louerai Yaho ». 

nnrern ( c f. rrycix) :« aide, ô Yaho ! ». 
sois* pour nvc" : « s’est souvenu Yaho ». 

: « Yaho a gratifié ». 
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■on, abrégé du nom précédent 

mnso forme aramaïsée de la forme biblique ‘"WW ou 
■iiw : « Yaho écoute ». 

même mot avec suppression du n\ 
nijfio : « Yaho comprime » ; racine Y 1 **- 
mrresD, n. f. : « Yaho est une assurance », fautivement 
miTC2D. 

rvattn ; « Yaho demeurera ». 

nmyo : « Yaho'est une citadelle » ou « Yaho est ma citadelle ». 
— Néhémie, X, 9 etl Chroniques, XXIV, 18mal ponctué vmyp 
et rvnîTD. 

'■'ITD :« ma citadelle » ou abréviation de la forme précédente- 

nvny (nijsy ; cf. Sni:sï) : « Yaho est avec nous ». 

wn:y : « Anat-Yaho », nom désignant l'épouse de Yaho. 

mSiSs : « jugement de Yaho ». 

rvMs, même sens que le précédent. 

rpS'i:s, n. f. : « tournez-vous vers Yaho ». 

niSsx, niSsï (mS nsï) : « regarde vers Yaho ». 

n , cp (= nyp) : « mon possesseur est Yaho ». 

niTin, rojn : « nourri par Yaho ». 

JOin n. f. (= njw) : « mon signe est Yaho » (?). 
xvnpn (?) = mnipri : « mon espérance est Yaho ». 

3. Noms de dieux hébreux utilisés aussi comme noms 
d’hommes. 

s s«vu « Béthel », dieu éponyme de la ville sainte d’Ephraïm, 
dieu et ville. 

rv^xrva (?) : « celle de Béthel », déesse et nom propre de 
femme (?). 

^n:SxrV'2 J nom d’homme = « Béthel a donné »; cf. jn-ini 
« Yaho a donné ». 

2pvbNr02 ; « Béthel a gardé », signification araméenne (?) de 

-F"- 

oprS^mz ; « l’épouse (voir n zy'j Béthel se lèvera ou élève » 

(□'pn), ou encore « ocelle de Béthel, lève-toi ! » (= 'pip). 

njy : « ‘Anath » (n:y), épouse de ‘Anu (n:y) dieu sémitique 

suprême, épouse, déesse, d’où les noms de villes nïjrn'2, 

rir-TVi et nto. 

» -î 


Digitized by CjOO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



ItBYUti SKMITHJLK 


3(i 

* , xr02T\2y, pa retire féminin du dieu Béthel. 

VlTO : « épouse de Ynho». Cf. hébr. îTjnrc? « épouses de 
Yaho » ; nom d’homme. 

’ | n:y, forme abrégée du nom précédent. 

; « dieu destructif », au propre, vraisemblablement, le 
terrible filet du dieu sémitique. 

pm : « doué du pouvoir du dieu D^n », nom d’homme. Le 
mont Hernion poin, dont les neiges éternelles sont destruc- 
tives pour la végétation, se réclame mylhologiquement de la 
conception du « filet » malfaisant et néfaste; deux autres noms 
du l.lermon sont donnés par Deutéronome, III, 9, savoir : ]Vn® 
(nom sidonien) et ''■'pi* (nom amorrhéen) ; le premier répond à 
pp® « cotte de mailles », rappelant la forme du « filet », mais 
fixé par l’usage dans le sens d’arme de défense et d’attaque ; cf. 
l’arabe sannaiowar « armure », sanarun « mauvais, nui- 
sible » ; l’araméen ]D"nn «serpent venimeux, vipère » (= héb. 
pS'S®) conserve encore l’idée de mal et de destruction. 

]n:Din : « Dérem a donné », nom d’homme. 

□®n = D® ; « nom, mention », n paragogique comme en 
arabe '), nom propre d’homme (cf. ü® Genèse, X, 1) et 
de dieu (v. m3D®N). Le langage prophétique semble 
connaître le caractère vindicatif de ce dieu : « Voici le 
nom de Yahwé (nvo D®) vient de loin (prneo N2), 
sa colère brûle, ( ; 9 n iyâ) etc. » (Isaïe, XXX, 27). Exode, 
XXIV, 20-23, o® (=d®n) est l’ange de Yahwé ( 7 ]nSd, 
et il est enjoint : « Prenez garde de lui désobéir, car il ne par- 
donnera point vos péchés, car mon nom est en lui »; c'est un 
cas de laïcisation d’un objet mythique populaire. 

^NiViDwN, nom propre d’homme et de dieu (?). 

’TT3D®N (= Esem-kudurî) : « Esem est ma pierre termule », 
c'est-à-dire « mon lot, ma part ». Cf. le nom d’homme ’TCra 
NabukuiJurî « Nabû est mon lot, ma part ». C’est vraisem- 
blablement un emprunt babylonien.- 

GiDwX (= Esem-ram) : « Esem est haut, élevé » ; cf. hébreu 
ninyo® « mon (?) nom est élévation » (rfiDT = niD’i). 
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• Supplément. 

Il est prématuré de classer définitivement les noms propres 
ou communs contenus dans les textes de cette publication. 
Ce qu’on pouvait faire jusqu’ici à cet égard a été fait par le 
savant éditeur. A titre d’essai, quelques notes. 

Le nom d'homme mcn:x peut se prononcer En-nau'aiin et 
répondre à la transcri ption araméenne connue du nom du dieu 
NINIB, savoir : nci:x = babylonien en-nawioasli « Seigneur 
des êtres mouvants », nom de dieu devenu nom d’homme. 

Au sémitisme doivent être restitués : 

1) Le mot pn\ ]rc = « ^lOciv, tunique », qui figure dans 
l’inscription de Gabbar, roi de Ya’di, qui date du vm 0 siècle 
av. J.-C. 

2) Le mot Y! s n (pi. (TTn), qui désigne une petite monnaie. 
Il faut y voir une dissimilation populaire pour SlSn « percé, 
troué », allusion à l'habitude de porter les petites monnaies 
percées autour du cou, comme ornement. 

3) Le nom de femme = (JrjpuXXoç, béryl, dissimilation 
de sova, Bcrûra « clair, transparent ». N’Tre est le nom d’une 
célèbre femme savante, de la première époque talmudique. 

D’autre part, le mot !Oi;x ar/ora qui désigne le temple juif 
d’Eléphantine et dont l’origine sémitique est indubitable (= 
« lieu d’assemblée », racine « assembler ») a pénétré 
jusque dans l’Inde où il se présente sous la forme sanscrite 
sujnrà , forme difficilement explicable par le sanscrit. 

A ntun correspond l’expression HD32 m2 (= synagogue) du 
néo-hébreu et de l’arabe el-djàmï . 

Achikar 
PAPYRUS 49 

.msS nsn n Triai aan isc nasr ip’nx [ifta t 
[nx©:] i ip’nx n[: x |:i]Sd raip mm oS xi2 2 ax 2 
^ 1:2 a 1 » n.. [*i]inx "jSa anroow n nnpiy n[i] 3 

[xr’jo 2 , nxn:©( t ' mm na in]x nnx *jSa 211x113© mn x^ai 4 
xSi] \m 2 [x 2'ixn:© *|]Sn nnx2 "Sa mm *a nn© pxmcx 5 
...m f]]mx i 2 L> nnaSc pl 2© o 
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pxmjoxi n . i 7 

112 K inx nnx 8 

a? x-pjvu xn2d nnosm 9 

d noam nnx pxniDx mp nn2ip wru. io 
o ]'n idxi nnx ■f’Q pxniDx nom inx nbxwi n 
.nn 12 xSi ni2b nipn vr hSd nnx oT xD*on xis[d] 12 
nnx -|Sd pxniox oip ipinx ob [n]iaDi n. .ai 13 
m::r pis nnx "jSd pxmcx isax nnn ns ipin[x] i v 
m '""o i[t] -p2x xfsftD] 2iixn:nr [ip'nx n:x[moxi i“> 

— 10 


Traduction. 

1 [Pa]rol[es] du nommé Achikar, scribe savant et habile 
qui instruisit son (ils. 

2 II dit : Un (ils certes il me sera à moi. 

Commencement de mes paroles, moi Achikar : Et j’ai porté 

3 l’anneau de Sinachérib, roi d’Assur, 

4 et plein (de jours) fut Sinachérib, roi d’Assur 
et le roi Sinachérib avait 

3 un (ils nommé Essarhaddon et il fut roi en Assyrie à la 
place de son père Sinachérib et ne 

6 laissa pas le royaume à un autre (ils 

7 à Essarhaddon 

8 Assur. Ensuite il mon fils 

!) et sagesse et bonté au palais avec 

10 je le présentai devant Essarhaddon, roi d’Assur 

H qu’il lui a demandé. Ensuite, Essarhaddon roi d’Assur 
l’aima et il dit 

12 le scribe sage, le conseiller de toute l’Assyrie qui érigea 
son fils et 

13 Je m’inclinai et me prosternai certes (moi) Achikar devant 
Essarhaddon, roi d’Assur. 

14 [Et moi] Achikar, lorsque je vis la face d’Essarhaddon, 
roi d’Assur, bonne, je pris la parole 

15 [et dis moi Achikar:] Sinachérib le roi, ton père qui était 
vieux. 
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Remarques. 

1-2 a. Sachau admet avec raison que cette pièce forme le 
commencement d’une section, mais non pas le commencement 
du conte entier, car un récit précédent doit avoir relaté 
qu’ Achikar n’avait pas d'enfants, malgré ses instances auprès 
des dieux, et qu’un oracle lui enjoignit d’adopter son neveu 
Nadan. Cet argument m’empêche de compléter les traces du 
premier mot, .S., par '•Sseul et de traduire : « Moi, Achikar » 
(Ich Achikar). Je préfère rétablir Ip'TiN [i]S(o] « paroles 
d Achikar (à son fils adoptif). » C’est le titre de cette section 
seule ajouté par te dernier éditeur ; le discours d’Achikar est 
à la première personne et débute par nmp (1. 2). 

22». La restitution ipTixCn^N ['»]Sn nmp fait disparaître la 
grave difficulté de la phrase, signalée par Sachau, et rappelle 
en outre la formule wim mm isi nbnn (Osée, I, 2), parallèle 
à la suscription du verset 1 : Win Sx mn mn "nn se résu- 
mant en Win i*m (cf. imam "nn, passim). La double intro- 
duction n’est donc que la survivance de l’ancien style hébreu. 

Non sans scrupules j’aventure le complément [nx*w:]i « et 
je portai », début de phrase qui se rattacherait assez bien à 
ce qui est dit dans la ligne 3. 

3. Au début la lettre perdue avant n pourrait être la par- 
ticule m (= héb. nx), qui se constate souvent dans les Tar- 
gums juifs. Cette phrase serait : « Et je pris l’anneau 
(nnpty) de Sinachérib, roi d’Assur. » 

La suite manque et la fin contient l’ordre 123 «construisez ». 
Renouons conjecturalement la partie perdue. Le fait qu’il 
s'agit ici de la mort de Sinachérib, déjà pressenti pur Sachau, 
nous inspire l’idée que la prise de l’anneau par Achikar avait 
pour but de signer l’ordre de construire un tombeau au roi 
qu’on estimait n’avoir que peu de temps à vivre ; le mauvais 
état de santé du monarque a dû être mentionné dans la pièce 
précédente disparue. J’imagine donc quelque chose comme 
ceci : [n]S ua dS n[*np m rarci] [et j’écrivis] : « Son tombeau, 
certes, construisez-lui ! » 

4. Comme Sachau, je traduis x^D par « plein », sous- 
entendu (de jours). La citation de R. H., 39, S: xSotun ”pDV 
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garantit le sens ; l'expression remonte à un idiotisme hébreu ; 
cf. ü’DJ nSs d? jp? (Jérémie, VI, H) « vieillards et hauts 
vieillards ». 

Achikar ignore absolument que Sinachérib a été assassiné 
relativement jeune par la main de ses propres fils (II Rois, 
XIX, 37 ; Isaïe, XXXVII, 38). 

La phrase se termine probablement par ces mots à complé- 
ter : [ne in]N « puis il mourut ». 

4Z>-6. Le reste de la lacune se comble sans doute par 
[ns^Jd 2 ’n.sn:*A*[S mm] « et le roi Sinachérib (5) eut un fils nom- 
mé Essarliaddon et (celui-là) fut roi en Assur à la place O^nj 
de Sinachérib son père et (6) il ne laissa pas son royaume 
(nn^fDj) à aucun autre fils ». Cette remarque peut viser l’élé- 
ment linal (*rn du nom de pn idn, interprété comme s’il venait 
de p“ *n « un-jugeant ». Pareilles allusions implicites ont été 
souvent signalées chez les auteurs bibliques. 

Des lignes 7 à 9, il ne reste que peu de mots et de lettres 
disséminés, lacunes irrémédiables. Ici il était question de l’édu- 
cation de Nadan. 

7 à . . . . à Essarhaddon ... 

8 [roi d’JAssur. Ensuite mon fils 

1) et je l’instruisis (nrosiri. S.) et le bien (?).... 

La fin de cette ligne semble former une phrase avec le pre- 
mier mot qui commence la ligne suivante. Je complète 
vrm(tr) (10) ov kSsvo nncipm « et je l’ai placé dans le palais 
avec ses gens », en d’autres termes : « Je l’intrpduisis parmi les 
autres personnes du palais royal ». — irvna(W), de 'W, muv? 
= as. (s igrù), sigritu , qui a souvent le sens de « concubine», 
mais l’équation VN-MES-E-GAL suppose le sens général de 
« personnes, personnel ». 

1 0- 1 1 . « Je l’ai approché (?) devant Essarhaddon, roi d’ Assur, 
et lui ai enseigné ce qu’il doit répondre sur ce qu’il lui deman- 
derait. » 

A compléter peut-être : it Sd mjn no. 

11- 12. « Puis Essarhaddon, roi d’ Assur, le prit en affection 
et dit : Par notre vie ! beaucoup de bien a fait Achikar (12) 
le scribe sage, conseiller de toute l’Assyrie, qui a placé son 
fils, et non pas le fils de son compagnon (?). » 
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Ma traduction suppose la lecture : T 27 213 N 7 S|©J TONT 
T2xbi rrob oipn n nbs nnx dp ND 72 rmTD[D] ntd[d] ( 12 ) ip^nw 
7 nrfo] 

13. Au début peut-être bnx; le mot suivant est n3na(Sachau) : 
« Ensuite je me suis courbé et prosterné certes (moi) 
Achikar devant Esarhaddon, roi d’Assur. . . ? » 

14. « Et moi (nJNi) Achikar, lorsque je vis la face 
d’Esarhaddon, roi d’Assur, bonne (= « lorsque j’ai vu que le 
roi était de bonne humeur », je pris la parole [et je dis] 

A la fin ajouter ob « certes ». 

15. Premier mot me NT ; ensuite compléter : [nae?b Tp'nx n];x 
(n]w -Se 17 -p2N N[ 2 ]b[o] 2 'n « (Et je dis) moi, Achikar : Sina- 
chérib le roi, ton père, qui fut roi » (puis en supposant à la 
ligne 16 absente quelque chose comme) fut sage et fort et 
d’autres éloges de courtisan dans le but d’assurer définiti- 
vement la situation favorisée de son neveu Nadan, son 
remplaçant dans les hautes fonctions auprès du roi. 

PAPYRUS 50 

nSdm 222 nbsnb SroN nS ,*un 272 1 
tdd ^b *|brr> im N2T vn ne w pa n[h 2 
'majn 7 no 2 n *]n “jb nvo np 77 n 3 


m]H7 ob NI7T2 lb TDNT T7HN "bc 4 
t 277 in -,m727 -psb 5 

7n72b 7 b nbïN N27.n 6 

Nb 27 n 222 no’pm n 7 

.727 nn2T3 v» mDN. 8 

b7 rm n72T jun 77 7n 9 

— N b2N — ob to 


-p2N N2be 27TNnj«?b n 

[mjboT nn«7 bTi in Disn 12 
.7D© ]bo 7?3T7 N7a» 13 
NT2 7T3 «b 77 7T2 773 14 

1 [bie]n je ne suis officier dans la porte du palais 

2 voic]i le nommé Nadan, mon fils aîné, lui il me rempla- 
cera (comme) scribe 
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3 anneau sera à toi, aussi ma sagesse et mon conseil 

4 roi d’Assur et me dit : ainsi certes, il sera 

5 selon ta bouche, ton travail il fera 

6 donné je partis chez moi 

7 et je plaçai dans la porte du palais 

8 je dis : il cherchera le bien 

9 que tu as grandi 

10 certes il mangea 

H à Sennachérib, le roi ton père 

1 2 il fut sage et sur son conseil et sa pensée 

13 beaucoup il sentira des paroles il entendit (?) 

14 comme mon lils qui n’est pas mon (ils, fils 

Le texte, très mutilé aux fins de lignes, laisse voir qu 'après 
avoir transmis ses fonctions à Nadan, Achikar lui fait des 
recommandations pour le rappeler aux sentiments de grati- 
tude envers lui.- 

Pour le verbe (1. 13), le contexte n’ofîre pas un sens 
précis. 

PAPYRUS 51 


toxi nnx “bn pxmox i 
•un onb n ^ax pi. 2 
nacnn nax n mx nyan 3 
D’on isc xa® -p ipmx 'ibp® 4 
ns mx pby xnn bam vi nab. ■> 
•px mn ab pnx II paa nay on Tm[x] 6 
"ibp m noiD 2 131 xin -p poaoiaa t 
ob nnbn pinx piib mx no?. 8 
xiq-d pa "|bnn naxv • n ray n pmx 9 
abm nama vri n — . — . x^n pDDDiaa îo 
135 n xnao xntay byai xnon x-iso. il 
-,[“jn]’' xba rinx mn mi bai nneyb 12 
xami “ban m xbam ymannipn n n 13 
[ponjDnaab maxi may ipmx ob nbm xna 14 
oi bop p -pm» p ip n ipmx m nax 15 
-pby "ion xabo nai pxmox n vnax 46 
"b baDO nm non ib n xmab ~nbai xa i" 
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Traduction. 

1 Essarhaddon roi d’Assur et dit 

2 de ceux que mon père a élevés, qui le pain de mon père 

3 tu le chercheras au lieu où tu le trouveras 

4 ils prirent ce vieux scribe sage 

5 pour qu’il n’endommage pas le pays contre nous. Ensuite 
lorsque 

0 Àssur, nomme avec lui deux autres pour voir comment (?) 

7 Nabusumiskun ce licteur monte son cheval un (?) 

8 avec lui ensuite vers trois autres jours certes 

9 autres qui avec lui. . et moi, je marchais au milieu des 
vignes 

10 Nabusumiskun le licteur. . . déchira sa tunique, hélas ! 

1 1 le scribe sage et le bon conseiller qui homme 

12 selon son conseil et ses paroles Assur entier marchait 

13 que tu as placé dans la porte du palais, c’est lui qui t’a 
nui et 

14 bien j’eus peur, certes, Achikar, je répondis et je dis k 
Nabusumiskun 

15 moi je suis Achikar, qui auparavant t’ai sauvé du martyre 

16 le père d’Essarhaddon ce roi fut irrité contre toi 

17 mais je t’ai amené à la maison que j’ai là (et) je t’ai entre- 
tenu... 


PAPYRUS 52 
Colonne I. 

pinx pri’-n pnx...yS 17 iv nnSup mes -j:o "jrusïm vnnx oy©ixa 1 
. ..unxai rnaip "pxan rvnym xiSo xnxruD D 7 p yaip 2 

pya ~nSnp xSi -jntnn n S? Mm xaSa anxniD nu© *]x "jS itj nS 3 

ru n 

pinx ■jariS ny -jmaS uSa uSts pn Sx S iay îsx p -|S mis n:x m Sapi 4 
ru n [ï)]n nyai irrayi uaati prix Sy ytioa m pm xiSa pxmcx 5 


□S Srnn Sx iS isni nui pooDTa: niy inx uvm wiSy ua 6 
nnx Sim xaSn avixnio nrray Sy 17 nSn mnx n max ipmx 7 

nay 77 pn "Sx xmi nnuaS iax xui pDODiai xnnp 8 

m xao non — xnw ddS nox ruxry — a - — - x oS in 9 
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X^I PDDD133 iS ToS S. — 'S TIOXI pin "px OK 10 

n xratt» onS -igxi Niai ponoTu n:y]— .xrrnp -j. x n h 

\nS 21 nrrav Sn m — pxmox n np — an ipinx rut oS 12 
oaS ]n:s iS v cno — inzSopa Sx runax nn «Sa Tinx Svi 13 
n'r.ySc pinx pa;.a..ï np^nx *]Sn pin n:n xtib va Sepiv 14 
'h v xc^y xDmo n n — ,-inx rvmob nj* npinx u mas pan 15 

Traduction. 

1 comme un homme avec son frère et je t’ai caché de lui, j’ai 
dit : je l'ai tué, jusqu'à ce qu’en autre temps et en d'autres jours 

2 nombreux, je t’approchai devant le roi Sennachérib et 
ayant éloigné (?) tes péchés devant lui et aucun mal. . . 

3 il ne t'a fait et le roi Sennachérib est très miséricordieux 
et c’est pourquoi je t’ai accordé la vie et ne t’ai pas tué. 
Maintenant toi 

4 Comme j’ai fait pour toi, ainsi fais donc pour moi. Amène- 
moi à ta maison jusqu’à d’autres jours 

5 le roi Essarhaddon est miséricordieux, selon la connais- 
sance (de tous) ; en un autre (temps) il se souviendra de moi et 
recherchera mon conseil et toi aussi 

6 sur lui et me laissera vivre. Ensuite répon- 
dit Nabusumiskun le licteur et me dit : n’aie pas peur certes 

7 Achikar le père de tout Assur, celui sur le ôon- 
seil de qui le roi Sennachérib et l’armée d’ Assur 

8 je l’ai approché de Nabusumiskun 
le licteur, il dit à ses compagnons : ces deux hommes qui sont 
avec lui 

9 et dit à vous le conseil — et c’est 
un bon conseil 

10 ces deux et me dirent : dis-nous 
Nabusumiskun le licteur 

11 de la guerre. Répondit Nabusumiskun 

le licteur et leur dit : Écoutei-moi 

12 certes cet Achikar grand de l’anneau d’Essarhaddon . . 
et sur conseil et sur ses paroles 

13 est toute l’armée d’ Assur, nous ne le tuons pas — un 
eunuque qui m’appartient, je vous le donnerai 
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14 qu’il soit tué dans l'intérieur de cette montagne deux 

(pin) (?) » 1® place d’Achikar autres hommes. ... ? 

15 cachent le corps d’Achikar de la vue. Ensuite le corps du 
jeune eunuque qui est à moi. 

PAPYRUS 32 
Colonne II. 

[]]ïxmDx pnx Sy n ry t 

jlNfTlDK 32^ in'fry 2 
DD3 dsS pjx n:x ]dd: :< 
pm q^x nma Sy ns'o v 
nuy n;x n SspS ny 5 
npvix xeno y « 
02 yonox NJiy “T2 7 
pDDD12J ms Stop îoSo 8 
”3 non iS Sidd mn 9 
. . \'OD Gip pSsTlD’ 10 
.EU psz KW ^2D H 

~]So pxmox Sy Stx 12 
ip’nxS nraurn nSix 13 
pijn xn2aS Sxo xsSd 14 

pxmox TJ ION 15 


Traduction. 

Par suite de la disparition de toutes les fins de lignes, le con- 
texte de cette section est devenu inintelligible malgré la clarté 
de chacune d’elles prise à part. On ignore surtout quelles sont 
les personnes qui mènent ce dialogue. Il paraît seulement que 
la délivrance d’Achikar intéressait beaucoup le roi Essarhaddon. 

1 (S.) ” Bis über unscren Brader (?) Essarbaddon. ,, 

(Hal.) « Jusqu’à ce que finalement Essarhaddon. . . » 
J’incline à lire prix Sy (Papyrus 51, 5) au lieu de pnx Sy. 

2 (S.) " liber (wider) ihn, und das Herzdes Essarhaddon. ,, 

3 (S.) ” Ich will euch Schâtze geben. ,, 

(Hal.) « Des trésors, moi je vous donnerai. » 

S. suppose que ce sont les paroles du licteur. 
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4 (S.) ” Seine (des Liktors) Seele war zufrieden mit diesen 
seinen beiden Genossen. ,, 

(Hal.l « Elle plut à ses deux coinpagnons-lü. » 

;> (S.) ” Tu so wie du denkst. ,, 

(liai.) « Fais comme tu veux. » 
ne, participe actif. 

G (S.) ” [Darauf toteten sie] jenen Verschnittenen anstatt 
Achikar. ,, 

(Hal.) « Puis, ils tuèrent] cet eunuque-là au lieu d’ Achikar. » 
7-8a (S.) ” Zu jener Zeit wurde gehôrt in — . ,, 

(Hal.) « En ce temps-lù il fut entendu : par la parole du 
roi il fut tué. » 

A compléter nSaa. — La graphie pleine JPDniPN est à 
noter. 

8 (S.) ” Dem Kônig : Er ist getütet. Darauf Nabusumiskun. ,; 
(Hal.) « Du roi il (Achikar) fut tué. Puis Nabusumiskun. » 

9 (S.) ” Liess er für mich dorthin bringen (Lebensmittel 
und anderes und sprach). ” 

(Hal.) « Il apportait pour moi là pareils (à ceux » 

10 ” Sie sollen gebracht werden vor meinen Herrn (Achi- 
kar). ,, 

(liai.) « Qu’on portail devant mon maître (= Nabusum- 
iskun mon hôte). » 

11 (S.) ” Er brachte vieles (ü'J$ ?), reichliche Schàtze. ,, 
Die letzten Zeichen kônnen allenfalls zu pstf ergànzt 

werden. Wohin aber brachte er diese? Etwa zu seinen beiden 
Gefahrten, damit sie das Geheimnis nicht verraten sollten ? 
(Hal). « Beaucoup de provisions, de beaux effets. » 

Je suppose rp-pjsc. 

12 (S.) ” [Darauf] ging [Nabusumiskun der Liktor] zu 
Essarhaddon dem Kônig von Assyrien und berichtete ihm. ,, 

(liai.) « Puis, alla (Nabusumiskun) vers Essarhaddon, le 
roi (et dit) : » 

13 (S.) ” Ich bin hingegangen, habe den Achikar gefunden, 
und habe ihn getôtet. Du, o. ,, 

(liai.) « Je suis allé, j’ai trouvé Achikar. . ? » 

14 (S.) ” Kônig, frage die zwei Mânner (die du mir 
beigeordnet hast. ,, 
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(liai.) « O roi, interroge ces deux hommes. . ? » 

15 (S.) ” Er sprach — bis dass Essarhaddon . . . ? 

(liai.) « J’ai dit alors (?) : Jusqu’à ce qu’Essarhaddon . . ? » 
Lecture conjecturale : n]*iox. 

PAPYRUS 53 

. Nn(i2n]3 *iw icn p in y>on [n]o i 
(Sachau) ” Was ist starker als der rôhrende Esel. ,, 

(Félix Perles) ” Was ist sltlrker als der giihrende Wein. ,, 
(Halévy) « Qu’est-ce qui est plus fort que le vin qui explose 
dans le tonneau ? » - 

Allusion à Job, XXXII, 18-19, où l'impatience de prendre la 
parole est comparée au vin enfermé qui fait éclater le vase 
qui le contient. Par ce commentaire du passage du discours 
d'Elihu, Achikar peint bien la nécessité pour lui de parler, et 
de parler longuement. En soi, cette phrase est insignifiante 
cl déplacée dans un discours pedagogique. 

[in]iSsi 2 uniN o’crvn -icrrn ^Snivi n n-q 2 

(S.) ” Der Sohn der unterrichtet und gezüchtiget wird und 
an (auf) dessen Füsse ein nhin gelegt wird. ,, 

(H.) « Le fils (= jeune homme) qui reçoit l’instruction et 
accepte la discipline, le chemin sera préparé pour ses pieds. » 
idivi pour idïiv> = n. héb. isirn = anc. héb. idii. — DUPn^est 
l’apodose. En hébreu ce serait otovn. 

wten nhin imite ms (Isaïe, XLI, 3). 

[n]:Sx:nn Snsn nS iS p msn p *p 2 “cnnn Sx 3 

(S.) ” Halte nicht deinen Sohn vor dem Stock, wenn du 
ihn (?) nicht wegbringen (retten ?) kônntest ,, (demBôsen). 

(Haï.). « Ne retiens pas de la verge ton fils, si tu ne peux pas 
l’exonérer (de sa faute). » 

Cf. i:2 pi» ïc2Ç Tpin (Proverbes, XIII, 24) et .tis? 'Ssiri nS 
(Isaïe, XLVII, 11). 

“ 22 S -ly p2CN pi mon nS i-i 3 -|3NnoN p 4 

(S.)” Wenn ich dich schlage, mein Sohn, so stirbst du 
nicht. Und wenn ich (es?) lasse auf deinem Herzen. ,, 
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(liai.) « Si je le bats, tu n’en mourras pas ; si je laisse (la 
Taule impunie, elle restera) sur ton cœur (= ta conscience). » 
4 a. -|üdj Nttm Sh *iniDn Ski ( c f. Proverbes, XIX, 18 ). — 4 b. 
2S '•vnwo'n npisb (I Samuel, XXV, 31 ). 

-|H2? SaS n;nS..jO DiSyS narra -• 

(S.) ” Sie hat geschlagen (?) einen Knaben, ivie einen 
Gefangenen (?) runS (?). Auch aile deine Knechte lehre (?). ,, 
(Hal.) « Frappe le garçon comme un père, mais la concubine 
et même tous tes serviteurs ne [frappe point (?)]. » 

Je suppose dans la première lacune runS[Si 2 ]«o, à la tin du 
verset ajouter [arranl. 

s mp — no. — . ie 12? n:p 6 

(S.) ” Er hat erworben einen Knecht. ,, 

(Hal.) « Acquiers (?) un serviteur ...» 

N2[i]py n nrnmw oi?2 njnri vra» oc 7 
(S.) ” Den Namen seines Vaters und seinen Samen (seine 
Nachkommenschaft) durch den Namen seiner Frechheit — 
ein Skorpion ,, 

(Hal.) « Le nom de son père et ses descendants par le nom 
de son impudicité (?). Scorpion » 

...ai vr p ai* \Tip2n mnb S— .1 «Si onS 8 
(S.) ” Brot und nicht ist er das Lebendige oder etwas 
lebendiges (das Tier ?). ,, 

(Hal.) « Pain (?) et non et son bois vaut mieux 

que ce qui ... ? » 

ddo ruoaw anbia o. — .12. — S 9 

(S.) ” die Hirschkuh. ,, 

(Hal.) « la biche (?) nombreuse 

im «mo mo2 nSinS hddo nvn ana to 
(S.) ” Der Lôwe wird sein hddd dem Hirsch in der 
Verborgenheit seines l’io, und er. . . ,, 

(Hal.) « Le lion serait-il un [ ] à la biche dans la 

cachette d’un [ ], il. . . » 

mia — . a n n — 11 nny;s p an baai mtrai lirai non h 
(S.) ” Und sein Blut vergiesster und sein Fleisch isst er. 
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Sicile da, also ilirc Begegnung (diejenigc) des (Lüwen und des 
llirschcs). ,, 

(Hal.) « Et son sang il verse et sa chair il mange, voici de 
même la rencontre de celui (ceux) qui. ... le lion ». 

[r.]’i 17 n'i.-d c— nn:: p rm nt2?:i ina'raoi nVi ion pse 12 

(S.) ” Gelassen hatein Esel und nicht tragt er ihn. Er nimmt 
auf ma von seinem Kameraden, hebt auf die Last, welche 
nicht die seine (war). ,, 

(Hal.) « Il a laissé un âne et ne l’a pas chargé (?) et il a 

enlevé une chauve-souris de chez son camarade non ce 

qui n’est pas h lui . » 

...xnsasi. — .c. .xanxS si mnn n mar/ci nPs ycnai t3 
(S.) ” Und die Last der Kamels tràgt er. ,, 

(Hal.) « Et la charge du chameau, il la porte. » 

13A (S.) ” Ein Esel besprang (?) eine Eselin, — und die 
Vôgel (?)-.„ 

(Hal.) « Un âne saillit une ânesse, — et les oiseaux: » 

impim mon [nnp srottP novn xnSn 177 nts» ]'mn u 

nosn «122 
mnm xSi rho yotzm 1 s* 

(S.) ” Zwei Worte, ein schones, und ein drittes, geliebtvon 
der Sonne — der Esel, und es wird ein Lamm (?) ihn Weisheit 
sâugen lassen . . . und er hôrt ein Wort und verrât es nicht 
(teilt es nicht mit). ,, 

(H. Gr.) ” Zwei Dirige sind etwas Schônes, und ein drittes 
ist gern gesehen von der Sonne : einer der Wein trinkt und 

damit einen Unterdrückten triinkt, ein Weiser[der und 

ein[. . . . der etwas hort und es nicht milteilt 

(Hal.) « Deux choses, c’est beau, et la troisième est chère à 
Samè : qui boit le vin et en fait une libation, qui retient la 
sagesse et qui écoute une parole et ne divulgue pas. » 
m:pi;i du bab. '•pJ « faire une libation ». — C22 signifie en néo- 
hébreu « retenir » : 717X722 nx C272n « qui retient sa prophétie ». 
Cf. Proverbes, XXVI, t. — Contre la divulgation du secret des 
autres, cf. ibidem , XI, 13 ; XXV, 9. 

xVi mon n nci 177 cdc [S *ppi na7 xn 15 b 
mnno. . . — ,m 2 x nnosm ifia 

RB VLB SRMITIQUB. i 
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(S.) ” Siehe dies teuer (geehrt) — Sonne, und wer Wein 
trinkt und nicht — . ,, 

” Und seine weisheit geht zugrunde und (nicht wird etwas 
Kostbareres gesehen al. ,, 

(H. Gr.) ” Siehe, folgendes ist kostbar (= selten), einer 
der Wein trinkt und nicht. . . . Weisheit, die zugrunde geht, 
und die sich sehen liisst. ,, 

(Hal.) « Voici, ceci est cher à éams. Et celui qui boit le 
vin et ne [fait pas de libation est abaissé]. 

« Sa sagesse disparaît [et sa sottise] est vue. » 

PAPYRUS 54 

]unp Sîd >3 m no'no Nrnsbn 13 ~ba mc]y mip'i p S nS i 

[n]n®j 

(S.) ” Auch ist sie(?) unserem Gott (oder : Gôttern) teuer — 
das Reich ist in den Himmel (?) gesetzt, denn der Heiligkeiten 
Herr hat aufgehoben — .,, 

(Hal.) « Même aux dieux la couronne d’un roi est chère, 
car le royaume est placé dans le ciel (et) que le maître de 
saints la porte. » 

Les dieux donnent la couronne au roi (Psaumes, XXI, 4 : 
id misy i©fnb rira). 

« Le royaume est placé au ciel », source de la notion évangé- 
lique du royaume céleste (die neulestamentliche Vorstellung 
vom Himmelreich findet sich schon hier. Sachau). 

Le « maître des saints dieux » (ptnp = ptnp = héb. Dittnïp, 
Osée, XII, 1, passini) est ici Yaho. 

Le dieu suprême porte une couronne (cf. II Samuel, XII, 
30 : osba rrray). 

D’origine hébraïque sont le substantif mW et le verbe ne®. 

(t3[ib]n Wi). . — mnn iv nov a..nbn [ii]s 2 

(S.) ” Mein Sohn verfluche nicht eher den Tag, als bis du 
kundgibst. ,, 

(Hal.) « Mon fils, ne laisse pas passer le jour jusqu’à ce que tu 
enseignes [à ton fils la crainte des dieux ?]. Et ne maudis pas.. » 

Lecture conjecturale : nSm mnn tît mot» ia[a®]n bn [ii]i 

T°b] 
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2omi?N “]ds — b om:2Ni on — inx— Saa ns -jHa by nn«n — 3 

isiu .t, ni Sn “jb 

(S.) ’’ Es (sing. fein. gen.) kommt dir in den Sinn, wie in 
allem — ihre Augen?) und ihre Ohren — gib dir Acht auf 
deinen Mund. Nicht soll sein. ,, 

(Hal.) « Toi, mon fils, qu'il vienne à ton idée qu’ils (les 
dieux) sont en chaque endroit, et que leurs oreilles sont (atten- 
tives) au parler de ta bouche ; garde-toi qu'il (le parler) ne soit 
ton frappeur. » 

Lecture conjecturale : in N [i 2 n.x]b 22 ns ~pS by nnxn [ns n:x 
en ipix 

["|]stc mni bx -b inncs 73s [bboo]b anxnso 

Modification de Proverbes, XV, 3 : msix mm wy DTpobaa. 
b. Cf. ibidem , XV, 6 - 7 . ib nnno biD^E et tnpi mobnob te. 

22; nnbcoi n^a xn 2e:y o 22b 2 pin — u nbi “as 212 .2212:0 ’ s d 10 4 

.2 xb 

(S.) ” Von jeder Warte aus wache auf deinen Mund und — 
und mach schwer das Herz, denn das Wort ist (wie) ein 
Vogel und der es entsendet ist ein Mann — . 

(F. P.) ” Mehr als ailes zu bewahrende bewahre deinen 
Mund. ,, 

’’ Eine schlagende Parallèle bietet Prov. i, 23 ”p L| 'iï 3 2000 byo. 
Die Uebereinstimmung ist sogross, dass an eine Abhângigkeit 
zu denken ist. ,, 

(H. Gr.) ” Mehr als ailes beliüte deinen Mund, und gegen das 
wasdugehôrthast mâche das Herz schwer (=unempfindlich) ; 
denn ein Vogel ist das Wort, und ist es losgelassen, so 
ergreift kein Mensch es (wieder). ,, 

(Hal.) « Plus que toute veille, surveille ton cœur, et contre 
celui qui s’enquête, appesantis ton cœur, car la parole est un 
oiseau, et celui qui la lâche est un homme sans cœur (= intel- 
ligence). » 

Restitutions : — c n b.i =[b«jc vî b[y]i — . . b .xb= [33] b xb 

Hébraïsmes manifestes : 212: .2212:0 bs ]0 = 2 ï: 20120 b:o 
2pi.2 = 2b 222,2, 222 nS " 22 x'2. 

nnbo 22N ■jo de 22N vtj o ,222y2 — ïs ]n — p nnx -jos nnx— o 5 

(S.) ” — in seiner Herde. Denn die List des Mundes ist 
gewaltiger als die List des — . ,, 
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(Hal.) « Quiconque guette derrière ta bouche, guette derrière 
ton existence, si tu ouvres la bouche en défaut (?), car le 
guetteur de bouche est plus violent que le guetteur du 
combat. » 

Restitutions très conjecturales : 'inM "|QD "nriN [tin 

îan ïvnira (dd m)yD [^n 

Le nom rmy se rattache probablement à l’hébreu TOT 
« manquer, faire défaut », d’où nya (II Samuel, XVI, 22 ; 
Isaïe, XXXIV, 16 ; XL, 26 ,passirn) et yny* (I Rois, V, 6), ass. 
adàru « diminuer, faillir ». — Hébraïsmes : six et onbo pour 

nnnSo. 

in wyi piur -]Sn SSnn -ps'i — >inn — nx*n -jSn nSo riDsn Sx 6 

.OS ^30 

(S.) ” Verbirg (?) nicht das Wort (eines) Konigs, heilend 
(?) — wird es sein — milde an Rede — ein Kônig ist pi© und 
gewaltiger als ein Messer, der Mund des — . ,, 

(Hal.) « Ne couvre pas la parole du roi ; un médicament 
pour le corps qu’elle soit pour ta santé (?). Doux est le parler 
du roi ; sa bouche est plus tranchante et plus violente qu’un 
couteau. » 

Restitutions conjecturales : "JiaSjmn [mo] rtxEH. — [nlos. — 
p"N27 « dur ». 

Parallélisme (Proverbes, III, 8) : "JwS ’nn rflNSi. 
rux p-o n 'sa vyi mpn Sx . . n is — rrap Djrrao -jnmp nn 7 
"|S -inmx 

(S.) Sieh, vor dir etwas Hartes — erheb dich nicht — 
kleinar ist als ein Blitz. Du, gib dir Acht — . ,, 

(Hal.) « Regarde devant toi ; une chose dure détourne-(la) 
de toi, ne t’arrête pas un petit moment (?) ; de l’éclair, toi, 
prends garde. » 

Restitution conjecturale : "p]o >s[nn]. — n[i]ï3 =héb. ’nïp. 

Réunion de quatre conseils de prudence pour un jeune 
courtisan. L’ « éclair » figure la colère du roi. 

inoip nn rappelle Proverbes, IV, 25 : «w npiS ïpjiy. 

■pova xS — "jnm inox Sy vi. .ni Sx 8 

(S.) ” Nicht soll er — über deine — und du wirst hingehen 
nicht in deinen Tagen. ,, 

(Hal.) « Qu’il ne le [méprisej pas à cause de tes paroles et tu 
seras calomniateur dans tes jours. » 
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Restitutions conjecturales : *n[:~Dln' Sx— x’Spn] “nni, rappe- 
lanlS^^n Sx(Léviliquo, XIX, IC ; Proverbes, XX, 19 ,passim). 

Pin de phrase ; le commencement fait défaut. 

"p23 noam ■pS-pcjnnSx ’n -riypiy \n mp^ nar-jS l’ps^m -jbo n— 9 

(S.) ’’ (Das Wort) eincs Konigs, und wenn der befohlen 
wird — es (fem. sing.l ist seine Ehre, es is pi? eines Knechtes. 
Nicht P**r:nn Übcr dir, indemdu deine Hünde verbirgst. ,, 

(liai.) « Exécute l’ordre d’un roi, et s’il ne te fait cadeau 
que d'un mouton, honore-le. de même écoute (s’il dit:) «panse 
un esclave », de même écoute (s’il dit :) « ne touche pas (?) 
les pieds » et « couvre tes mains ». 

Restitutions conjecturales : -jba [n rp2 ycü]— ntrfi]. — -pS[n] 

P-ï = -p” = héb. lïV ar. « lier, panser ». Lamétathèse 

s’aperçoit aussi dans l’araméen ^pît, qui répond à l’arabe 
« augmenter, doubler ». 

Ces ordres sont le produit d’un pur caprice, il faut quand 
même les écouter sans broncher. 

Hébraïsme frappant : pti*a dans le sens de « toucher » (Ezé- 
chiel, III, H inip’ÇÇ) et Job, XXXI, 27 : ’sb nj ptfni q U i 
signifie non « et j’ai baisé ma main », mais uniquement « et 
ma main a touché ma bouche, en signe de respect ». 

Ajoutons en dernier lieu que l’ordre « couvre tes mains » 
est une grosse injure dans la conception juive : l’homme 
inique cherche à cacher ses mains qui tiennent les objets 
injustement acquis : ??pn (Job‘, XVI, 10, passim) ; l’inno- 

cent a les mains découvertes, car il sait qu’on n’y trouvera 
aucune rapine ; Job, XXXI, 7, dit : « Regardez si une souillure 
s’est attachée à mes mains ! » (o^xç pin 'Spi^). 

...Cy«7\S‘ ^22 DÎT YC72 D” }p!T ]TC2w’ H.. XllSlOni 'fl'O nSn S) 10 

(S.) 10a : ” Auch das Wort eines Kônigs nach der Lust 
des Herzens. ,, 

Zu xil7 nom vgl. das hebrhische nen und die targumische 
Formen n mcn. xmen. xmen. 

1 0 b ” Sie richten über Rhume sammt dem Feuer, über Fleisch 
sammt Messerüber einen Mann sammt — ,,. Anfang n[W] ” es 
geschah einmeil ? ,, 
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Die Wurzel a£© ist im Aramüischen bisher nicht belegt. 
Werm sie ” prozessieren ,, bedeutet ware es zu übersetzen : 
” Biiuine führen einen Prozess mit dem Feuer (das sie ver- 
nichtet), Fleisch mit dem Messer (das es zerschneidet), ein 
Mann mit — — Vgl. ^nn nS ” prozessiere nicht,, bei B H 
Text, S. 47 Nr 5. 

(Hal.) 10a : « Apprends la parole du roi avec un désir du 
cœur. » 

A compléter : *)(^>5]. — Hébrnïsme : ion. 

(II. Gr., liai.) Was rechien die B&ume mit dem Feuer, das 
Fleisch mit dem Messer, der Mensch mit [Gott] =•« Comment 
peuvent protester les arbres avec le feu, la chair avec le cou- 
teau, l’homme avec Dieu ? » 

A compléter après le dernier OV. 

Copié sur Job, IX, 2; XXV, 4 : Sx ny iti;n pTjnno. 

Dans ce contexte le terme « dieu » s’applique particu- 
lièrement au roi, son image sur la terre. 

o -pi rouy p ma it wn prix — i «nro Nmyî *|x noya 1 1 

(S.) ” Hat sie gekostet (?). Auch ist Kleinkeit (gering sein) 
bitter, und — ist stark. Und nicht gibt es, was bitterer wàre 
al s dir Demütige mit sanfter Zunge redènd. ,, 

(H. G.)a ” Es erzeugt (nayon) auch ein weniges bitteren 
Geschmack und harten... ,, ; 

b. ” Dochnichts ist bitterer als ein zartes Ding : die Zunge, 
wennsiredet. ,, 

(Hal.)a « Je n’ai pas goûté la moindre amertume et je suis 
fort ! » 

b. « Et il n’y a rien qui soit plus amer que l’humiliation. » 

nay a ici le sens de « humiliation »,qui réside dans l’hébreu 
nmoy « humiliés, malheureux » (Psaumes, IX, 13, passim). 

Restitutions conjecturales : noyafxS] précédé de mDN à la 
fin de la ligne précédente : « Tu dis : Je n’ai pas goûté, etc. » — 
n[:n]t « et moi ». 

La nouvelle phrase commence par [nbSa]D pS ■pi. 

mro Sn - 22 ^ yzz x’atra n mnnn xS n xnias i 2 ro pn iybyi 12 
□nnym 

(S.) 12a. ” Und die Rippen des Draohen zerbricht er wie 
der unsichtbare Tod. ,, 
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(Mal.) « Tendre est la langue qui parle, mais elle brise les 
côtes d’un monstre, (elle est) comme la mort qui ne se voit 
pas. » 

Développement de la sentence : ois Tien nsi (Pro- 
verbes, XXV, lo) « une langue douce brise les os ». — A 
un' pn ’ySy co'mparez npn ’ s p opan pai rnaw (Psaumes, 
LXXIV, 13. Sachau). 

126. « Ne te réjouis pas du grand nombre de tes enfants et 
ne t'afflige pas| de leur petit nombre. » 

En opposition avec Psaumes, CXXVII, 3-5, et CXXVIII, 
3-1. 

A compléter : p’>*nn “•n ou pyionn '•n « ne t’afflige point ». 

~T2'J n pi \Tioip Dip’ it '.n p[i]n nas n" s p pma ■jSd 13 

(S.) ” Ein Kônig ist wie ein Barmherziger, auch ist seine 
Stimme hôher als derjenige, der vor ihm steht, aber wer zu 
seinem Volke. ,, 

(II. Gr.) ” Ein Kônig ist wie (Gott) der Barmherzige ; selbst 
seine Stimme ist lauter als die dessen, de vor ihm steht, 
ausgenommen denjenigen der seinesgleichen ist. ,, 

(Hal.) « Un roi ressemble à un dieu (miséricordieux), même 
sa voix (son tonnerre) est près de lui ; qui est celui qui se tient 
devant lui, sinon celui qui a dieu avec lui (= que dieu favo- 
rise) ? » 

"23 « haut, élevé » ne s’applique jamais à^p « voix » ; c’est 
le nom 23 « côté »> avec le suffixe possessif n de la 3® personne 
singulier, servant de préposition : « à côté de ». Le n de nSp 
se rapporte à pom qui peut aussi être employé comme un 
nom propre de dieu. 

vnmp oip’ n m p copie -pasS (Psaumes, LXXVI, 8). 

— A rnwSx n, c f. les n. pr. et Sjohn. 

n i:;xpix ’cyt 1 ' rmn iipn rcwD mnoS "jbD T0W 14 

(S.) ” Schôn ist ein Kônig anzuehauen wie die Sonne und 
Kostbar ist sein Smuch ; fur die auf der Erde wandelnden. ,, 

(H. Gr.) ” Schôn ist ein Kônig anzuschen wie die Sonne, 
und ehrwürdig ist seine Majestât denen die ander Erde 
wandeln, den Sôhnen des [Sandes]. ,, 

(liai.) « Un roi est beau à voir comme le soleil, et sa 
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majesté est précieuse pour ceux qui foulent la terre, les fils 
du [monde |. » 

Je complète .n par T t, “ « monde » (Job, XI, 16 ; Psaumes, 
XVII, 14 ; XXXIX, 6 ; XL.IX, 2 ; LXXXIX, 48). 

ma np2:n Tan. . .i rmS:i nSc[i]D3 ao ]nd 15 

(S.) " Ein joutes gefass, er hat verborgen ein Wort (eine 
Sache) in seinem Herzen, und . . . het es hinausgebracht 
nach draussen. ,, 

(K. Perles) ” Ein gutes (d. h. ganzes) Gefass, wer ein Wort 
in seinem Herzen verborgen hat und ein zerbrochenes Gefass 
(*nan ]Nai) wenn er es ausgeben liess. ,, 

(Hal.) « Un bon vase est celui qui couvre (= cache) une 
parole (confiée) dans son cœur, et un vase brisé est celle qui 
l’a fait sortir dehors. » 

Suppléer avant ''DS et avant npsjn. 

Commencement d’une fable. 
n'pjo -IEN*. sosn n:y ~S vint — a?b np Stn 16 

(S.) ” Ein Lüwe ging, kam in die Niihe von — ausziehend 
wird es seindir. Der Esel crwiderte und sprach zum Lôwen. ” 

(Hal.) « Un lion alla et s'approcha d’un mouton et d’un âne 
[il ouvrit sa bouche et dit] : que la paix soit à toi ! L’âne 
répondit et dit. . . » 

Restitution provisoire : idni rras nns NiDnSi. 

Restitution : oStff. Cf. Jérémie, IV, 10 ; XXIII, 17 : 
DD 1 ’ nw aiby? (F. P., Hal.). 

papyrus r»r» 

— ..]D T'p’> n 'tv’x nSi nbc n:yisi N*bn hinutd i 

(S.) ” Ich habe aufgehoben Sand und habe getragen Salz, 
und es gibt nichts, was schwerer ware als — ,, 

Vgl. R. H. Text S. 44, N. 45 : n'idn rosm NnSo ruyr vu 
ï)ti ahrz vns: Nrcin jo *ppn rmn Ich habe Salz getra- 

gen und Blei umgedreht, und habe nichts gesehen, das schwerer 
wàre als eine Schuld, die jemand zahlen muss, ohne sie 
kontrahiert zu haben ,, ; Jésus Sirach 22, 15 : kjiSdt «Sri 
van ]D L, pcr> t ’ n’: und Prov. 27, 3 : binn boa] ipD. 
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(H. Ga.) ” [Es sprach das Kamel (der Esel?)] : ” Ich trage 
Sand und transportiere Salz ; nichts gibt es doch, was 
schwerer würe als Beiwohner (sel. des Menschen) zu sein. ,, 

(Hal.) « J’ai porté du sable, je me suis chargé de sel, mais 
il n’y a pas de plus lourd que [de payer une dette non con- 
tractée?]. » 

Restitution très conjecturale : nS n xrain 

Combinaison de Prov. XXVII, 3, et imitation de wSu nS lum 
- v «?n t.x (Psaumes, LXIX, 5). 

imn p S^p n in\x ps raDJT pn rv>N©j 2 

(S.) ” Ich habe genommen Stroh et und ich habe aufgenom- 
men Pllug, und nichts gibt es was leichter würe als einer der 
wohnt. ” 

Der Schluss dieses Spruches smnp (vgl. Nirnn) ist 
vielleicht verwandt mil dem Ende des Spruches n° 46, S. 45 : 
mien nia srvn niu -in 'h'j npi nSt nsjo rosm xSns raya i*o : 
” Mein Sohn, ich habe Eisen getragen und Steine umgedreht, 
und nicht waren sie so schwar (lüstig) wie ein Mann, der 
im Hause seines Schwiegervaters wohnt. ,, 

(H. G.) [Der Oclis sprach] : ” Ich trage Stroh und nehme 
das Joch; nichts gibtes doch, was leichter würe als Beiwohner 
(des Menschen) zu sein. ” 

(Hal.) « J’ai soulevé de la paille et j’ai porté du son, et 
rien n’est plus léger qu’un intrus métèque (homme établi chez 
des étrangers). » 

A corriger ps, du sing. nie « son » == héb. opo >. 

pis pn pn ps® pD nSin mn 3 

(S.) ’’ Ein Schwert (sic) trübt ruhige Wasser un ter guten 
Genossen. ,, 

(F. P.) ” Ein Schwert trübt ruhige Wasser zwischen guten 
Ilirten. ,, 

(Hal.) « Une outarde trouble les eaux tranquilles entre deux 
beaux prés. » 

nin n’est pas ici le mot ordinaire n*in « épée » qui n’a aucun 

1. Ben Sira elTalmud : T<Dn rnnn tin ]nn D^nDD Sp « Plus léger que 
le son est le gendre qui habile dans la maison de son beau-père ». 
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rapport avec les eaux, mais le nom de l’oiseau aquatique N3Yin 
« outarde », arabe kharabun. 

Je suppose dans pjn le mot hébreu ijn « pré, pâturage » 
(I Rois, V, 3). 

Les bons pâturages où paissent naturellement de nombreux 
troupeaux sont bordés d’eau tranquille et pure par essence 
(double sens de idc) que les bestiaux boivent avec délice ; une 
outarde s‘v plonge pour prendre des poissons et l’eau limpide 
se trouble aussitôt. 

n[:]yn nos nnso 12 n:n poiop wibo narn vw cin 4 
(S.) ” Ein kleiner Mann, und macht viel seine Worte pDlDD 
über sich hinaus, denn dus OelTnen seines Mundes. — ,, 

(H. Gr.) ” Siehe, ein kleiner Mann, wenn er viele Worte 
macht, erhebt sich über sich hinaus denn das Oeffnen seines 
Mundes (= Reden) erhot ihn zu den Gôttern. ,, 

Im Anfang vermute ich Ausfall ein nh.... und nehme 
pDlDD (= i^D^DD) als Partizip passiv. n.yo kann mit grosser 
Wahrscheinlichkeit zu «iSto ergünzt werden. Das würde 
weiter dazu führen dem die forgende Zeile beginnenden hSn 
bzw. ein vorzusetzen. 

(Hal.) « Un homme petit qui grandit ses paroles (= qui 
énonce de grandes choses) (a) des médiateurs (des inspira- 
teurs) au-dessus de lui, car l’ouverture de sa bouche (= son 
annonciation) est une annonce de dieux (= un oracle). » 
dd nr\DG variante de owsi? nnDC (Proverbes, VIII, 6). 

A n[j]vo il faut joindre le mot tynSN de la ligne suivante. 

La pluralité des esprits révélateurs pDlDD atteste un poly- 
théisme plus ou moins conscient chez le moraliste. Dans 
l’ancien Testament, mention n’est faite que d’un seul esprit 
révélateur (cf. surtout I Rois, XXII, 21). 

lamS maru sd ponri m pSx pmi pi ^Sn 5 
(S.) ” Gôtter (?), und wenn Gôtter barmherzig sind, wenn (?) 
sie gutes auf seinen Gaumen legen zu sprechen. ,, 

Dass der Gaumen spricht s. in Prov. 8,7: pn «uni npx p. 
(H. Gr.) ” Wer er aber ein Liebling der Gôtter ist, so legen 
sie gutes in seinen Gaumen, damit er es ausspreche. ,, 

(Hal). « Et s’il est aimé (Dim) des dieux, ceux-ci mettent 
du bon dans son palais pour l’annoncer. » 
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Corriger in en on. 

Par oo il faut entendre spécialement le « miel » ; cf. Pro- 
verbes : T)3n Sn pinD nsii ; Ézéchiel, III, 3: pinp' 1 © 2 *p isa >nm. 

L’inspiration spontanée est promise (Matthieu, X, 19-20). 
rn «b n©:n p xn ©in yr> nS onnnn© — 23i — }ni;i© 6 

(S.) ” Viele (viele Dinge?) — ihre Namen weiss niemand. 
Siehe, ebenso die Menschheit, niemand kennt (ihre Namen ?). ,, 

(F. P.) ” Viel sind die Sterne des Himmels, ihre Namen 
kennt kein Mensch. ,, 

(Hal.) « Nombreuses sont les étoiles du ciel, personne ne 
connaît leurs noms, voici de même, personne ne connaît [les 
œuvres] de l’humanité. >» 

A restituer : n^d© D3T3 et à suppléer frvmy] avant N©JN. 

Pour les noms des astres, voir Isaïe, XL, 2G ; Ps. CXLVII, 
4 (F. P., Hal.). — Pour les œuvres cachées des hommes, cf. 
üviSn 'iS rvnnwn (Deutéronome, XXIX, 28). 

job xpS pNip’ p by nd u ©u... — nn.s i 

(S.)” Ein Lôve — im Mer — Deshalbnennen sie den — Nib. M 

Auf ■THn folgt etwas wie WN n^ (oder jb) : ” einen Lôwen 
gibtes nicht im Meer. ” — D.as volleUte Wortkann etwas wie 
NSpS oder NlpS sein Inhalt mir unverstandlich. Das erste Wort 
n^x kônnte nahe legen, das letztc als no* 1 (Nub) ’’ Lôve zu 
lesen, wührend dieZusammenstellungvon ndd und Nib zu den 
biblischen Ausdruck op^p (Prov., 30, 19) erinnert. Wie es 
scheint eine Art von Etymologie beabsichtigt. ,, 

(Hal.) « Le lion n’existe pas dans la mer, c’est pourquoi on 
appelle le singe labba. » 

Le mot ordinaire pour singe (NSp =NElp = héb. ^ip) a 
comme synonyme laba qui signifie à la fois « singe » et « lion ». 

Accordons à l’auteur le crédit étymologique qu’il paraît 
nous demander, mais notons la croyance populaire relative au 
défaut du lion dans la mer, impliquant l’existence de tous les 
autres animaux dans cet élément cosmique. Cette légende se 
constate aussi chez les talmudistes : D’2 ©" nuaD ©’© no bs 

V 1n “ Tout ce qu’il y a sur le sec, il y a dans la mer, 

hormis le. . . . » 
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Fable. — Fragment a. 

[ruyj'otro ’ojddx'! ’nx ntjvS nom xnoa ruy rvny vn suyS y;s xidj « 
b — xS o tJD ]npSn Sx nba o’Da iS nob xioab moxi xm o 
n noi painS pb nuis chia io 

Fable. — Fragment b. 

— . — idx by Six xxr 10 b 
— .nanax 'jao nsan n ^x» nb •ncxi ximx w pnwx il 
— .’ s .— .Sa po onn[i]nnnaD*. orta'i xc:n[xo]ax ira xS ’3 12 

x nn*.nnaoS -jSai xcan -pria xS o 13 
Fable. — Fragment a. 

8. (S.) ” Der Panther begegnete der Ziege, wâhrend sie 
nacht war. Der Panther hub an und sprach zu der Ziege : 
Komm und ich will dich bedecken mit meinem Fell. ,, 

9. ” Esantwortete (nay) die Ziege und sprach zum Panther: 
Warum mir 'OïDSmeine Haut? Nimm sie mir nicht weg, denn 
nicht. ,, — 

10a. ” Das Ileil der Gazelle, sondern (ausser) demjenigen, 
der sein Blut zu trinken gibt. ,, • 

8-10a (II. Gr.) ” Es traf [einmal] der Panther die Ziege, 
wâhrend sie fror. Da hub der Panther an und sprach zur Ziege : 
” Komm, damit ich dich mit meinem Fell bedecke ! ,, [Da 
antwortete die Ziege und sprach zu dem Panther : ” Was soll 
mir dein Heimlichtuen ? Nimm mir meine Haut nicht fort ! 
Fürwahr nicht bot der Panther der Gazelle einen Gruss, 
ausser um ihr Blut zu saugen- ,, 

8 (Hal.) « Une panthère rencontra une chèvre dénudée (de 
poil). La panthère prit la parole et dit à la chèvre : « Viens, 
et je te couvrirai de ma peau. » La chèvre prit la parole et dit 
à la panthère : « A quoi me (sert) ta robe]? Ne me prends pas 
ma peau, car une panthère ne peut saluer une gazelle, sinon 
pour sucer son sang. » 

Restituer à peu près : Sx^dS xid: Shdv — paiob = p;nnS. 

La chèvre emploie le terme xiata qui comprend tous les ani- 
maux semblables à la chèvre. 

Fable. — Fragment b. 

10 h (S.) ” Der Bâr kam zu den Lâmmern (?). ,, 
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1 1. ” Ich werdeschweigen. Es antworteten die Lammer und 
suglcn iliin : Nim dit* weg was du verlangsl von uns, wir. — ,, 

12. “ Denn niclit licg-t es in den Ilanden des — aufzuheben 
ihren (pl. masc.) und sie (pl. masc.) hinabzulassen (nieder- 
zusetzen) von. — ,, 

13. ” Denn nicht liegt es in deinen Hânden aufzuheben 
deinen Fuss, um ihn hinabzulassen (niederzusetzen). ,, 

10 (Hal.) « L’ours alla vers les agneaux. . . » 

H. « Je me tairai. Les agneaux répondirent et lui dirent : 

« Prends-toi ce que tu désires de nous 

12. « Car ce n’est dans le pouvoir des hommes (où) porter 
leur pied et (où) le poser sinon 

— 03 ]Q .120 npDJ p 13 A 

■wpx b'j p^x ijty y\ x nnS pnS’ p^x orras []]q psan rnnb pi 14a 

(S.) ” Wenn etwas Gutes aus dem Mimde eines Menschen 
(?) ausgeht. — „ 

14. ” Und wenn ein Fluch (?) ausgeht aus ihrem (plur. 
masc.) Munde, fluchen (?) ihnen Gôtter. ” 

14b. ” Wenn die Augen von Gôttern (unseres Gottes ?) 
auf einem Menschen (?) ruhen. ’’ 

13b (Mal.) « Si le bien (une bénédiction) sort de la bouche 
d’hommes méchants » 

14. « Et si une malédiction sort de leur bouche, les dieux 
les maudissent. Voici, les yeux des dieux (sont posés) sur les 
hommes. » 

Cf. Nombres, XXIV, 13 : in rera n*.rv ’s nx rayS ‘raix xS 
I 2 ix Tnx nw 121 ’ tox ra'ra njn ; Samuel, XV, 10 : SVpviiS irpan 
mro i 1 ’ ton ’3. 

- f 

— dix ’:a i:ni’ *ns?E7 ito’ vanr (Psaumes, XI, 4 passim). 

— nsm sa mw n 2:5 n cxs mn nSi x 2 V«rn 2 }py nSra w’x ir> 

13 (S.) ” Lhsst jemand Bâume gedeihen in der Finsternis, 
und nicht sieht (wird geschen?) wie ein stehlender Mann der 
Verborgenheit (?) — ,, 

Man kônnte auch übersetzen : ” Wie ein Dieb der Verbor- 
genheit des Gartens ['• 52 ?), und im folgenden ware vielleicht 
zu lesén [l]n®’1 und er verbigt. ,, 

14b-15 (H. Gr.) ” Wenn die Augen der Gôtter auf einen 
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Monschcn ruhen, so tlurch quart cinor Wald im Finslern, 
olme (lass «1er Hi'iuberdes Dickichls etwas wie einen Menschen 
sieht, und wird bchütet (hDjnam). ,, 

(F. P.) ” Wer Holz im Dunkeln spaltet ohne zu sehen. ,, 
(Hal.) « Un homme qui fend du bois dans l’obscurité sans 
voir, est comme un voleur qui détruit un intérieur et se détruit 
(lui-même mnrv,). „ 

« Le méchant qui, en cachette, porte ses coups sur n’importe 
qui, subira le sort du bandit commettant des ravages dans un 
intérieur, v trouve la mort. » 

nSxp « qui coupe, fend » (F. P., Hal.) — héb. iniz? 

(I Samuel, V, 9), aram. mD « détruire » (F. P., Hal.). 

PAPYRUS 56 (pl. 47 Achikar) 

■pSy vi: 2 nm rrnya. n;D’ N\nS.x noS pnyS -pan m [i]nn Sni -jrm?[p] 1 
(S.) ” Spanne nicht deinen Bogen und schiess nicht mit 
deinem Pfeil auf einem Gerechten. Vielleicht (?) die Gotter in 
seiner Herde (d. h. verehrt er viel Gotter in seiner Herde) und 
sie lassen es zurückkommen au dich (d. h. sie belohnen ihn 
zur Entschiidigung, fur das, was Du ihm angetan hast). ,, 

\b (P. F. H. G.) ” Sonst wird Gôtt (nvvjn) ihm zu Hilfe 
kommen. ,, 

(Hal.) « [Ne tends pas] ton arc et ne tire pas ta flèche sur le 
juste, de crainte que les dieux ne viennent à son aide et ne la 
retournent sur toi. » 

= UDi Je xiD « aller, venir, marcher ». — TTï = héb. 
TO* (F. P. liai.). Transformé de Psaumes, XXXVII, 15. 

-uaS pam yrcm Saxn p« nrr; ^ tijd Sa uon i*u m ton 2 
(S.) ”Du mein Sohn... jede Arbeit wird er sun. Dann wirst 
du essen und satt werden und deinen Kindern geben. ,, 

(H. .Gr.) ” Du mein Sohn, ermüde dich auf aile Weise, 
arbeite jede Arbeit, alsdann wirst du essen, satt werden und 
deinen Kindern geben kônnen. ,, 

Lire T-Ifl pour "ray’ — T , ï3 « peine », ixan « prendre peine ». 
Cf. targumique NTiïp (malade, faible = krank, schwach), 
NïJPp « maladie » (Krankeit). 
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(Mal.) « Prends toutes les peines, fais tous les travaux, 
alors tu mangeras, le rassasieras et donneras à tes enfants. » 
in pbx p xcn -,:d pm^ -pn rcmm yup ru[:] 3 
(S.) ” Deinen Bogen und hast mit deinem Pfeil, auf einen, 
der gerechter ist als du geschossen. Das ist eine Sünde gegen 
Gôtter (oder gegen unsern Gott). ,, 

(Mal.) « Tu as tendu ton arc et tu as tiré contre celui qui 
est plus juste que toi (s’il) a manqué, cela vient des dieux. » 
ru[;] pour mAJ, de “52 « frapper, tendre ». 

■ ~py ■pis p;m ’ s 2 xn n xmaam xjaiST ns rv> n:x 4 

(S.) ’’ Du, o mein Sohn, N3J1ST (oder N:;n2T) und Weizen, 
den (was) du issest und satt wirst und deinen Kindern, bei 
dir gibst. ,, 

(Hal.) « Toi, ô mon fils, emprunte le blé et le froment de 
manière que tu manges k satiété et que tu donnes à tes 
enfants avec toi. » 

Je suppose la lecture tuvr *11. 

En cas de pénurie on n’est pas déshonoré si on fait des 
emprunts. La partie perdue ou sous-entendue de la phrase 
devait sonner à peu près : « Mais il est honteux de mendier 
son pain » (n onS Sn«dS mm). 

diotiSn "WsjS xnsv— . . x Sx 12 ; pi xn-ppi xns[T 5 

xns [t 6 

(S.) ” Ein schweres Darlehn ('?), und von einem Manne — 
cntleihe nicht (und wenn duentleihest ein Darlehn, nicht setze 
Sorglosigkeit (?) deiner Seele, bis (d. h. nicht eher als bis) — . ,, 
(Hal.) « L’emprunt est lourd ; d’un homme [avide] 
n'emprunte pas. [As-tu fait l’emjprunt, ne donne pas de repos 
à ton âme jusqu’à ce [que tu aies payé] la dette. » 

12 xSdq nmobttDi i — 2 xibn x 6 b 

(S.) ” ein süsses Darlehn — und seine Vergeltung 

ma élit el voll an mir. ,, 

(Hal.) l’emprunt est doux et le fait de l’acquitter 

remplit [de clarté la face des justes ?] 

Peut-être à compléter à la fin pnx ie:x nvn. 
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nni^c dits nn*otn nrvuQin ma p ''D "paixn m 7 

(S.) "In dcincn Ühren, demi de Anmulh des Munnes isl seine 
Treue, aber seines liasses Lippen lügen ,, (wôrtlich und sein 
Hass ist lügend im Bezug auf seine Lippen). 

(Hal.) « Elle est dans tes oreilles; car la grâce de l’homme 
est sa fidélité, et le mensonge de ses lèvres font de lui un objet 
de haine. » Cela revient à dire : 

L’homme loyal est vu partout avec références, le menteur, 
qui ne tient parole, est haï partout. 

vnsaxa pm nnam pair ]n— ,x S:n T3..N2mS nndis pi — 8 

(S.) ” Den Sessel (Thron) für einen Lügner — und über — 
wenn seine Lügen weggeworfen werden (pair?) und sie ihm 
in das Antlitz speien. ,, 

(F. P.) ’’ Man wirft den Lügnern die Throne um. ,, 

Cf. Dan., VII, 9, wi yvono. 

(Hal.) « On renverse le trône du menteur (médisant?) et 
sur [le lieu] on rejette son mensonge et on lui crache à la 
figure. » 

•pi, verbe actif, plur. anonyme : « on renvere. » 

xxD"D, état emph. de NDm, racine XD3, héb. XD3, as. kussû, 
syr. ar. 'Dm. 

NXT3, nom d’agent, xnm « menteur » ; non com. nifs ; à la 
suite, nimm. 

Le mot suivant mutilé montre un Q ; compléter ou 

[xpC'Ss] « médisant », au propre : « malédicteur ». 

La nouvelle phrase me semble exiger un adverbe détermi- 
nant l’action du verbe immédiat ; je pense â combler la lacune 
par pmxjSm, forme contractée pour xan xmx Sjr « sur ce lieu » 
et appliquée à l’idée de mode. La double application a son 
analogie dans l’hébreu ftinn noyi (mieux noyi, Jérémie, 
XXXVIII. 9) « il mourra, sans faute, immanquablement ».En 
français la combinaison « sur-le-champ » passe comme adverbe 
à l’idée de « temps ». 

Peut-être même le talmudique 7 hSnS « aussitôt » n’est-il 
qu'une corruption populaire de 'inx^yb « dessus-lieu » ayant 
pour compagnon nm « après » pour 7nn~a = « en-lieu ». 

Cette maxime a l'air d'être le résultat de l’expérience. Si 
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oui, les modèles auraient aisément fourni les nombreux rivaux 
de Darius I or qui voient leur trùne éphémère renversé, leur 
prétention déclarée mensongère et leur personne outragée. 

Nous aurions ainsi une preuve solide, quoique indirecte, 
que la traduction en araméen du texte de Darius 1 er est anté- 
rieure aux sentences d'Achikar. 

xn'nS nw n unio ^s 3 nS — .n:o 'n mi Sip ma nso « 

(S.) ” Lügend (oder einer welcher der Lüge zeiht) dessen 
Hais abgeschnitten wird, wie eine Jungfrau, sie schwort es 
— in (fur) unser Angesicht wie ein Mensch, der den Fluch 
ma ch t . , , 

(Hal.) « Le menteur (gît) le cou tranché. ..... à la face 
comme un homme qui fait la malédiction. » 

En partie énigmatique. 

npsa nS pSx pi 10 

(S.) ” Und von Gdttern (oder : unserem Gott) ist er (der 
Fluch?), nicht ausgegangen. ,, 

(Hal.) « Et des dieux (ou « de dieu») elle n’est pas sortie. » 

yv 7:d* ■ n aann *n<i ywz n il 
(S.) ” Was deinem Lose (ist), und nicht verlang nach 
(irossem, was er dir versagt (oder : nach einem Grossen, 
welcher dir versagt. ,, 

(Hal.) « Qui est dans ton lot et ne désire pas la grandeur 
qu’on te refuse. » 

ww = héb. -ma et p 1 ^ (S.). 

WD dans le sens hébreu = « éviter, refuser *> ; en syriaque, 
WD signifie « arriver » (S.). — WD', anonyme « on refuse ». 

xaaS xanrnn Sxi x^'n 12 

(S..I ” Die St&rke und bethôre nicht das Herz. ,, 

Vgl. Jésus Bar Sirach 8, 2 : o'anaaSnsttn xim. 

(Hal.) la force et n’égare pas le cœur 

Cf. Proverbes, XXV, 10 : 71 "pia D'urn nwa 

in nnS -ua d — [n]Dtf nar> Sx nox oum vran oun orirv' xSi 13 
(S.) ” Und nicht soll er sich erheben (?) ob des Namens 
seines Vaters und des Namens seiner Mutter. Nicht soll auf- 
gehen — , denn ein verfluchtes (?). Mann ist er. ,, 

ItKVl’B KRMITIQt’K. 5 
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(Hal.) << Qu'il ne s'élève pas au nom de son père et au nom 
de sa mère, que ne brille pas son nom, car il est un homme 
maudit. » 

s 023 :b iqx n[:x] 17112 cm 1:02 22 x pura p nn ininb nps: [ijd h 

nsTtn 

(S.) ” Hinausgegen ist mein Fluch, bei wem werde ich 
gerecht sein ? d. h. bei wem werde ich als gerecht anerkannt 
werden?,, 

(II. Gr.)” Hat mein leiblicher Solm mein Haus ausspioniert 
(und) sage (ich) zu einem Fremden Menschen : ” [sei mir 
Zeuge der Gewalttat ”] : wer wird mir denn Recht schallen ? ,, 
(Hal.) « [De moi] est sortie ma malédiction, contre qui 
demanderais-je justice ? « fils de mon ventre explore ma mai- 
son », je dis aux étrangers 

1:02 12, cf. Proverbes, XXXI, 2. 

Pour le monde, Nadan était le vrai fils d’Achikar. 
ncpx p as non nps; ini2 p n i;piy ien pi Don tn® ib mn[i 15 

nSJTIfl 

(S.) ” Er ist zum falschen Zeigen gegen mich geworden (?) 
und wer nun hat mich fur gerecht erklârt. Aus mein Hause 
bist du in Zorn fortgegangen, gegen wen soll ich hart sein. ,, 
(Hal.) « Et il fut pour moi un témoin d’iniquité, qui donc 
m’a donné raison ? De ma maison est sorti le venin (?) envers 
qui serais-je dur et (envers qui) indulgent ? » 

Pour nsîfx, S. rapproche « double » ; mieux : ÿd « être 
très doux, indulgent ». 

Ellipse pour nsVK p on ntt»pN p as. 

Morale : Lui et moi, nous sommes coupables tous les deux : 
lui pour sa trahison, moi pour mon imprudence. 

pniQip -pv Spi Sx -|io(m] (?) oip ibjn Sk ”ji.. 

(Deine Gedanken) enthülle nicht vor deinen Freunden, 
(dann) wird dein Name nicht gering werden von ihnen. ,, 
(Hal.) « Tes secrets (“imc) ne révèle pas à (bN) tes amis, 
que ton nom (=honneur) ne soit pas diminué devant eux. » 
(S.) ” (Deine Gedanken) enthülle nicht vor deinen Freuden, 
(dann) wird dein Name nicht gering werden vor ihnen. ,, 
(Hal.) « Ne découvre pas les [défauts] devant tes amis, pour 
que ton nom ne soit diminué devant eux. » 
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Au début, S. suppose un mot signifiant « pensée » (mono) ; 
plus adéquat serait dto « défaut », qui se dit aussi d’une 
faiblesse morale (Job, XI, 15). 

PAPYRUS 56 
Colonne II. 

.22 iz'jn Sx -po ai n Dy i 
(S.) ” Mit dcm der liohcr ist als du inach nichl. ,, 

(liai.) « Avec celui qui est plus haut que toi, ne fais pas 
de construction. » 

Compléter f] 1 )--. 

La commodité et l’ameublement du riche feront trop de 
contraste avec la modicité et la pauvreté du tien. 

rnjn — iï. n av i 

(S.) ” Mit dem der frecher (?) und gewaltiger ist als du. ,, 
S. propose ; je songe à T*YD « fort, puissant ». 

(Hal.) « Avec celui qui est plus fort et plus puissant que 
toi ... » 

. . . — nS n . . ~n:o ]o :< 
(S.) ’’ Aus deinem Teeil (Anteil, Los). . . » 

(Hal.) « De ta part donne (?) ce qui lui appartient. . . » 

Dans la lacune, placer p. La personne & qui il faut toujours 
donner un peu est sans doute le prêteur. 

on rr, es p n- i 

(S.) ” Siehe, also ein kleiner Manne und mit. . 

(Hal.) « Voici, donc, un homme petit. . . » 

xnojn -j:o nynn ^x :» 
(S.) ” Lass nicht von dir die Weisheit. ,, 

(Hal.) « Ne retire pas de toi la sagesse. » 
myn « retirer, ôter » (un habit, une parure) ; cf. Daniel, V, 
20, et au contraire « revêtir, se parer ». 

Parallèle : voc 'non tcx nS (Job, XXVII, 5 ; cf. Psaumes, 
XVIII, 23). 

. *im Sn — •pis Ssnon Sx 6 
(S.) ” Lass dich nicht erkennen als einen grossen (Herrn, 
und nicht môge erlôschen. — ,, 
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tou ‘'n -p( 2 x |2 *|xi i' s ;n S« 1 

(liai.) « N’eu use pas (trop) et même en ton père ne te réfu- 
gie pas (?) » 

Simple conjecture. 

“en pour TOxn de TOx « fuir, se réfugier » 

Vilénie de forcer le père de payer les dettes de son (ils. 
Parallèle mnm Cx^ xvi lan 7CS ]'XTOX1 TOXVV2X t, Ti:( Pro- 
verbes, XXVIII, 24). 

mnn n vu n:x na* p 8 

(S.) ” wenn du wünschest, meinSohn, dass du seiest. ,, 
(Hal.) « Si tu désires, mon Gis, être... » 

P — cixz ’ïscrp 'J 

(S.) ” was (wer) jemanden erniedrigt ,, 

(Hal.) « ce qui abaisse l’homme » 

S xc — .n..c .to iü 

(S.) ” was fluchen sie — ,, 

(Hal.) Que maudissent-ils? 

C22 212 il 

(S). ”gul (besser) istcin La mm ,, 

(Hal.) « mieux vaut vaincre (?) » 

Si 1223 est un verbe 

□mi Sx ~ce: 12 

(S.) ” deine Seele soll nicht lieben,,. 

(Hal.) « que ton âme n’aime pas... » 

rra> “'x n pS Ton ps*n 13 

(S.) ” Sie lassen sie fahren (les), ausser wer zu seinem 
Volke ,, (” ausser mit wem Gott ist) ,, 

(Hal.) « ils les relâchent, mais celui que Dieu avec lui n’est 
pas *> 

A compléter TPx xS? 

S’agit-il de voyageurs pris par des bandits? 

Sxn tob Sxi vn pnncm i+ 

(S.) ” Sie verderben meine Hand und auf meinen Mund 
und auf. , , 

(Hal.) « Que mes mains endommagent et non pas ma 
bouche et qu.. ne, 
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Les mains endommagent le corps, la bouche (la médisance) 
endommage l’âme du calomnié, il est plus répréhensible. 

EC 1 ' no:V| XDEX D2 Sx “,SN\15 
(S.) " wendet er zurück auf den Mund des Verderbers (?), 
und er reisst aus die Zunge des 

(liai.) « il tourne la bouche à l’envers et arrache la langue». 
"Sx ar. = "Sn , — x2£x adverbe fréquent dans le Talmud 

(S.) 

^JTXI 102X1 Sx pO 16 
(S.) ” unsere beiden Augen sind gut, nicht sollen sie schwarz 
werden, und undere beiden Ohren ,, 

Wenn ricbtig, ist die geschlechtliche Inkongruenz zwischen 
l'-'? und 103x1 zu beachten. 

Ob hier vielleicht ein iihnlicher Gebrauch von D3X vorliegt 
wie in Joël 2, 6 : ]03x: ^sx “oi ” und aile Gesichter werden 
schwarz werden ,, (vor Angst). 

(Hal.) « Que les bons yeux ne deviennent noirs (sombres) 
et que les oreilles [bonnes ne deviennent sourdes] (?) 

nnDXVl XOHT2 i~ 

(S. ) " wie ein Verachteter und er wird es sprachen ., 

(liai.) « le véridique et il le dira ». 
xct; p 0ur xoiÇj: ; cf. S 22 = Ssp. 

PAPYRUS ‘57 

Colonne I. 

irn[x] — . a n roion nneps 212 ni;" s T min us . ox 1 

(S.) ’’ Ein Mann, schôn ist sein Wohnen, und sein Herz ist 
gut wie sein Bogen. Er (de Bogen) ist stark welcher — „ 

Die Erganzung TEC nack Ox is môglich, aber keineswegs 
ganz sicher ; die Erganzung nntppi wahrscheinlich. 

•thd entweder vom Infinitiv no oder vom Nomen loci 

t : ... 

inc, 

(Hal.) « Un homme qui aune belle demeure et le cœur bon, 
ressemble à l’arc solide qui . . . dans . . . possède. » 

Comparaison obscurcie par les lacunes des derriiers mots. 
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ni: px by , ra:n , i noi pSx 02 «nx inrm? 2 

(S.) ” ein Mann wirdbehiltet (?) bci Gôttern (oder unserem 
Gott), und was aufgehoben wird wegen der Sünde seines 
Innern.,, 

Wenn ]1N hier Sünde bcdeutet, ist zu beachten, dass diese 
Bedeutung des Wortes im Hebrüischen bisher im Aram&ischen 
nicht nachgewiesenist. 

Zu Anfangkann ein Wort wie 'iGnci gestanden haben. Vgl 
■iDrwx Tafel, 45, 3. Beide Verba "ïd: und 1DW finden sich wie 
hier in dem Halbverse bei Jeremias 3,5: iiDW' Du oSiyS Trajin 
ns:S. Targum obyh pin *pS prunn H2sxn. 

(Hal.) « [Si le souvenir (du mal) n’est pas observé en fait de 
l’homme contre les dieux, comment revanche sera-t-elle pra- 
tiquée pour la violence [commise] contre sa personne ». 

La conjecture propose la leçon 

r:xi o:r ox]m: ]ix ^y toini hdi pSx 02 snn idthpP xS p 

[(imnx — 12: 02 na: = ®:x 02 

Source de cette Oraison dominicale. 

« et remettez-nous nos dettes comme nous les remettons 
nous-mêmes à ceux qui nous doivent » (Matthieu, VI, 12). 

Commentée aussitôt : 

Car si vous pardonnez aux hommes les fautes 1 qu’ils font 
contre vous, votre Père céleste vous pardonnera aussi vos 
péchés . Mais si vous ne pardonnez point aux hommes (lors- 
qu’ils vous ont offensés), votre Père ne vous pardonnera point 
non plus vos péchés (ibidem, VI, 14-15). 

vwx-vn p no2 Sx nS m pa î». ]. 3 

(S.) Zu dem Ausdruck TO2 Sx nS ’nivgl. Tafel 47, Kolumne 
3, 13 : nn2 Sx n. 

Anletzterer Stelle kann etwas wie 'nax[D]VP (wer wird ihn 
schworen lassen ,,) gestanden haben, doch scheint der Raum 
für ein D etwas zu gross. 

(Hal.) hommes de ventre (= de même naissance?), 

mais celui qui a affaire avec lui qui le conjurera ? 

Semble vouloir dire que les vrais parents peuvent conjurer 
un des leurs de redevenir honnête, personne ne conjurera 
Nadan (qui n’a pas de vrais parents (?) . Très douteux. 
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.. .omaVi Tomp 2 tt xSi oru na? NDoyi Ntt:x. vw 4 

(S.) ” Menschen und Volk sind dahingezogen mit ihnen und 
haben sie nicht galasscn, und ihr Ilerz. ,, 

Das Wort NDO 'J kann nicht Plural sein, denn dieser müssle 
îODDy lauten. Vgl. Tafel 44 , 16 . ' 

(Hal.) « . . . . hommes et peuples ont asservis (vt 2 y) et ne les 
ont pas relâchés et leur cœur [était contre eux au mal?] 

Résumé d’histoire juive ? 

Hommes et peuples asservissent Israël : thème général des 
écrits bibliques. 

Prisonniers on ne les relâche point : ’uxp □- lpnnn onptHp 
onW (Jérémie, L, 33 ). 

On ne pense qu’à leur faire du mal : yi^ Qm 2 ttno Sa ■> ‘'y 
(Psaumes, LVI, 6 ). 

Locutions analogues. 

Nooyi Ntt j n : ini ütn byi vu by (Job, XXXIV, 29 ). 

QH2 TT2y : oru Tî2y (Exode, I, 14 ). 

ttub on22b : yipb 022b (Daniel, XI, 26 ). 

.b 123b 2 ]e 12a nnu 2272 no tt\\* !» 

(S.) ’* Jemand was im Herzén seines Genossen, und wieein 
Mann für gut erachtet (?),einem jeden einzclnem Manne. ,, 

Nach ''a kann ein Wort wie rvm oder n*rv> gestanden 
haben. 

Nach 123 ist vielleicht 20 zulesen. Ob etwa nach loab noch 
ein zweites 123b gestanden hat? — Vgl. Tafel 18 , Kolumne 
1 , 1 . 

(liai ) Un homme (ignore?) ce qu’il y a dans le cœur de 
son compagnon et lorsqu’il voit un homme bon . . .? 

n 3 □ 20 12a nb mni ,\*b 13 n by 2 i 2 noy ..11 6 

(S.) ” und ein Lohn inhaber nicht wird ihm sein der gut ist 
(gegen einen anderen) — ,, 

Nach 20 glaube ich 3 oy zu lesen, was etwa zu 123 oy 
erganzt werden kann. 

Das Word 13N kann als Lohn oder als Dacli làx gedeutet 
werden. 


Digitized by 


Google 


Original from 

JNIVERSITY OF CALIFORNIA 



72 


RF.VUK SKM1TIQUK 


(liai.). et aucun possesseur de mercenaire (?) 

n'aura pas d’homme bon .... 

Graves mutilations: Incompréhensible. 

-pa y a ^33. . atr 2 is rra iojd dS [N]joab , vnr *o[ao i 

(S.) ” Der Dornstrauch schickte zum Granatbaum (folgende 
Botschaft : Der Dornstrauch dem Granatbaum. Wie sehr 
zahlreich sind deine Dornen lür den der deine Früchte 
berührt. ,, 

Nach 213 etwa "pnjwa ya: nS -pas pas?. 

(Hal.) « Le buisson envoya dire au grenadier : certes, le 
buisson au grenadier : quel bien (doivent faire) tes nombreuses 
épines à celui qui touche à tes fruits. » 

-ja y u vj oy pD ^3 ru» kijdS ioîo kjqt ruy 8 

(S.) ” es hub der Granatbaum an und sprach zum Dorn- 
strauch : Du bist ganz Darn ( Bestehste aus nichts aïs Dornen) 
für den, der dich berührt ,, 

(Hal.) « Le grenadier prit la parole et dit : Toi, tu es toute 
d’épines pour celui qui te touche. » 

a ici le sens de « toucher» particulier à l’hébreu (S.). 

irmoaSs rmya h... «pn a 

(S.) ”Die ersten Zeichen und Zeichenreste glaube ich etwa 
rmya N'um pnn lesen zu kônnen : du siehst Eselinnen in sei- 
ner Herde ,,. 

Die Zeichengruppe vivre: s 3 ist doch wohl in zwei Grup- 
pen zu teilen vnne: Sa. Ob etwa gemeint ist in greffes ejus 
onines ejus splendores syr. ’nine:) suntl — Wo von einer 
Herde die Rede ist, würde man allerdings für die Wurzel ne: 
eher an die Bedeutung mit dem Horn stossen , die sie sie h» 
Arabischen bat, denken, indessen diese Bedeutung ist im 
Aramaischen nicht nachzuweisen. 

(H. Gr.) « Der Gerechte — [die Menschenl (?)sind zu seiner 
Hilfe; aile die ihn niederstossen gehen zugrunde. 

Complète [n»:n] pn[y).j 

(Hal.) « Le juste, les dieux sont à son secours, tous ceux 
qui le poussent tombent. » 

Compléter [nviS]n et prendre pm au sens de « tomber » 
inné dans l’hébreu nv», nvi, nvv cf. toSï, Dtaâ, iwna* « les 

t • t • - • 7 ; • • ; 
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traîtres sont seront pris dans une chute Proverbes » (XI, VI) ; 
*pm oiyan nvn « il (dieu) pousse les méchants à la chute » 
( ibidem , X, 3). — Allusion au sort de Nadan. 

mn; 13 n'jnn pyy pvwai bbnnn mi ora ]yiyn 10 

(S.) « (durch das Tun von?) Freflern wird sie (?) an win- 
digem Tage entweiht und- sie (plr. masc.) strecken hin ihre 
(fem. sing.)Tore, denn sie (?) die Stadt est geplündert wer- 
den — ». 

(F. Per.) *)bnnn nn ova lyittn - — erinnent auffallendan Jer. 
231 9, bmv owi triô bybbinnp lyq (Targ. py'tn trn by 
bvr). 

(Hal.) « [La ville] des méchants est exterminée un jour de 
vent, et lentement ses portes se désagrègent car elle est pillée. » 

Complétez au début rvnp à la fin, vt. 

Pour le vent destructif des villes, cf. Amos, I, 14. passim. 

noana ”|b nam n iaabi -pby rhoi n yiy n 

(S.) « meine Augen welche ich erhoben habe über dich, und 
mein Herz welches ich erhoben habe über dich, und mein 
Herz welches ich dir gegebenhabe mit Weischeit ».. 

Vgl. Dan. 4, 31 nbiaj a'i'ûwb my. 

(Hal.) « mes yeux que j’ai élevés sur toi et mon cœur que 
je t’ai donné avec sagesse (tu as oubliés) ». 

Par élévation des yeux se comprend ici le soin matériel de 
l’entretien : Achikar veillait qu’il ne manquât rien à Nadan. 

irma ray nam 12 

(S.) « du hast meinen Namen gegeben in ». 

(Hal.) « tu as livré mon nom à la risée ». 

Cf. Job, XII, 14 passim. 

îmt? o©b 'otn hin nra pis? -p&ab ■>3333 kj rmn pron 13 

■fj pw nb n npb-i* 

(S.) “ Zu Anfang der Zeile kann ein Wort wie gestanden 
haben. Die Form pnJO ist schwierig. Ich wüsste sie nur mit 
prun bei Sayce-Cowley D lOzu vergleichen (also er hait , fasst 
ihn, sie), aber auch dies bedenklich. Oder pnto = prn*0 T 

Der Ausdruck "7©ab *©333 an den Ràrtdurh deines Gewàndes 
ist zweifellos. Vgl. Num. 15, 38 : onn» iç» by un d Haggai 
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2, 12. Für "priS sind mehrere Vokalisationen müglich...; das 
wahrscheinlichste ist 

Der Ausdruck m'a paw kann übersetzt werden ” er lâsst 
ihn in seiner Hand. ,, Will man dass edessenische pia® ges- 
cliwcige denn heranziehen müsste eine Négation voraùsgegen 
sein. Man kann vefsuchs weise übersetzen : 

” Wenn sie einen Frevter fassen am Saum deines Ge\* andes, 
lass (es) in seiner Hand. Dann- ' 

Das folgende Wort kann inx ” darauf ,, oder tnt* (etwà in 
Zusamménhang mit prix ?) gelesen werden. 

Das Wort '-tn oder ist mehrdeutig : niein Ohr , mein 
Herr , meine La.de usw. 

DieTeilung der letzten Zeichenistzweifelhaft: VW Dtfboder 
in ttnstrS ? wenn Wn « mein Ohr » das Suibjekt von W sein 
sollte, wûrde man allerdings Vi erwarten, da'3TK weiblichist, 
aher es kônnte hier in Betracht gezegen werden, dass auch im 
Pentateuch *on die Stelle von N'n einnimmt. 

Zeile 14. Zu Anfangist vielleich npS' zulesen. 

Er nimmt das seinige und gibt(es) dir. ,, 

(H. Gr.) Das Faksimile zeigt dass bis auf einè kleine Lücke 
zu Anfang von Zeile 1 und 2 der Text des Spruches vollst&n- 
dig überliefert. Vôr pn«' erkenne ich im Faksimile noch 
ziemlich ]n wenn. Unmôglich kann aber der Spruch begon- 
nen haben mit ”wenn ihn der Frevler ergreift ,, ; verroutlich 
ging noch das genauere Objekt im Casus pendens vorher. Der 
Schluss des Spruches ” er nimmt das seinige und gibt es dir,, 
legt nahe, indem, was der Frevler nimmt einen Wertgegen- 
stand zu erblicken ; da er sich ” in den Zipfeln des Gewandes, , 
befindet, so wird man ihn mit einiger Sieherheit, als den 
Beutel (D'3) bestimmen kônnen VtW ist wohl dasselb. wie 
taigumisches Ninur ” Einôde ,, ”Wüstenei ,, ; 0 ®S wird hier 
die aus der Mischnasprache bekannte Prâposition « für » sein. 
Für ma scheint mir ( gôttlicher ) Herr die n&chstliegende 
Uebersetzung. npb ergânzlich gem&ss zu npb' ; ■ ihm mag 
ein Verb wie « übrantworten » vor ausgegangen sein. 

Ich übersetze demnach : 

Ergreift ein Frevlerden [Beutel] in denZipfeln deines Gewan- 
des, so lass (ihn) in seinea Hand. Spâter wird der Herr ihn der 
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Einode (überantworten), das Seinige nehmen- und es dir 
geben. ,, 

(Hal.) « Si un méchant saisit les bords de ton habit laisse-le 
dans sa main, puis approche-toi (humblement) de âamaé, il 
prendra ce qu’il possède et te le donnera. » 

Le 1 de prix' est de trop, le sujet MWi est au singulier, 
comme le montrent les propositions suffixées suivantes de nra 
et de nS. 

’JtN impératif aphel de nji « s’approcher, s'humilier ». 

Le complément indirect est VTDVJi ; Samaâ est le juge univer- 
sel, chez les Sémites (Code Hammurapi). 

La phrase suivante annonce que Samas (V») enlèvera au 
méchant tout ce qu’il possède (non seulement l’habit pris en 
gage) et le donnera au juste dépouillé. 11 s’agit d’un usurier qui 
veut assurer son gain illicite en prenant comme gage le vête- 
ment du débiteur. 

Résumé de la sentence Proverbes, XXXVIII, 8 : 

urap'i diSi pinS n'Q'inn tjvi ram 

« Celui qui augmente sa richesse par l’intérêt et l’usure la 
ramasse pour celui qui est généreux envers les pauvres ». 

D’autre part le principe est fixé dans l’ancienne loi : 

Exode, XXII, 24-26 : défense de prêter k intérêt; le vête- 
ment engagé doit être rendu chaque jour s’il sert de couver- 
ture pendant la nuit ; en cas de refus la clémence divine ne 
manquera pas de punir le coupable (cf. Deutéronome, XXIV, 
10-13). 

Cependant l’étude comparative de ces passages nous suggère 
l’idée que par Wttn « méchant », Achikar entend parler d’un 
prêteur méfiant qui tient à avoir pour gage l’habit de l’endetté; 
on ne se rend pas compte non plus du sens exact de tout le 
reste de la phrase. 

Et dans cette sentence empruntée à la Bible le suprême 
acteur moral n’est pas Yaho, mais âamaà ! 

Quel mystère ! 

Un autre étonnement nous attend encore . Après 500 ans de 
vie latente notre maxime sapientiale d’Achikar émerge à la 
lumière du jour mais transformée en une Parole du Maître 
(Hermwort) impérative et démesurément grossie. Jésus dit : 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CAL 



KEVUK SÉMITIQUE 


Digitize 


76 

« Et si quelqu'un veut plaider contre vous pour vous prendre 
votre robe, abandonnez-lui encore votre manteau » (Matthieu, 
V,40). 

Pour l'exégète paulinien le méchant (xjPwn) est celui qui 
plaide devant la justice civile; l’objet de « abandonne-lui » (pan? 
rma) n'est pas seulement la robe, mais aussi le manteau que le 
plaideur -ne demande même pas ! 


PAPYRUS 57, col. II. 

1 -|D? [»)pnn Sx wipn « Place-moi, Dieu! parmi les justes 
de ton peuple. . . » ; cf. Ps. 1, 6 : O’xom ospoa DWt xn p b? 
□’pny mya 

2 mns xSl nx© (lire w) pnrai « Que mes ennemis meurent, 
mais non par mon épée » ; cf. Genèse, XXXVII, 21-22, 26-27 ; 
I Samuel, XXVI, 9-11. 

3 xnx nnDa "|npa© ; « Je t’ai laissé dans lacachette du cèdre » ; 
le cèdre est l’image du roi d’Assyrie, auquel Nadan avait été 
recommandé par Achikar ; tiré d’Ézéchiel, XXXI, 3-6 : 
ma o*u Sa m»; (pour «tf») *fon . . . paiSa px wx.Tno = S» 
(Psaumes, XGI, 1). 

4 ppcwS]mpvn -pcmS npa© « Tu as abandonné tes amis et 
tua chéri [tes ennemis] » ; cf. II Samuel, XIX, 7 : "pjwto nx ronxb 
“panx nx xairbi 

» [TT]' nn m xS n ma xm « Celui qui ne connaît pas la loi que 
s[ait-il?]. xm est le complément direct de ; le \ à été 
complété ”T> qui convient au contexte. Tiré de Psaumes, 
CXI, 10, ''isimntiwvnDannion et Proverbes, XXVIII, 7 : 
paap n*nn nana. n nxn 1 = min = xm. 

6 [Tm xbSajD os nnsn m SSdd dwi « Le sage parle parce que 
l’ignorant ne sait pas (donner) une explicution (mot à mot : 
« une ouverture de bouche »). DS nnsn, cf. D’nsannsa (Pro- 
verbes, VIII, 6). Pour le sens général, cf. Jérémie, I, 6 : 
pax nya a mi my r> xS, et Job, XXXII, 7 : du» a*n van o»n\ 
naamyvro 

14 pp nSn.T» nvnpi] xnvnn nSnm pa « -La faim rend 
doux les aliments amers (mot à mot ; « l’amertume ») et la 
soif rend douces les eaux salées (?) »; cf. Pr.; XXVII, 7 ; 
pinn nn najn ©s:i nsa pian nyair ©sa. 
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13 [po ]n rai] nr>nm onS es: jancfn « Tu seras rassasié 
•le chagrin plus que «le pain, cl lu seras désaltéré [de larmes 
plus que d’eau]. Cf. Job, III, 24 : ’nn:x *»2D^ 13 

*rux*ir D1Q3 isrvn nip . 

PAPYRUS 58 

I [m'jtfn n[B|n 231.TI nnwp -|mOj « L’adversaire a foulé son 
arc, y a monté sa flèche, et n’a pas [tiréj », évidemment parce 
que Dieu l’empêcha de tuer l’innocent (cf. Psaumes, VII, 13 : 
' S V 2 1 Dip’ s 'T t ' Tvn me iSd psn V s i nssisn -pi u-nrp . 

2-3 -pia 2 ht p=co‘-> |f ^ 3 'J [mo:i] rci'ch pc -pne *f» tpsi p « Si 
ton maître t’ordonna de garder de l’eau et si tu l’as gardée, 
ton maître peut laisser de l’or dans ta main. >» Pour le contraste 
entre « peu de valeur » et « précieux », cf. Jérémie, XV, 19 : 
'■nno ip' sosnn on. Cette sentence d’Achikar est la source de la 
parabole (Matth. XXV) qui se résume dans le refrain : « Tu as 
été fidèle pour les petites valeurs, je t'en confierai de grandes ». 

1 ,:a Ffa)" 1 "l s tok' *2 np Qu’on dise : « approche- 

toi de moi », et qu on ne te dise pas : « éloigne-toi de moi! » 
Résumé de Proverbes, XXV, G-7 : 3'.o ’3 o^vra oip 23 

3h: 'Zîh “S’îirnc n:n « Ne te tiens pas k la place des grands, 
car il vaut mieux qu’on te dise : « monte ici », que si on 
t abaisse en présence de l’homme généreux (que tu vois à 
table) » ; cf. aussi Luc, XX, 46. 

« n»ne p]S[y] mm itj ns nam »j[nJ (?) « Un homme qui 
prononce (au propre « fait ») des malédictions contre son juge 
est pour moi une abomination. Cf. Exode, XXII, 27 : JO OVi^x 
■wn n 1 ’ -;d? 3 «ter ^Spn ; Eccles. X, 20. 

H wssns n:rviT\" D' -1 ns ~ [tJ « Quand ils envoient ce [?], 
le placeras-tu devant sa face ? » Obscur, le complément direct 
manque. 

14 -ir, mnN vfr -jw .uni “nos* -.^sdn uni « Quant à 
toi, je porterai pour toi tes charges et ton habit (?), et moi je ne 
verrai point tes chars (?) » = « Je peinerai pour toi et je ne 
profiterai de rien de ce que tu possèdes (?) ». Hsd « charge, fonc- 
tion » (I Rois, XXVIII, 11). Pour le fond, ck Isaïe, XLVI : 
scs ’jni... Ssdn ’;n. 
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16 iSmSy;' S N p7n -ijNWjm « Pour que dans mes chaussures 
aucun caillou n'enlre dans mes pieds. » pi- « petite pierre, 
caillou » (I Samuel, XI, 8). 

17 n:s inn rinva xrriy idni Sn « Que le riche ne dise pas : 
« Par ma richesse je suis loué. » (Cf. Jérémie, IX, 22 : 
non SSnn^N ; Eccl. héb. nwa “|Snnn jiwa (Sachau). 


PAPYRUS 59. 

i:7'sSi ndi UTvS vm(n î 

(S.) Wen NO 1 hier das Meer bedeutet, dürfen wir viel- 
leicht ’i-PïSi « und dem Sidonier » und dem entsprechend das 
vorhergehende ’SiyS « dem Arabcr » übersetzen. 

(F. P.) NQ'I imyS ist wohl verschrieben aus rai ’-uyS 

Vgl. les. 23,2 Di'ny p-pinra. 

(Mal.) « Montre à l’Arabe la mer, au Sidonien le désert 
(n*12~d). Il faut que l’homme sache changer ses habitudes. » 

i J suivre.) J. Halévy. 
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UNE INSCRIPTION MINÉENNE 

AU MUSÉE DU CINQUANTENAIRE A BRUXELLES 


L’original de l'inscription publiée ci-dessous est conservé au 
musée du Cinquantenaire à Bruxelles. 11 a été trouvé à Madâ 
in Salih, le castel de la ville de Hegra (el-Rigr), qui florissait 
comme capitale de l’ancien royaume nabatéen au sud. Je 
remercie M. V. Scheil, Directeur des études k l’École pratique 
des Hautes Éludes, de son amabilité, avec laquelle il a bien 
voulu me confier un estampage de cette inscription, malheu- 
reusement très mutilée. 

Transcription. 

I yo. 1 DONC I px h I p.. t. 

□c]xc j '"O | | Sxmtrô | [nrn 2 . 

’ s x] | | psnï I nfvra. . :i. 

x I Hx] L 


Traduction. 

1 . ... fils de RJ’uban a voué le 

2. et il a immolé] en l’honneur de Iasratiêl de Garbat 

chaque victfime] 

•1. jdans c]c castel (et fit) celle prière : Que lasrah[êl] 

i 

Commentaire. 

1 . Du prédicat üxü résulte que le groupe des lettres précé- 
dentes, dont une partie manque, contenait le nom du person- 
nage, qui a accompli l’acte de dévotion, ainsi qu’en d’autres 
inscriptions semblables, celui de son père. Je suppose qu’il faut 
restituer ce dernier au nom pxi, qui se trouve dans une autre 
inscription minéenne, publiée par Halévy dans la Bcv. sémit., 
UJ06, p. 373-374, n° 3, et lequel on rencontre dans CIS 1,37, 
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'* ^nom d'une tribu) et 395, 1-2; cf. bibl. et arab. ^ 

Le mot qui précédait était en conséquence p. Le D dans 
cnxtf me semble bien certain, et le trait qui le suit est évi- 
demment un trait de séparation. Le verbe ONW semble avoir le 
sens de « instituer, fixer, établir » (cf. 1. c. 37, 4 : DNttft 'D3TT 
« qu'a fait et institué », et vice versa, ibid. 8-9), ains 1 
que celui de « vouer ». Le O de la désinence se présente 
conformément comme le suflixe pronominal de la 3" pers. des 
dialectes minéen et liadramaoulite = n, qui déterminerait le 
complément énoncé en suite. Le mol, dont le reste forme les 
lettres P-, est obscur. 

2. Le trait de séparation au commencement prouve qu’un 
mot précédait. La restitution et la traduction de cette ligne 
sont basées sur le passage CISI, 290, 4 : I pSa | inhy | panS 
ddn© l Sa « (et suscepit votum) se immolaturum esse 
‘Athtaro munus suum unamquamque victimam ». Iaârahêlest 
un nom d’un individu divinisé comme nDDjrP, cf. Halévv, 
Journ. Asiat., 1872, 144, 8-9. La signification est : Dieu rend 
prospère, cf. aethiop. v*Cth I» 2 « prosperum, successum 
dare » et le nom connu m^S*. Pour l’emploi de la particule 
2 comme terme du datif, cf. idem , l.c., 1873 p. 309-310. Garbat 
est un nom d'une localité. 

3 . Le complément de n . . . en n]’na ne devrait pas être 
douteux. rv>n est pron. démonstr. fém., cf. CIS I, 314, H : 
psnx nvia « dans ce castel ». Le dévot donateur invoque à 
la fin son Patron, mais du vœu qui est indiqué par le 1 dans 

et qu’il a exprimé dans la ligne 4 ne sont restées que 
deux lettres énigmatiques. 

. S. Schiffer. 
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Iena, d. 23. Nov. 1 1 . 

Sehr geeehrler Herr, 

Ihre Kritik über das Gilg. Epos hat mich sehr erfreut,da ich 
wieder einmal daraus erkenne, wie wenig objekliv Sie sich zu 
verhalten wissen. Gressmann hat, ohne unsere Kontroverse zu 
kennen, sofort gemerkt, dass zwischen uns etwas vorgefallen 
ist und das werden glücklicherweise andere auch sehen. Dass 
Sie mich einen « Kopisten » der Jensen’schen Uebersetzung 
nennen, beruht entweder auf Boswilligkeitoder auf Unvermô- 
gen, die Arbeit selbstândig nachzuprüfen. Ich nehme natür- 
lich das letztere an, da man an der edlen Gesinnung eines 
Menschen nur im ?ussersten Notfall zweifeln soll. Uebrigens 
haben Sie sichdirekter Unwahrheiten schuldig gemacht, wenn 
Sie behaupten, ich leite Ea von jamu ab ! Gegen solchen Unsinn 
werde ich noch ôlFentlich protestieren, wenn ich Gelegenheit 
habe. Im übrigen glaube ich, dass ich kQnftighin auf das Ver- 
gnügen Ihrer Korrespondenz verzichten muss. Hochachtend. 

A. Ungnad. 


* 

* * 


Paris, 23 février 1912. 

Très honoré Monsieur le professeur, 

Voilà que depuis deux mois vous êtes l'homme le plus 
joyeux du monde. Ma critique de votre traduction de l'épopée 
de Gilgames vous a appris que je suis peu objectif et la cer- 
titude que d'autres le verront également vous rend heureux. 
Puis ce bonheur est encore accommodé avec un auto-dithvrambe 
de haute morale. Ayant pu attribuer mon jugement, injuste 
d'après vous, soit à la méchanceté, soit à l’incapacité d’exami- 
ner impartialement votre travail, vous admettez naturellement 

H K VUE SÉMITIQUE. fi 


Digitized by QoO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



82 


REV l' K SÉMITIQUE 


la seconde cause, car « on ne doil me lire en doute le noble 
sentiment d'un homme qu’à la dernière nécessité ». Hélas, il 
serait à souhaiter que la pratique se conformât mieux à la 
théorie. Immédiatement après vous m’accusez de m’être rendu 
coupable de non-vérités directes ( direkler Unwahrheiten) en 
vous imputant l’idée de faire venir EA de yamu , vous me 
menacez même de protester- publiquement contre un non- 
sens pareil. Mais, cher contradicteur, vous auriez très. honnê- 
tement agi si au lieu de venir m’injurier dans une. lettre pri- 
vée, vous combattiez ma prétendue erreur ou contre-vérité 
devant le public compétent. Vous n'avez pas encore justifié les 
nombreuses contre-vérités que je vous ai reprochées dans 
mes lettres précédentes [Bévue sémitique, 1910, p. 463-475 ; 
1911, p. 105-110). Écoutez un bon conseil : Quid autem vides 
feslucam in oculo frai ris lui cl trabcm in oculo tuo non vides? 

Tout à vous, 

J. Halévy. 
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Vorderasiatische Bibliothek. Die neubabylonischen Kônigs- 
inschriften bearbeitet von Stephen Langdon. Aus dem Engli- 
schen übersetzt von Rudolf Zehnpfund. Leipzig. J.-C. Hinrichs’ 
sche Buchhandlung. 1912. 

Le très utile recueil anglais des inscriptions royales néoba- 
byloniennes de M. Stephen Langdon paraît cette fois en tra- 
duction allemande par M. Zehnpfund. Cette époque est occu- 
pée par quatre rois ; leurs inscriptions particulières s’y 
résument ainsi qu’il suit : 

Nebucadnezar (604-561). 

N° 1 . Construction de e-har-sag-ella au centre de Babv- 
lone pour Ninkarrak. — Achèvement des murs intérieurs. 
— Travaux dans Esagila et divers autres temples, r — Petits 
temples. — Grande muraille. — Travaux dans des villes. — 
Hymne. — Annonce de recherches faites pour découvrir 
les anciens cylindres. — Divinations. — Prières. 

N° 2. Construction d'un E-Lugal-Maradda à Marada. — 
Annonce. — Prières . 

N° 3. Construction d’un E-idi-Kalama en l’honneur du 
même dieu et dans la même ville . 

N® 4. Construction du mur de l’Est. 

N° 5. Construction d’un canal de décharge pour le mur de 
l’Est. 

N® 6. Reconstruction du E-mah en l’honneur de Nin-mah à 
Babylone. 

N® 7. Construction d’un balsa allant du bord de l’Euphrate 
au lurru de la porte d’Istar. 

N® 8. Reconstruction du Libit-Hcgalla, canal de l’Euphrate. 

N® 9. Reconstruction de l'ancien palais. — Fixation de 
.sacrifices pour Marduk et Sarpanit. — Construction de 
diverses chapelles. — Un temple particulier pour Çarpanit. — 
Mur Imgur-Bel. — Fossé autour de la ville. — Recônstruc- 
tion de Ezida à Borsippa. — Fixation de sacrifices pour Ner- 
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gai et Luz à Kullia. — Reconstructions dans des villes étran- 
gères. — Fixation de sacrifice pour le Zagmuk. 

N® 10. Reconstruction de Ebarra à Larsa. 

N® 11. Restauration du E-ur-imin-an-ki-zikkural de Bor- 
sippa. 

N® 12. Restauration du Ebarra à Sippar. 

N® 13. Reconstruction du E-ulla en l’honneur deNin-Kar- 
rak, à Sippar. Inscription semblable au n® 1. 

N® I i. Construction d’un palais et du boulevard au nord du 
mur de l’est. Inscription consacrée aux intérêts urbains. 

N® 15. Combinaison de plusieurs n®*. Restauration de l’an- 
cien palais et construction d’un nouveau. 

N® 16. Restauration du E-ulla à Sippar. — Quatre 
cylindres. 

N® 17. Restauration du E-lcmen-an-ki-zikkural à Baby- 
lone. 

N® 18. Établissement d’un puits pour le temple de Samas, 
à Sippar. Écriture archaïque. 

N® 19. Inscription de Wadi Brissa, au Liban, découverte et 
publiée par Pognon, reprise et revue par d’autres. 

N® 20. Restauration du E-mcten-ùrsag et de sa chapelle 
principale E-kiiib-ba à Kià. 

N® 21 . Construction du palais du nord et allongement du 
mur Nimitti-Bel vers l’est. 

N® 22. Bloc de pierre calcaire de la Porte d’Iàtar, décou- 
verte par Coldewey et traduite par Messerschmidt. 

N® 23. Restauration de E-barra à Sippar, 3 cylindres. 

N® 24. Même sujet sur brique. 

N® 25. Fragment de cylindre publié par Ungnad. 

N® 26. Fragment d’un cylindre. 

N® 27. Restauration de Egula à Borsippa, publiée par 
Ungnad. 

N® 28. Briques du grand mur de l’est, publié par le même. 

N® 29. Plaque de pierre trouvée sur la colline d’Amran . 

N® 30. Dalles de l’extrémité nord de la rue Aibur-Sabû. 

N® 31. Sceaux de brique de l’ancien palais. Se trouvent en 
grand nombre. 

N® 32. Sceaux de briques du mur de lïngur-Bel. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



BIBLIOGRAPHIE 


ijy 

o;> 

N° 33. Pierre du grand arc du palais. 

N° 34. Une pièce de bronze ornée, trouvée dans le temple 
de Borsippa. 

N° 35. Brique du temple de Sin R Ur. 

N # 36. Fragment de briques raccordés par Jules Opperl. 

N° 37. Briques de l’ancien palais. 

N u 38. Un camée d'onyx au Musée «le Florence. 

N ,,s 39, 40, 41. Briques olîranl seulement le titre du roi. 

N" 42. Brique estampée avec une inscription de 8 lignes ; 
souvenir de la reconstruction de Ezida h Borsippa. Publiée par 
Ungnad. 

N° 43. Brique, même inscription. 

N° 44. Brique avec inscription sur un socle ( du'um , 
du u) pour la statue de Nebo dans sa chapelle de Ezida à Bor- 
sippa. Publiée par Weissbach. 

N° 45. Brique de Senkereh sur la construction de Ebarra à 
Larsa. Publiée par J. Oppert. 

N° 46. Construction de l’ancien palais à deux colonnes. 

N° 47. Petit vase de marbre à inscription publié parScheil. 
Contenance I A*a, 8 gar. 

N** 48. Collection de tablettes babyloniennes. Texte de 
Strassmaier, variantes par Pinches. 

Nériglissar. 

N” I. Cylin«lre de terre cuite, 2 colonnes. Hcconstruclion 
«les piliers d'appui de l'ancien palais sur la côté de l'Euphrate. 
— Hymnes. — Détails des travaux. 

N° 2. Construction d’une maison pour les vases cultuels de 
Esagila; publié par Budge. — Section en u ma, dans laquelle le 
roi expose sa divine appellation h la royauté. — Annonce 
principale. — Prière à Marduk, remarquable par sa construc- 
tion rythmique. 

N° 3. Pierre-brique du bord de l’Euphrate à Babÿlone. 

Nabonide. 

N“ I . Heslauration des temples à Harran et à Sippai- 
en l'honneur de Sin, SamaS et Anunis. Cylindre à trois 
colonnes. 


Digitized by QqO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



REVUE SÉMITIQUE 


Digitize 


KG 

N“ 2. Hestauralion du temples à Sippar en l'honneur de 
Sa ma s ( E barra ) et de Bunene (Ekur), cocher de Samaà. 

N° 3. Reconstruction du Ebarra à Larsa. Datée de la 10* 
année de son règne. Cylindre à trois colonnes. 

N° 4. Inscription en l'honneur de Sin, avec l’annonce sur la 
restauration des temples de SamaS et d’Anunit. Grand cylindre 
à trois colonnes trouvé à Ur. — Annonce sur les travaux des 
rois antérieurs. 

N° 5. Restauration des Zikkurat d’Ur. Cylindres avec nom- 
breuses variantes . 

N° 6. Restauration du Ebarra à Sippar. Celui de Nebuk- 
nezar était en ruine. 

N° 7. Sur la fabrication d’une tiare neuve pour àamaâ à 
Sippar. Cylindre en terre cuite à 2 colonnes en écriture 
archaïque, trouvé parRassam. — Présages tirés de l’inspection 
du foie (Discussion sur le sens de agû). 

N° 8. Stèle de Nabonide. Esquisse historique du règne 
de Sennachérib jusqu’à la restauration du Ehulhul à Harrân. 
— Présages favorisant cette entreprise. 

N° 9. Inscription du père de Nabonide sur un bloc de pierre 
trouvé par II. Pognon, à quelques milles à l’est de Harrùn. Il sc 
nomme Nabu-balatsu-ikbi. — Description intéressante des 
funérailles d’un personnage haut placé. 

N° 10-15. Briques en écriture archaïque de Babylone, expli- 
quées par Oppert et Peiser. 

Le vocabulaire qui clôt le volume facilite le travail et per- 
met le contrôle des interprétations. La liste des noms propres a 
soin d’indiquer les noms des principaux temples en même 
temps que les divinités qui y sont adorées. Le fantastique 
«• sumérien » a presque partout reculé devant le raisonnable 
« idéogramme ». En-somme bonne et utile publication. 

American Lectures on the History of Religions. Ninth Sériés, 
1910. Aspects of Religious Belief and Practice in Babylonia 
and Assyria. By Morris Jastrow. — With 54 illustrations 
and a Map and chronological Lists of the Rulers of Babylo- 
nia and Assyria. G. P. Putnam’s Son. New York and London. 
The Knickerbocker Press. 1911 L 

j. Un nouvel aspect sumérisle. 
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M. le professeur Morris Jastrow, le meilleur historien de la 
religion de la Babylonie et de l’Assyrie, vient de publier un 
volume contenant les lectures qu’il a faites en 1910 sous les 
auspices du American Committee for Lectures on the History 
of Religion. En Europe ces sortes de lectures sont depuis 
longtemps en usage et la religion assyro-babylonienne a été 
mise à la portée du grand public dans les derniers temps surtout 
par les ouvrages d’Ed. Meyer, King et d’autres encore. Mais 
M. Jastrow a su englober dans ses aperçus bien des détails 
jadis imparfaitement connus et relatifs aux pratiques cultuelles ; 
puis, du côté de l’exposition, son style agréable et ses ingé- 
nieuses comparaisons avec le monothéisme lui ont aussitôt 
acquis les applaudissements des auditeurs et cet enchante- 
ment, entretenu par de nombreuses planches bien faites, 
agit encore aujourd’hui sur les lecteurs du volume. Quant 
k moi, je sais spécialement gré au savant auteur d’avoir claire- 
ment indiqué la raison pour laquelle il hésite encore k nier 
l’existence linguistique du sumérien, ainsi qu’il s'était pro- 
noncé autrefois. J’espère que les lignes suivantes aplaniront ce 
dernier obstacle. Le malentendu gît dans cet argument-ci. 
Reproduisons fidèlement ses propres expressions : 

« More important however of any geographical distinction, 
is the ethnological contrastpresented by Sumarians andAkka- 
dians. To be sure, the désignations themselves, applied in an 
ethnie sense,are ofthefact that the Euphrates Valley from the 
time that it looms up on the historical horizon is the seat of a 
mixed population . The germ of truth in the time-honoured 
Biblical tradition, that makes the plain on Shinar the home of the 
humanrace and the confusion of languages,is the recollection of 
the fact that various races had settled there, and that various 
languages were there spoken. Indeed, we should be justiOed.in 
assuming this a priori].. it may be put down as an axiom, 
that nowhere does a high form of culture arise without the 
commingling of diverse ethnie éléments. Civilisation like the 
spark emitted by the striking of steel on flint is every whére 
the resuit of the stimulus evoked by thç friction of an 
ethnie group upon another. Egyptian culture is the outkome 
of the mixture of Semitic with Hamitic éléments. Civili- 
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sation begins is Greece with the movement of Asiatic 
peoples — partly at least non-Aryan — accross the Aegean 
Sea. In Rome \vc find the old Aryan stock mixe with a 
strange element, known as Etruscan. In modern times, 
France, Germanv and England furnish illustrations of the 
process of commingling of diverse ethnic-elements leading 
to advanced forms of civilisation, while in our own country 
the process proceeding on so large a scale into hâve sug- 
gested to a modern plaiwright thetitleof « The melting Pot » 
for a play depicting a now type of culture springing from 
the mixture of almost innumerable éléments. A pur race, 
if it exist at ail outside of the brain of some ethnologists, 
is a harren race. Mixed races alonc, hring forth the fruit that 
we term civilisation, — with social, religious and intellec- 
tual progress. 

Monuments also hear witness, in ethnie types, in costumes, 
and in other ways, to the existence of two distinct classes in 
the population of the. Euphrates Valley — Semilesor Akkadians 
and non-Semites or Sumerians. The oldest strongholds of 
the Semites are in the Northern portion, those of the Sume- 
rians in the Southern. Il does nol, however, necessarily 
folio w that the Sumerians were the oldest settlers in the 
valley; nor does the fact that in the oldest historical period 
they are the prédomina ting factor warrant the conclusion. 
Analogy would, on the contrary, suggest that they represent 
the conquering element, which by itsadmixlUre with theolder 
settlers fornished the stimulus to an intellectual advance, 
and at the same time drove the older Semitic population 
further to the north. » 

Comme orientation pour un auditoire friand d'histoire primi- 
tive, cet exorde était utile, mais je crains qu’il ne laisse assez 
froids ceux qui, tout en admettant la possibilité de l’existence 
des non-Sémites préhistoriques en Babylonie , repoussent 
depuis 40 ans les fausses conséquences que les déchiffreurs des 
cunéiformes en ont tirées. 

' Désintéressons d’abord le narrateur vahwéiste de la confu- 
sion des langues à Babel ; il a fait un joli calembour sur ce 
nom (Sai = ^ 2 ) : chercher chez cet ardent croyant d’une race 
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humaine unique, celle d’Adam, une réminiscence des non- 
Sémites authentiques en Babylonie , c'est non seulement 
chercher midi à quatorze heures, c’est commettre un crime de 
lèse-poésie. 

Quant à l’axiome enseignant par une série d’exemples que 
la civilisation est le résultat du mouvement provoqué par la 
friction d’un groupe ethnique avec un autre, nous le transfor- 
merons sans hésitation en cette formule simple : « La civilisa- 
tion est le produit de la concurrence rémunératrice provoquée 
par la classe dominante et riche ». La race n’y est pour rien. 
La civilisation commence chez les Chinois de longs siècles 
avant l’irruption des Mongols et des Mandchous et ne leur doit 
aucun progrès. On parle des Egyptiens comme d’une race 
chamito-sémitique, mais on est incapable de distinguer les 
éléments civilisateurs apportés par les derniers et la même 
incertitude règne relativement aux mélanges ethniques en 
Grèce et en Italie. Dans le « Melting Pot » moderne, en Amé- 
rique, les éléments inférieurs qui affluent augmentent la 
masse, mais jouent un rôle purement passif dans le mouve- 
ment de la civilisation qui conserve immuablement le fonds 
original de ses prèmiers fondateurs anglais. 

En Babylonie, les ténèbres sont accumulées par chaque 
sumériste. M. Jastrow voit dans les Sumériens un élément con- 
quérant qui, par son mélange aux anciens colons sémites du 
sud-babylonien, aurait été à la fois stimulateur du progrès et (?) 
cause d’une chasse acharnée rejetant ces colons vers le nord. 
D’autres, etils forment majorité, regardent les Sémites comme 
conquérants et c’est par antisémitisme seul qu’ils leur refusent 
le rôle civilisateur. 

Laissons continuer M. Jastrow et ajoutons immédiatement 
des remarques correctives : 

« We are approaching aburning problem in regard to which 
scolars are still divided, and which in some of its aspects, is 
not unlike the Rabbinical quibble wether the chicken or the 
egg came ffrst. It is the lnsting merit of the distinguished 
Joseph Halévy of Paris to hâve diverted assyriological scho- 
larship from the erroneous course into which it was drifting à 
génération ago, when, in the older Euphratean culture, it 
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sought to differente iate sharply between Akkadian and Sumer 
rian éléments. Preference was given-to the non-Semitic Sume- 
rians, to whom was attributed <the origin of,; the cuneiform 
script. The Semitic (or Akkadian) settlers were supposed to be 
the borrowers also in religion, in forms of government, and 
in civilisation generally, beside adopting the cuneiform sylla r 
bary of the Sumerians, and adapting it to their own speech. 
Hic Sumer, hic Akkad ! Halévy maintained that many of the 
fcalurcs, in thèse syllabary, hilherto regarded as Sumerian, 
were genuinely Semitic ; and his main contention is thaï 
what is known as Sumerian is merely an older formof Semitic 
writing, marked by the larger use of ideographs or signs to 
express words in place of the later méthode of phonetic wri- 
ting wherein the signs employed haye syllable values ». 

Remarques. Dans la définition de la théorie àntisumérienne, 
il s’est glissé une expression inexacte : method ne correspond 
pas à use, l’un suppose réflexion, l’autre allure instinctive. Au 
lieu de : « Sumerian is merely. an older form of Semitic wri- 
ting marked by the large use of ideographs or signs to express 
words in place of the later method of phonetic writing wherc 
in the signs employed hâve syllable values », il faut « Sume- 
rian is merely an other form of Semitic rédaction marked by the 
larger use of ideographs or signs to express words, in place of 
the later use of phonetic rédaction, etc. ». D’autre part M. J. 
aurait dû employer le terme technique ideophonem (= idéopho- 
nème) dont je me sers depuis 1874 afin d’éviter l’erreur que 
« idéogramme » est pour moi un signe fait pour la vue seule. Ce 
^poTov ({isoSs; involontaire n'a pu que fausser les conclusions 
dés l’alinéa suivant : 

» While an impartial revie.w of the s till active controversy 
demands the conclusion that Halévy has not sucçeeded con- 
victing scholars that there is no such thing as a Sumerian lan- 
guage, yet, in addition to demonstrating that, even in the 
older phase, the cuneiform syllabary contains unquestionable 
Semitic éléments, he has also mâde it clear that many texts. — - 
particularly those ofa religious character — once regarded as 
Sumerian originals, .are Semitic in character. The « Sumerian » 
formof rédaction was.intended purely for the eye andrepresen- 
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ted the idéographie method of writing such texts,' further 
complicated by a super-layer of more or less artificial devices. 
This applies even to votive and other inscriptions of the oidest 
period lies still further back, is to beg the question. » 

Remarques. Maintenant l’argumentation dévie d’une manière 
inattendue. La saine controverse aurait dû expliquer les 
vues de l’auteur sur l’origine des signes cunéiformes dont 
on vient d’esquisser le caractère. L’auteur s’interrompt abrup- 
tement pour avertir ses auditeurs que « Halévy n’a pas réussi 
îi convaincre des savants (scholars) qu’une chose comme une 
langue sumérienne n’existe point » . L’intention manifeste d’in- 
voquer l’opinion de toute une école contre ma conclusion par- 
ticulière a toujours été mise en pratique par mes adversaires, 
mais est-elle scientifique ? Est-elle strictement morale ? Pas- 
sons. 

En cette controverse, c’est l’opinion de M. Jastrow qui 
m'importe et M. Jastrow relègue la justification de sa contra- 
diction à plus tard, quand le préjugé sera profondément enra- 
ciné dans l’esprit de ses auditeurs. Le niveau de l’impartialité 
baisse considérablement. 

Le niveau de l’exactitude baisse du même coup. On nous 
parle de « la forme sumérienne de récriture » comme s’il existait 
« une forme sémitique de l'écriture » à côté. En réalité Sumer 
et Akkad employaient une seule et même écriture, aussi bien 
dans la rédaction idéophonique que dans la rédaction phoné- 
tique, fait qu’exclut absolument l’hypothèse du dualisne 
ethnique et linguistique dans la population primitive de la 
Bnbylonie *. 

« On the other hand, the existence of a Sumerian people (or 
whatever name we may propose to give to the earliest non- 
Semitic settlers), being an undeniable fact in view of the 
ethnie evidence furnished by the monuments, we must per- 
forée assume that there was also a Sumerian • language ; and 
we are certainly justified in looking for traces of this language 

1. Le seul alphabet phénicien a pris des formes différentes selon les peuples 
qui l'ont adopté (alphabet grec, latin, étrusque, arameen, pehlcvi, nabatéen, 
etc.), les cunéiformes varient en Assyrie, à Suse, à Vau ; Sumer et Akkad 
seuls font usage d'une écriture identique durant des milliers d'années. 
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in inscription coming from the strongholds of the.Sumerians. 
Making full aliowance for possible or probable, Se.mitic élé- 
ments in the oldest Sumerian inscriptions, there yet. remain 
manv features 1 not lo by satisfactorily accounted for on the 
supposition that they are artificial devices, introduced in the 
course of the adaptation of a hieroglyphic script to express 
gréa ter niceties of thought. A substratum 2 remains, requiring 
the assumption that side by side with the idéographie methôd 
of writing the old Semitic speech, developping in the course 
of time to a phonetic and mixed phonetic-ideographic script, 
we hâve also inscriptions which must be regarded. as non- 
Semitic, and that likewise show two varietics : — idéographie 
and phonetic modes of expression. » 

Remarques. Simple répétition des choses dites et corrigées. 
Je serai bref et explicite 

1 . Un non-sémitique préhistorique n’est pas nécessairement 
le « sumérien des inscriptions dites sumériennes», faute d'autre 
désignation. La philologie seule peut décider si ce dernier 
sumérien est une langue ou un mode de rédaction.. 

2. Il est illicite de parler d’un stronghold de « Sumériens » 
aussi longtemps que le caractère linguistique des inscriptions 
en débat n’est pas prouvé. 

3. Un argument tel que « puisque il y a. des inscriptions A 
(akkadiennes, sémitiques), il doit aussi y avoir des inscriptions 
B (sumériennes, non-sémitiques, proto-zagréennes , etc.) ne 
mérite pas d’être présenté dans la science. On. ne peut pas forcer 
un peuple à faire des inscriptions et encore moins des. inscrip- 
tions dans sa propre langue. Les rois kaéàites et élamites de 
Babylonie n’ont pas écrit en ka&àite et en élamite. Les rois de 
la Syro-Phénicie correspondent avec les rois d’Egypte en 
langue et écriture babyloniennes de leur temps :! . 

M. Jastrow aborde enfin la question relative à l'origine 
sémitique de l’écriture. Le morceau étant très long et la ques- 


1-2. Je défie les suraéristes de pouvoir désigner ce substratum. Comment 
M. .1. a-t-il pu adopter une contre-vérité semblable ? 

3. Nous aussi écrivons à volonté : a an MDCCCCXI 1,1912, ou mille neuf cent 
et douze » personne ne demande la raison de notre choix le cas échéant. 
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lion très souvent débattue, je suis obligé de n’en donner que 
la quintessence : 

« 1. The pictorial représentation of facts orideas might hâve 
been read or translated inlo either non-Semitic Sumerian or 
Semilic Akkadian... Granting that the origin of the Euphra- 
te;» n civilisation is due tu the combination of the Semit and 
non-Semitic éléments of the population, the script would 
likewise be the joint product of these two éléments. » 

Remarques. \ . La formation d’une pictographie unique par 
un peuple mixte ayant conservé se» deux langues primitives 
est aussi peu possible que la naissance d'un seul enfant par 
deux femmes, fussent-elles sœurs. 

2. Si le pictogramme isolé pe'ut se lire et se traduire dans 
plusieurs langues, une phrase pictographique ne sera comprise 
et même lue que par celui qui parle la langue de l’inventeur 
et dont elle reproduit machinalement l’ordre syntaxique et les 
idiotismes. 

3. Ces traits caractéristiques et intransmissibles de langue 
à langue se superposent en sémitique et en « sumérien >», il 
faut donc que l’une de ces langues disparaisse comme coexis- 
tant à cette époque ; est-ce le sémitique? Qu’on le dise claire- 
ment et qu’on nous explique ensuite oomment l’akkadien et 
les autres langues sémitiques sont parvenues à se les procurer 
en majeure partie ! 

« At the same lime the two modes would exerce upon each 
other an influence commensurate with the general process of 
mixture that gives to the religion and culture the harmonious 
combination of diverse factors. Some such theory as this, 
which would make the developed script the resuit of the intel- 
lectuel activity of both éléments of the population, bv other 
and not the exclusive achievement of one and adopted by the 
other, may be eventually found to satisfy best the conditions 
involved, though it must beadmitted that as yet neither this 
theory nor any other can be advanced as absolutely deOnite 
and (mal. » 

Remarques . Voilà l’explication de x par y et z à un degré 
superbement dosé. Tout est mystère ; les mots s’entrechoquent, 
le vague sonne creux sur le vague et aucune étincelle n’illumine 
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les ténèbres de la science avide de lumière. Deux modes d’ortho- 
graphe qui exercent une influence l’un sur l’autre se voiént 
souvent chez les peuples modernes, mais personne n'a encore 
proportionné cette influence mutuelle au degré de mixture 
ethnique, religieux et culturel de ces peuples. Que signifie cètte 
sonnerie fatigante d’abstractions pour expliquer pourquoi tels 
scribes préfèrent l’emploi des idéophonèmes et tels autres 
l’emploi des phonèmes? 

Hâtons-nous d’ajouter que le caractère fallacieux de celte 
méthode destinée à produire une trêve entre les suméristes 
et les antisuméristes a été prévue par M. Jastrow. Il reconnaît 
loyalement que sa propre théorie « may be cventually found 
to satisfy best the conditions involved». Maintenant il a pu 
voir que sa prévision ne s’est pas vérifiée, mais que les 
anciens adversaires persistent à garder leur position. 

Les suméristes, qui font les sourds-muets depuis 40 ans, 
s’accommoderont facilement de ce conseil pacifique ; les antisu- 
méristes continueront à préférer une opposition motivée à tous 
les décrets bien pensants. Tel est le singulier argument suivant : 
« Le nom de la déesse de Nippur, Nin-harSag (identique à Nin- 
Eil, épousa de En-Lil, dieu suprême de cette cité « sumérienne») , 
qui, signifiant « dame de la montagne », engage fortement à 
présumer que son siège originel était sur le sommet de quelque 
montagne . Comme il n’y a pas -de montagne dans la vallée de 
l’Euphrate, il est sur (isivarranted) qu’il était le dieu d’un peuple 
habitant les montagnes et les Sumériens étant les primitifs 
constructeurs de Nippur ne peuvent être venus que d’un dis- 
trict nord-est d’Elam. » 

Il est aisé d’ergoter à plaisir quand on oublie le dis- 
trict montagneux de Hatra à quelques kilomètres au nord de 
la Babylonie, en même temps que le nom sémitique Elani 
signifie « pays haut », et que les noms propres nin-lil et nin- 
harsag représentent trois mots sémitiques, neriu (r. }'-) lilu 
(r. SSi) et harsam (win avec finale m = g). Que ces erreurs 
viennent de n’importe quelle cause, l’origine non sémitique des 
dieux de Nippur est une assertion de la plus haute fan- 
taisie. 
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La conclusion' désespérante de M. Jastrow 1 vaut la condam- 
nation définitive du sumérisme ; citons-la au complet : 

« It is perhaps idle to indulge the hope of ever being able lo 
follow details of a process so complicated as the transforma- 
tion of a script from its oldest hieroglyphic (!) aspect to a for- 
ging clausely on an alphabetic (!) système. The task is parti- 
cularly hopeless in the case of the cuneiform script because of 
this commingling of Sumerian with Akkadian éléments winch 
\ve encoun lcr from the bcginning. While, nnturallv, it is rca- 
sonnablc lo cxpcct thaï furlhcr progress towards to solution 
of the problem will be made — and indeed unexpected mate- 
rial throwing light on the subject may at any time be disco- 
vered — it is safe to predict lhat this progress will serve also 
to illustrate still further the composite character of the Euphra- 
tean civilisation as a whole. » 

P. Paul Joüon, Eludes sémitiques (Extraitsdes Mélanr/cs 
de lu Faculté Orientale, tomeV, fasc. I, p. 355-415, et t. 11 
p. 415-478). Beyrouth, 1912. 

Le nouveau volume du Père Joüon s’occupe de diverses 
questions soulevées dans les temps modernes au sujet des 
langues sémitiques. Les recherches présentes comprennent : 
1. Études de philologie sémitiquè : p. 1-50. IL Notes de lexi- 
cographie hébraïque, p. 51-93. III. Notesde critique textuelle : 
p. 93-134. 

La première rubrique traite successivement des 12 points 
suivants : la distinction entre verbes actifs et verbes slalifs 
(d’état) et leurs voyelles caractéristiques ; a pour les actifs, t, 
plus rarement u, pour les sta tifs — envahissement de Va, péri- 
r li. sic graduelle des deux autres — L’à de l’état déterminé de 
r a ramée n était atone à l’origine, et ce n’est que plus lard, 
sous l’influence d’une tendance commune à l’hébreu, mais plus 
forte en araméen qu’il est devenu tonique. Ce résultat est 
important, mais je doute qu’on puisse le prouver par le texte 
des inscriptions de Hadad et de Panammu. — La double for- 
mation du futur qui dans les verbes à première gutturale. — 

I. M. Jastrow trouvera le unexpected malèrial dans la découverte du 
V. Scbeil, dont il est rendu compte plus tas. la tablette, écrite à KM (AVhad 
authentique au temps de lîanimurabL, est rédigée en sumérien. 
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Formation et flexion des noms ségolés = c ou à auxiliaire . 
nielrk pour malk, kobà 1 pour kob 1 ; cet à auxiliaire se 
change en a devant le pluriel im, oth accentué mëlâkîm , de 
melëk, et par analogie mëlakôth. — L’aspiration des au 

pluriel construit et dans malkhuth, yaldhuth. — La double 
prononciation du rêi en hébreu ; rêi makruh me semble 
désigner le r dur, fortement appuyé contre les dents ( makrûkh 
participe passif arabe du mot talmudique mb « force, vio- 
lence », non de "p3 « envelopper »). — b et A au sens temporel 
devant l'infinitif. — Quelques formes Piel de n’n à vocali- 
ser en hiphil. — ina « demain » est contracté de inx np « ce 
qui (est) après ». — 'P®? contracté de HJ O?. — L’emploi de 
l’article, en hébreu, avec les noms des points cardinaux. — 
La forme bief: comme adjectif. — Les formes simples de 
l’adjectif en hébreu et en arabe. — L’ordre probable de la 
formation des temps en sémitique : 1 ) impératif du verbe d’ac- 
tion, 2) yaktul du verbe d’action, 3) katila et katula des 
verbes substantifs ; 4) leurs yaktul , créés à l’analogie du verbe 
d’action et leurs impératifs, enfin 5) le parfait d’action katala, 
créé à l’analogie du yaktul des parfaits statifs katila, kutila. 
Grâce à la double accentuation, la langue eut, à un moment 
donné, l’avantage d’avoir deux formes pour exprimer le futur 
et deux pour exprimer le passé. Mais ce procédé était proba- 
bablement trop délicat pour pouvoir durer. Chaque dialecte, 
fit choix de l’un des yaktul et de l’un des deux kajula. Seul 
l’hébreu garda le souvenir de la double accentuation. 

Parmi les tentatives lexicographiques, enregistrons : hjtdk 
et nas au sens de « bonté, bienveillance ». — osn — "ûtfN — *01 
au sens de *on — mn nVD « à pareille époque dans un an » - — 
*cynS — n’ïJ « poste, garnison » — nSe — n|9 au sens de 
« bataillon » — I 'ns — yis = — ctfDau sens de « fondre 

sur » — ,121— cm . 

Donner une idée des intéressantes nouveautés dont le 
P. Joüon enrichit la science biblique dans la dernière partie 
de ses recherches, me mènerait à des discussions critiques 
trop étendues ; le lecteur de l’ouvrage fera bien de les peser 
toutes après un examen qui sera grandement rémunérateur. 
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Pour faire refleurir les études hébraïques, le Père Joüon nous a 
fourni une source jaillissante, sachons en profiter. 

Les plus anciennes dynasties connues de Suuer Accad, par 
le P. Scheil, membre de l’Académie (Extrait des Comptes 
rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1911, 

p. 606). 

Voici comment le savant académicien commence sa lecture : 

« Le document que j’ai l’honneur de communiquer aujour- 
d’hui à l'Académie appartient à l’espèce rare des pièces chro- 
nologiques et généalogiques si utiles pour établir la chaîne ou 
la charpente de l’histoire. 

« Cette tablette porte en effet un canon de noms royaux 
s’étendant sur un demi-millierd’années : cinq dynasties surnéro- 
accadiennes consécutives avec le nom de chaque roi, le chiffre 
des années de chaque règne, le total respectif de la durée de 
chaque dynastie . Les fouilles de Niffer avaient donné un frag- 
ment de même genre, se référant aux temps tardifs des rois 
d'Ur (5 en nombre avec 117 ans de durée) et des rois d' Isin 
(16 en nombre avec 225 ans et demi de durée). 

Le présent texte, qui semble provenir de la ville de Kis 
(auj. Ohéimir), et dater par sa rédaction de l’époque de 
Hammourabi , se rapporte à des temps plus reculés. Il est 
constant que dans les écoles on gardait fidèlement les mémoires 
du passé, la liste des anciens souverains, surtout de ceux qui, 
ayant dominé sur Sumer-Accad, étaient réputés, par les Baby- 
loniens, de véritables ancêtres et pères de la nation. 

« Pour des vues d’ensemble les scribes compulsaient les 
archives, interrogeaient les documents contemporains ou 
transcrivaient des séries déjà dressées qu’ils mettaient à jour . 

Longa per assuluam complexi saccula curam. 

« Si des erreurs ou des lacunes ont pu parfois se glisser dans 
leur travail, ce sont de celles que fait un long temps lorsque 
les copies des copies se succèdent et, dans ce cas, elles 
doivent porter sur quelques chiffres plutôt que sur les noms 
royaux et l’ordonnance des groupes. » 

Une grande importance historique doit être attribuée à ce 

REVUE SÉMITIQUE. 7 
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fait constaté par Scheil que les rois d’Opis, de KiS, d’Uruk, 
d’Agadè énumérés dans ccs dynasties étaient successeurs 
directs les uns des autres dans la souveraineté ou suzeraineté 
des pays de Sumer et Accad. Mais cette succession n’est 
pas nécessairement immédiate ou continue. Le siège de ces 
souverainetés varie fréquemment, passant du Nord au Sud, de 
Ki& par exemple à Uruk, puis inversement d'une ville méri- 
dionale comme Uruk à Agadè au Nord. Ces déplacements 
n’allaient pas sans révolution, défection, sans guerre plus ou 
moins longue, sans intermittences d’anarchie. Nos dynasties 
correspondent à des périodes d’ordre et d’unité politique et la 
somme de leur durée fait abstraction des intervalles de 
transition. 

Dans la deuxième dynastie, celle de Kià, il se présente une 
grosse difficulté chronologique. Les huit rois kiéiens , dit le 
texte, ont régné 586 ans, tandis que le total des règnes n’est 
en réalité que de 192 ans. Scheil exclut avec raison l’idée 
que le rédacteur a voulu tromper ou qu’il s’était trompé dans 
les éléments de son addition (192), qu’il nous offre lui-même. 
Après explications que l’éminent assyriologue propose sans 
conclure , je demande la liberté de lui en soumettre une cin- 
quième, dont il est du reste en quelque sorte l’iuspirateur. 
Avec un juste sentiment d’épigraphiste expérimenté, il 
remarque : « Notre tablette débute sans le moindre préam- 
bule ; il est à présumer qu’elle ne constitue qu’une suite, et 
que d’ultérieures découvertes nous feront connaître des dynas- 
ties antérieures à celle d’Opis. » Parmi ces dynasties anté- 
rieures supposons-en une de Kis ayant eu, continue ou avec 
hiatus, une durée de 394 ans, notre scribe kiâi, vivant à 
une époque où le retour de sa ville natale à la souveraineté 
ne paraissait plus possible, a additionné les deux durées : 
192 -j- 394 et, par patriotisme, noté ainsi la duré totale de 
386 ans. Ces 394 années appartiendraient dans ce cas à la 
chronologie générale de la Babylonie. 

Il convient de penser que les grands rois de Kià qui nous 
ont laissé d’importants documents, tels que M&niêtusu, Uru- 
mué , Mesilim, qui ne figurent pas dans la liste présente, ont pu 
appartenir à une dynastie kisienne antérieure à celle d’Opià. 
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La troisième dynastie, celle d’Uruk, consiste dans le seul 
règne de Lugal-Zaggisi, qui a duré 25 ans. Il fut renversé par 
Sarrukin d’Agadè. Par la suite d’une regrettable mutilation, le 
texte ne nous donne pas les quatre premiers noms des succes- 
seurs de Sarrukin ; les autres noms sont inconnus. L’ensemble 
des règnes a duré 197 ans et Uruk recouvre sa suprématie 
sous cinq rois avant régné 26 ans. Ensuite les étrangers 
approchent, le peuple guti descend du Nord et va se substi- 
lucr aux princes indigènes. 

Coproduisons enlin la conclusion du précieux travail que 
nous analysons : « Les temps ainsi évalués avant Hammurabi, 
qui régna vers 2100, sont donc : 


Dynastie d’Isin 

16 rois 

225 ans et demi 

Dvnastie dTJr 

4 / 

rois 

117 ans 

Dynastie Guti, etc. 


x ans 

Dvnastie d’Uruk 2'' 

;i rois 

26 ans 

Dynastie d’Agadè 

12 rois 

197 ans 

Dynastie d’Uruk l rc 

1 roi 

25 ans 

Dynastie dë Kis 

8 rois 

192 ans (ou 154 ans) 

Dynastie d’Opis 

fi rois 

99 ans 


Soit plus do 881 ans. 


<< Le point le plus reculé atteint parles listes chronologiques 
babyloniennes se fixe provisoirement au delà de 3000, je dis 
nu delà, puisqu’il faudrait y ajouter la durés de la période 
Guti et successeurs, et celles des périodes mortes qui séparent 
les dynasties. « 

L’histoire babylonienne doit au Père Scheil la compréhen- 
sion d’un document précieux de sa littérature. Quand nous 
regardons le mauvais état de conservation dans lequel il a été 
trouvé, nous ne pouvons qu’admirer l’heureux succès du 
déchiffrement et en féliciter le savant éditeur. 

Aage Schmidt, Gednnken überdie Entwicklung der Religion 
uuf Grund der bu hg Ionise ken Quellen ( Milteilungen der 
vorderusiutisclien Gesellschaft (E. V.), 1911, 3). Leipzig. J.-C. 
Hinrichs’sche Buchhandlung, 1911. 

A ma honte j’avoue que le sens général de ce titre 
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m’échappe complètement. Je conçois qu'un savant érudit, 
comme l’auteur, puisse avoir des pensées sur le développement 
de la religion ( GeJanken iibcr die Entwicklung der Religion ), 
mais comment y adapter l’addition restrictive : « sur la base de 
la religion babylonienne » ( auf Grund der babylonischen 
Religion ); esl-ce que ces pensées n’auraient pas été les mêmes 
si la religion babylonienne était restée en dehors de ce cadre? 
Or les pensées en question sont clairement exprimées dans les 
livres sacrés de chacun des peuples compris dans le cadre pré- 
senté et sans le moindre rapport mutuel. A la place de l’auteur 
j’aurais écrit simplement « Gedanken über die Entwicklung 
der Religion alloricnlaUschcr Vôlker (Pensées sur le dévelop- 
pement de la religion des anciens peuples d’Orient»). Après 
l’aveu de mon ignorance sur sens du titre, je dois exprimer 
mon étonnement de voir, après une introduction qui ne s’oc- 
cupe que de sujets babyloniens, défiler devant nous les Égyp- 
tiens, les Chinois, les Grecs (13 lignes), les Phéniciens (on se 
borne à un extrait de Philon), les Indiens et reléguer à la fin 
la religion babylonienne qui, d'après le titre, forme la base de 
toutes ces Pensées. Malgré ma bonne volonté, je ne saurais 
admettre une méthode plongée dans un désordre pareil. 

Combien cette ordonnance est arbitraire, on s’en fera une idée 
en sachant que, par suite du dualisme rédactionnel des docu- 
ments, l’identification des noms divins sous leurs formes dites 
sumériennes avec ceux que l’on rencontre sous les formes 
akkadiennes ou populaires est matériellement impossible sans 
une indication expresse du scribe; or, ce sont précisément ces 
groupes énigmatiques qui expriment leurs qualités psychiques 
si essentielles pour l’histoire religieuse. L’étude de la religion 
des Égyptiens, des Chinois et des Indiens ne présente aucune 
difficulté de ce genre et on la fait à la lumière des textes 
babyloniens; n’est-ce pas résoudre les chiffres 1, 2, 3 par 
l’algébrique a, b, c ou plus exactement par x, y, z? Car on 
émet la prétention de pouvoir discerner dans la littérature des 
hymnes et des conjurations babyloniens, tant unilingues que 
bilingues, tant akkadiens que sumériens par la langue seule. 
Ce que nul scribe ancien n’eût pu savoir, on affirme le savoir 
en tablant sur l’emploi de certaines expressions ou tours de 
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phrase vagues : Ceci est une pièce ajoutée, transformée, ou 
altérée frauduleusement ou non. Pareils maniements déductifs 
sont des abus sophistiques et doivent être bannis de la science, 
qui n’est pas la même chose que l'exégèse théologique. Les 
alïirmations gratuites pleuvent du reste dans les autres sec- 
tions de l’ouvrage. Mon regard tombe sur celle-ci, p. 55 : « Le 
plus ancien document religieux des Indiens est le Rigveda. 
Plusieurs de ses parties remontent peut-être jusqu’à environ 
2000 av. J.-C. —, soit à peu près jusqu'au temps de Hammou- 
rabi — , l’ouvrage est clos toutefois environ 1000 ans av. le 
Chr. » 

Malheureusement, la date disparaît comme un rêve, vu la 
certitude que les Indiens n’avaient pas d’écriture avant 
Alexandre le Grand ; les écritures alphabétiques du sanscrit, 
karoâtî et brahmî tirent leur origine de l’écriture araméenne 
du temps de ce conquérant. On ne peut donc parler du veda 
que depuis leiv® siècle tout au plus et on doit reconnaître que la 
religion — ce qu’on suppose savoir d’elle 1600 ans avant — 
ne repose sur rien. Les spéculations sur les dates littéraires 
babyloniennes ne nous inspirent pas plus de confiance. 

E. Destaing, Étude sur le dialecte berbère des Beni-Snous . 
Tome deuxième (Publication de la Faculté des Lettres 
d’Alger. Bulletin de correspondance africaine , tome XXXV). 
Paris, Ernest Leroux, éditeur, 28, rue Bonaparte. 1911. 

Le même , Notes de phonétique (Afrique occidentale) 
(Extrait des Mémoires de la Société de linguistique de Paris, 
tome XVI). 

Le dialecte berbère des Beni-Snous est maintenant aussi 
bien connu que les autres. M. E. Destaing vient de faire 
paraître le tome deuxième de son Étude sur ce dialecte si 
remarquable par une prononciation très tourmentée. Le 
folk-lore berbère s’enrichit de 99 contes populaires dictés par 
des indigènes instruits et successivement traduits en français. 
Au milieu des récits enfantins, on trouve des préambules 
décrivant les migrations de tribus qui peuvent avoir quelque 
fond historique, bien entendu de date assez récente; l’anti- 
quité n'a rien à attendre de la mémoire des tribus nomades. 
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La faculté d’invention est manifeste, tout émane de source 
arabe et ne manque jamais de se déformer au moyen d’abrévia- 
tions et de juxtapositions incongrues. Le conte LXXIV, inti- 
tulé : Histoire de la sœur du chasseur (p. 159-166), a d’abord 
pour sujet le thème du bénéficiaire ingrat envers son bienfai- 
teur, thème dont la plus ancienne élaboration remonte au 
roman araméo-juif du sageAchikar (v* siècle av. J.-C.), mais 
il l’orne d’une fiction absurde comme préambule. 

Certain individu avait deux femmes. Quand l’une d’elles 
lui donnait une fille, il égorgeait l’enfant, et après avoir fait 
rôtir son foie, il le dévorait. Un jour, ayant dû partir en pèle- 
rinage (!), il recommande à son fils d'égorger la fille qui naî- 
trait pendant son absence et de lui en conserver le foie rôti 
pour son retour. Le frère laissa par pitié sa petite sœur à la 
femme qui venait d’accoucher et la confia à la garde d’une autre 
femme . Au retour, le fils donna au pèlerin le foie rôti d’un 
chevreau ; mais, ayant reconnu la supercherie, le père chassa 
le fils et la fille qui allèrent s’établir dans une solitude, près 
d’un ruisseau qui arrivait jusqu’aux terres du roi. Par le son 
jeté par la jeune fille dans le ruisseau et amené là, les gens 
s’aperçurent de la présence d’hommes dans lè désert, s’v ren- 
dirent, et, trouvant la jeune fille ravissante, voulurent l'ame- 
ner au roi ; mais le jeune homme rentré de la chasse, armé de 
son fusil, tira par la fenêtre sur ceux qui voulaient entrer 
dans la maison. Le sultan ne sait que faire, un juif s'engâge k 
lui ramener la jeune fille contre bonne récompense. Le juif fit 
un ballot de beaux mouchoirs et alla se poster près de la mai- 
son des fugitifs et appela. Quand la jeune fille sortit pour 
voir les mouchoirs, le juif lui proposa de venir avec lui pour 
voir comment sont vêtues les femmes du sultan . Elle consen- 
tit, et pour se débarrasser de son frère, le juif lui recommanda de 
le lier avec une corde enduite de miel en prétextant de jouer au 
ligotage. Quand le jeune homme fut bien ligoté, lajeune fille se 
leva et dit : « Entrez, maîtres de la maison ». Alors le juif se 
mit à lui enlever les chairs à coups de ciseaux, ne laissant à 
sa victime que la tête et les os. Dieu eut pitié du malheureux, 
envoya près de lui une vieille qui lui enleva ses liens, pansa 
ses blessures et le guérit complètement. Le jeune homme par- 
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lit de là et arriva sur les terres du roi. Dans la ville, il ren- 
contra le juif qui, sans le reconnaître, lui restitua le fusil et le 
sabre qu’il ne savait pas manier, et parvint à épouser la fille 
du vieux sultan et à régner à sa place. Un jour le jeune sultan 
reconnut sa sœur parmi les femmes du vieux, et apprit qu’elle 
y avait été emmenée par le juif. Alors il les fit tous deux mou- 
rir. Il enleva les chairs du juif avec des ciseaux, comme le 
juif lui avait fait à lui-même. Quant à sa sœur, il la fit attacher 
à deux chameaux, un pied à la queue de chacun d’eux; il les 
frappa ensuite, les chameaux se levèrent et s’enfuirent, 
mettant la malheureuse en pièces. 

Le canevas, cousu de pièces disparates, n’est pas mal 
ajusté : le rôle odieux duShylock juif et le sort déplorable de la 
Brunehilde gothique flattent les oreilles des auditeurs, et le 
conteur est vivement applaudi. 

M. Destaing a aussi écrit une note sur la phonétique de plu- 
sieurs langues occidentales. Professeur de la Medersa de 
Saint-Louis, son attention a été attirée sur des articulations 
auxquelles il n’était pas habitué. Ces articulations affectent les 
consonnes explosives p, b, d, y, dj, g, qui sont prononcées 
tantôt par expiration , tantôt par aspiration. D'exercices phy- 
siologiques intéressants il semble résulter que le siège de 
l’aspiration est non seulement la bouche, mais aussi l’arrière- 
bouche et le poumon. La cavité où elle se produit est close 
en haut et en avant. Les aspirées se trouvent aussi bien au 
commencement qu’au milieu et à la fin des mots ; des exemples 
d’aspirées claquantes sont relevés en sérère et en peul- 
loucouleur. 
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P. 481, milieu, rétablir les dates exactes pour les derniers 
rois égyptiens : 

663-609. Psammetique I. 

609-593. Necho. 

593-588. Psammetique II. 

588-569. Apriès. 

5G9-525. Amasis. 

525. . . Psammetique III. 

P. 481, ligne 4 d’en bas, scission 937. 

P. 481, 1. 14 d’en bas, lire « religion » au lieu de « reli- 
gieux ». 

P. 483, 1. 15 d’en bas, lire 3 au lieu de 
P. 484, 1. 17 d'en bas, lire runToy. 

P. 485, 1. 6, ajouter « mot » après « le » . 

P. 487, 1. 16 d’en bas, lire « Jéroboam ». 

P. 488, l. 1, lire lbn pour îbn. 

P. 488, 1. 3, lire îbn pourfbn. 

P. 492, J. 2, ajouter « de Yahwé » après « sacrifice ». 

P. 493, 1. 19, lire n2 pour oa. 

P. 496, 1. H, lire « matin » au lieu de « nation ». 

Ibidem , 1. 7 d’en bas, effacer « (de) ». 

P. 500, 1. 6 d'en bas, lire « I » au lieu de « II ». 

P. 501, 1. 9 d'en bas, lire « l'imprécis » au lieu de 

« l’indice ». 

P. 502, 1. 17-20, lire « Elanitique » et « Paran » au lieu 
de « Elamitique » et « Param » • 

Ibidem , 1. 21, lire « çjewâhlten » pour « gewahlten ». 

P. 504, 1. 11, lire « es » pour « est » . • 

P. 504, 1. 12, effacer « quoi ». 

P. 505, 1. 17 d’en bas, lire « hébraïque ». 


L' Éditeur-Gérant : E. Leroux. 

MACON, PROTAT FRÈRES, IMPRIMEURS. 
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LE LIVRE D’ISAÏE 

(Suite.) 

CHAPITRE XXII 

1. Oracle contre la Vallée de la Vision *. 

Qu’as-tu donc à monter tout entière sur les toits, 

2 . [0 vallée] pleine de rumeurs, tumultueuse cité, citadelle 

si joyeuse? 

Tes morts n’ont pas péri par le glaive, n’ont pas 
succombé dans les combats. 

3. Tous tes chefs se sont sauvés de concert, 

Us ont disparu par (la peur de) l’arc ; 

Tes princes ont disparu tous à la fois, 

Ils se sont enfuis au loin. 

4. Aussi j’ai dit : 

Laissez-moi, 

Je veux répandre des larmes amères ; 

Ne vous mettez pas en peine pour me consoler 
Du désastre de la fille de mon peuple. 

5. Car c’est un jour de trouble, de ruine et d’effarement 
Qu’a (décrété) le Seigneur Yahwé Sebaoth, contre la 

Vallée de la Vision : 

[Ko‘a] abat les murailles et So’a se jette sur les mon- 
tagnes. 

I . Désignation symbolique cIc Jérusalem. 

IIB vu K SKMITigUK. 8 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



106 


REVUE SÉMITIQUE 


6. Élam saisit le carquois, Aram (y est) avec des chars à 

coursiers 

Et Kir a découvert le bouclier. 

7 . Tes plus belles vallées sont envahies par des chars, 

Et les cavaliers sont rangés près des portes. 

8 . Yahwé avait enlevé le voile de Juda. 

Et tu as mis aussitôt ton espoir dans l’Arsenal de la 
Maison de la Forêt. 

9. Vous avez réparé les nombreuses brèches de la ville de 

David 

Et emmagasiné l’eau de la piscine inférieure. 

10. Vous avez fait le recensement des maisons de Jérusalem, 
Et abattu des maisons pour fortifier la muraille. 

11 . Vous avez établi un réservoir entre les deux murs 
Pour les eaux de la vieille piscine. 

Mais vous n’avez pas eu de regard pour Celui qui a fait 
(la ville) 

Et vous n’avez pas vu (la main de) Celui qui l’a préparée 
de loin. 

12. En ce jour, ce à quoi vous invite le Seigneur Yahwé 

Sebaoth, 

C’est à pleurer, à vous lamenter, 

A vous raser la tête, à ceindre le cilice. 

1 3 . Or, voilà que chez vous tout est plaisir, allégresse, 
Tuerie de bœufs, égorgement de moutons, 

Mangerie de viande, beuverie de vin. 

« Mangeons, buvons édites- vous), car demain nous 
mourrons. » 

14. Mais Yahwé Sebaoth a révélé à mes oreilles : 

« Ah ! je le jure, ce péché ne vous sera point pardonné 
Jusqu’à votre mort », 

Yahwé Sebaoth le déclare. 


15. Ainsi parla le Seigneur Yahwé Sebaoth : 

Va, transporte-toi auprès de ce haut dignitaire, [prophé- 
tise] sur èebna [et sur Eliakim], intendant du palais : 
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16. Que cherches-tu ici, qui te retient ici 
Pour t’y creuser un sépulcre ? 

— Il ose se creuser un sépulcre sur les hauteurs 
Se tailler une demeure dans le roc ! — 

17. Voici, Yahwé va l’empoigner avec vigueur, ô homme, 
Et te fera tourner sur toi-même. 

18. Il te roulera comme une pelote, 

Te lancera comme une boule 
Vers un pays aux vastes espaces. 

Là tu (resteras jusqu’à) ta mort, 

Là tes chars somptueux (demeureront), 

Honte de la maison de ton seigneur. 

10 . Je te précipiterai de ton poste 
Et te culbuterai de ta place. 

20. En ce jour-là, je ferai appel à mon serviteur 
Eliakim, fils de Hilkiahu ; 

21 . Je le revêtirai de ta tunique, 

Fixerai autour de lui ta ceinture 

Et remettrai ton pouvoir entre ses mains. 

Il sera un père pour les habitants de Jérusalem 
Et (l’honneur de) la maison de Juda. 

22. Je poserai la clé de la maison de David sur soi 

épaule ; 

Il ouvrira et personne ne fermera, 

Il fermera et personne n’ouvrira. 

23. Je le planterai comme un piquet dans un endroit 

solide 

Et il deviendra un trône de gloire pour la maison de 
son père. 

24. Tout l’honneur de la maison de son père sera suspendu 

à lui, 

Les rejetons directs comme les branches éloignées, 

Les plus petits effets, 

Depuis les effets des bassins 
Jusqu'aux effets des outres. 

23 . En ce jour, dit Yahwé Sebaoth, 

Le piquet planté dans un endroit [peu] solide (aura 
complètement) cédé, 
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Il sera (complètement) abattu et renversé, 

Et avec lui sera (totalement) ruinée toute la charge 
qu’il supporte. 

C’est Yahwé qui l’a proclamé. 

Commentaire. 

Ce chapitre se divise en deux parties bien distinctes : la 
partie 1-14, constitue un oracle de blâme sur la ville de 
Jérusalem ; la partie 15-25 est dirigée contre un haut 
fonctionnaire, l’économe royal Sebna, et lui annonce sa 
chute et sa transportation en exil. La première a été traitée 
par moi dans la Revue sémitique , 1899, p. 110-116, à 
l’occasion d’une discussion avec M. Duhm, qui doit être 
exactement connue si l’on veut se rendre compte de ma posi- 
tion actuelle à l’égard de M. Marti, qui a considérablement 
modifié les vues de son savant prédécesseur sans avoir pris 
en considération les miennes. 

Voici les remarques auxquelles je fais allusion : 

« Comme M. Duhm, nous voyons dans le groupe 1-7 une 
description d'événements futurs, et dans 8-14 un récit d’évé- 
nements passés, mais nous lui contestons le droit de séparer 
ces deux groupes l’un de l’autre, soit par leur teneur, soit par 
un intervalle de temps quelconque. La raison tirée de la 
différence métrique n’a guère de poids perceptible. La situation 
bien comprise, l’unité de l'admonestation ressort d’elle-même. 
Ecartons avant tout l’idée assez singulière de M. Duhm, qui 
entend par 'Jï'in toa (1 et 5) une forteresse inconnue, située 
dans une vallée et pourvue de hautes murailles, au voisinage 
d’œuvres de défense détachées établies sur les montagnes 
environnantes. Jamais les prophètes n’ont adressé un discours 
à une autre ville que Jérusalem. Nous donnerons plus loin 
l’explication de ce nom. Voici maintenant les circonstances 
qui ont fourni matière à l’apostrophe du prophète et que nous 
devons au récit de II Chroniques, XXXII, 1-8. Sennachérib, 
que ses luttes avec Mardukbaliddin avaient longtemps retenu 
en Babylonie, arrive rapidement en Judée du côté de la 
Philistée et s’empare des forteresses judéennes de l’est. Dans 
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l’cntrctemps Ézéchias, résolu à la résistance, poussa ardem- 
ment la réparation des murs de Jérusalem, Ut conduire l’eau 
des sources extérieures dans l’intérieur des fortifications et 
distribua au peuple une grande quantité d'armes offensives et 
défensives, qu’il avait tirées de l’arsenal construit par Salomon 
et nommé « Maison de fa forêt » V-Pn nu, à cause des nom- 
breuses colonnes de bois qui s’y trouvaient (I Rois, VII, 2 et 
suivants). Peu confiant dans l’efiicacité et profondément affligé 
du sort des habitants des villes prises par l’ennemi, Isaïe 
était d’avis qu’on célébrât un jour d'affliction publique, inau- 
guré par une cérémonie religieuse, afin de se rendre favorable 
la divinité protectrice. Non seulement on n’a pas voulu obser- 
ver le jour de recueillement recommandé, mais on l’a passé 
dans la joie la plus effrénée et dans de copieux festins, pendant 
lesquels on a entendu proférer d’une manière plus ou moins 
ironique, chanter la bravade populacière : <c Mangeons et 
buvons, car demain nous mourrons ». C’est alors que le pro- 
phète exaspéré lança contre Jérusalem sa terrible apostrophe, 
dans laquelle il annonce le bouleversement de la ville causé 
par la défaite de l’armée et par la transportation violente des 
habitants de la campagne, ainsi que par l’attaque furieuse des 
auxiliaires ennemis contre les murs de Jérusalem. Avec le 
génie poétique qui le distingue, Isaïe, faisant précéder la 
description des faits passés (8-14) de celle d’événements 
entrevus (1-7), a considérablement rehaussé l’effet de son 
discours, dont l’interrogation du verset initial et l’âpreté 
implacable du verset final ont achevé de faire un morceau 
incomparable. » 

M. Marti admet comme tout le monde que la ville visée par 
Isaïe est bien Jérusalem, mais il définit ainsi le sujet de la 
prédication : « Le péché inexpiable de Jérusalem » ( Die 
unsühnbare Sünde von Jérusalem ), ce qui est hors de place, 
comme on le verra bientôt. Mais laissons le savant exégète 
exposer lui-même sa manière de voir : 

« De même qu’Amos entonne la lamentation funèbre 
sur la vierge d’Israël pendant la fête automnale, au milieu 
des joyeux pèlerins de Béthel, de même Isaïe jette à la 
multitude joyeusement agitée la complainte sur la ruine de 
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Jérusalem, et condamne, dans une prédication sévère, la légè- 
reté qui ne remarque pas l’heure qui vient de sonner. La 
cause de la joyeuse agitation de la ville est la retraite de 
l’armée assyrienne en l'an 701 av. J.-C., retraite que le pro- 
phète entend tout autrement que les Jérusalémites. La section 
se divise en trois pièces : v. 1-5, lamentation, qui fait usage 
du mètre connu de la Kina (v. à 1. 21), v. 6-11, descrip- 
tion du siège de la ville, et v. 12-14, prédication du châti- 
ment. » ( Wie Amos am Herbstfest zu Belhel unter den 
frôhlichen Festgasten die Totenklage über die Jungfrau Israël 
anstimmt , so ruft Jesaja in die freudig erregte Menge hinein 
die Klage über den Untergang Jerusalems und verurtheilt in 
scharfer Strafpredigt den Leichtsinn der nicht merkt , welche 
Slunde geschagen hat. Der Grund der freudigen Erregung 
der Stadt ist der Abzug des Heeres des Assyrer im Jahre 7 01 
v. Chr., den aber der Prophet ganz anders beurteilt , als die 
Jerusalcmcr. Der Abschnilt zerfüllt in drei Slückc : v. 1-5 
die Klage , die das bekannte Kinamctrum (vgl. z. I. 21) 
verwendet , v. 6-11 die Schilderung der Stadt und v. 12-14 
die Strafpredigt . ) 

C’est probablement une affaire de tempérament, incorrigible 
chez moi : Je trouve dans notre texte la description très 
détaillée et très pittoresque d’une attaque contre Jérusalem, 
attaque qui cherche à démolir les murs par des excavations 
dans le sous-sol, mais entamant fort peu l’enceinte en général 
et laissant la ville impénétrable aux assaillants. Encore 
moins peut-on parler de la ruine matérielle de Jérusalem. Il 
est regrettable qu’on ait à rappeler un fait si évident. Dans 
la conception psychologique, de même, l’hyperbole « le péché 
inexpiable de Jérusalem » constitue une déviation très préju- 
diciable à la compréhension du texte. 

I 

1 . La suscription porte p’ïn N'J nuto « Grave prédiction 
sur la Vallée de la Vision », dénomination de Jérusalem. La 
lecture N’â n’a pas échappé aux émendateurs à tort et à 
travers. Marti écrit : 
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« La suscription « Oracle Gê Ijizzajon » emprunte le nom 
typique « Vallée de vision, de révélation » au verset 5; peut- 
être doit-on lire ici et là, avec Cheyne, Dàn U, puisque, d’une 
part, un Gê-Hizzayon est inconnu, et que, d’autre part, le chan- 
gement a pu être effectué lorsque Gehinnom fut devenu la dési- 
gnation de l’endroit des torturés = vssvva » (Die Ueberschrift : 
« Orakel Ge-Chizzajon » entnimml lias Slichworl : Thaï des 
Schauens , Offenbarungslhal , ans v. 5, viclleicht ist v. 1 und 
v. 5 dafiir mit Cheyne Dân U zu lesen, da ein Ge-Chizzajon 
unbekannt ist und die Aenderung vorgenommen sein kann , als 
Gehinnom die Bczcichnung dcsOrts der Gepeinigten = féewa 
geworden war.) 

Encore une spéculation enfantine et d’autant plus gratuite 
que le nom de la vallée en question au bas de Jérusalem est 
Dân (us) 13 dans tous les passages de Jérémie. En réalité 
pnn N'; symbolise Jérusalem non comme un centre de visions 
prophétiques, mais comme un endroit unique, où on va en 
pèlerinage pour voir Yahwé, c’est-à-dire pour l’adorer et lui 
rendre hommage. Aller en pèlerinage se dit en hébreu tantôt 
'nusnVi, tantôt 'n nitn (Psaumes, XXVII, 4; LXI1I, 3); 
l’isaïquc serait donc synonyme du misnaïtique « pèle- 
rinage ». L’auteur de la Genèse, XXII, 10, appelle Sion- 
Jérusalem njO' nw « on voit Yahwé » (mieux que « Yahwé 
voit »), en jouant sans doute sur les noms populaires nypo 
analysé m~nx'in « Yahwé est visible » et dSipvp analysé 
'■'irTiN'V « le Parfait (= Yahwé) est vu (visité) ». Tout me 
fait croire que la désignation poétique de Jérusalem 
pnn nu (= m) a été inspirée à Isaïe par le «WP nvp in de la 
Genèse. 

1Z>. « Qu’as-tu donc à monter (litt. que tu sois montée) 
tout entière (Tj^3, mieux Tj^3) sur les toits ? » Marti commente : 
« Ainsi demande le prophète étonné de la conduite incompré- 
hensible des jérusalémites, qui sont tous montés sur la terrasse 
plate de leurs maisons, d’où on peut voir et manifester sa 
participation à l'événement public ; cf. Juges, XVI, 27, et 
Néhémie, VIII, 16. » (So fragt der Prophet vcrwundert iiber 
das ihm unvcrstandlichc Bcnehemen der Jerusalcmcr, die aile 
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auf (lie p nchcn D lie fier <j ex lie y en xi ntl, von ivo mon ausschaûen 
und seine Teilnahme an dem offcntlichcn Ereignis bekunden 
kann. Vgl. J de 10, 27, Neh 8, 10.) 

On peut plutôt être d'avis qu’Isaïe était moins ignorant de 
ce qui se passait. De plus, la population n’est pas montée sur 
les toits pour satisfaire sa curiosité, mais pour pleurer et se 
lamenter sur son malheureux sort. La forme interrogative 
intensifie et augmente la consternation du poète, qui feint d’igno- 
rer la grandeur du mal. Le membre de phrase maab ’f’S rvb? 
est d’ailleurs calqué sur XVI, 3 : b’b« nbs . . rpmaa bv, et, dans 
un cas comme dans l’autre, il s’agit de gémir et de se lamen- 
ter. Rien n’est moins bien choisi que l’appel au cas exception- 
nel de Juges, XVI, 27, qui disparaît devant les données non 
ambiguës du verset suivant. 

2. D’après ce que je vois, aucun exégète n’a été choqué de 
voirie qualificatif riNbc rmirn privé de tout sujet. Dans l’alle- 
mand « von iJirm erfüllte, rauschende Stadt », le sujet Stadt 
se rapporte à la fois aux deux qualificatifs : von Larm erfüllte 
et rauschende ; en français, pareille construction est impossible, 
et il faut dire « Ville pleine de rumeurs, cité tumultueuse, ou 
tumultueuse cité » (traduction courante) et la syntaxe hébraïque 
concorde, sur cc point, avec celle du français. Le sujet initial 
est donc tombé, et il faut le restituer évidemment par N^a, le 
premier élément du nom symbolique ]Vtn NU : « [0 vallée] 
pleine de rumeurs, ville joyeuse, allègre cité (non « toujours 
si joyeuse », tr. rab.). 

L’hémistiche suivant, qui dit en toute clarté « tes tués ne 
sont pas des tués par l’épée, ni des morts (dans le) combat», 
montre que la population était montée sur les toits pour pleu- 
rer les morts et nullement, comme dit Marti, pour manifester 
sa joie. Le savant critique commente pourtant : « Tout autre 
se présente la chose aux yeux d’Isaïe, il ne voit aucune cause 
à la jubilation et à la joie, ni même aucune cause de se 
lamenter sur des gens tombés honorablement dans la bataille. 
Il voit un jour de jugement, où les tués sont tués de la main 
du bourreau, où ils sont punis pour leur impiété et leurs 
crimes. Cela incite le prophète à une double lamentation sur 
la ruine et sur la cause de la ruine, et rend si saisissant 


Digitizec 


Google 


Original frem 

UNIVERSITY OF CALÎFORNI 



RECHERCHES BIBLIQUES 


113 

son deuil au milieu du peuple aveuglé et obstiné : « Tes 
Inès n’ont pas été tués par l'épée, ne sont pas tombés 
dans la bataille. »> ( Ganz Aude res stehtJes vor Augen ; er siehl 
keinen Grund zu Jubel and Freude, ja nicht einmal einen 
Grand zur Weh.kla.ge über ehrenvoll in der Schlacht Gef aliéné. 
Er siehl einen Gerichlstag, wo die Gcldtclen von Henkerhand 
getôtet sind, too sie fur ihre Gottlosigkeit und Verbrechen 
gestraft werden. Das stimmt den Prophelen zur doppelten 
Klage über den Unlergang und über den Grund des Untergangs 
und macht seine Traucr mitten in dem Jubel des verblendeten 
und verstockten Volkcs so ergreifend : « Deinc Erschlagenen 
sind nichl mit dem Schwcrt erschlagen, Nicht in der Schlacht 
gef allen » . ) On demandera : 

Comment un peuple peut-il être dans la jubilation pendant 
que la main du bourreau ( die Henkerhand) fait tant de victimes 
dans son sein? 

Comment, tandis que d’autres prophètes se lamentent amè- 
rement sur les tués par la main du bourreau (Lamentations, V, 
12; Psaumes, LXXXIX, 39-46), Isaïe ne trouve-t-il pas une 
seule larme pour le sort des victimes autres que celles de la 
guerre? 

On nous parle de deux lamentations, une sur la ruine 
[Unlergang), une autre sur la cause de la ruine, mais de quelle 
ruine s’agit-il, atteint-elle la ville ou le peuple ? Pourquoi ne 
nous le dit-on pas clairement ? 

Nous pourrions allonger ce questionnaire. Avouons nette- 
ment que nous ne trouvons pas non plus trace de bourreau 
dans notre sermon visionnaire; le seul exécuteur qui siège dans 
la « Vallée du pèlerinage » est le dieu national : Yahwé, qui 
met à mort ses ennemis et contempteurs non par l’épée de fer 
visible, mais par les maladies mortelles, comme l’inanition et 
la peste, qui sont des épées et des flèches invisibles (cf. 3m I 
Chroniques, XXI, 12,30, et îçn Ézéchiel, V, 16 ; Deutéro- 
nome, XXXII, 23-21 ,passim). 

Le sort de Jérusalem était alors des plus périlleux au dehors, 
les ennemis sapaient les murs et la mortalité fauchait les 
habitants dans l'intérieur, en somme : n’33 xin nbsizi yinp 
rran (pour nies) (Lamentations, I, 20). Par la phrase 
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nonSn 'no nSt 2 in iSSn xS "pSSn, Isaïe résume rapidement les 
victimes de l'intérieur tuées par la main de Dieu. 

3. Dans le but d’échapper aux périls du siège, les chefs 
(“pj’irp) s'étaient sauvés dès le début de la guerre, en laissant 
la défense au peuple. 

Les mots nDX nwpD n’ont pas de sens ; la traduction ordi- 
naire « ont été liés sans arc, sans qu’on ait tiré sur eux » 
n’est pas acceptable (Marti) ; celle de Duhm, basée sur les 
Septante (nüp ovmx), ne vaut pas mieux. Ma proposition de lire 
vipji îVwpO « ont été transpercés par les archers » ne convient 
pas à TT 73 , qui fait parallélisme avec vna. Encore moins se 
résignera-t-on à supprimer avec Marti tous les mots depuis 
irp jusqu’à lin', à y voir une interpolation absurde et à 
traduire : « Tous tes conducteurs se sont enfuis, se sont 
sauvés au loin ( So dass essich crnp/ichlt, ailes von dem eincm trp 
bis zu dem andcrn nrp als Einschub zu erklâren und zu 
übersetzcn : Aile deine Fiihrer sind geflohen , weit fort 
geflüchlet). Le prétendu motif ruirp tnx (Septante), qui pourrait, 
ainsi que Y’EN, être inséré au passage apparenté d’Amos, II, 15, 
ne nous satisfait guère, d’autant moins que l’interpolateur 
aurait écrit “pï’DX au lieu de *]’nï03 . 

Avec meilleure chance, nous proposons actuellement la 
lecture HDn nwpo « tes chefs se sont retirés, ont disparu 
(cf. Daniel, XII, 11 ; Isaïe, XVII, 1, idio) par [la peur de] 
l’arc ». La correction d’une lettre suffit. 

Dans la phrase parallèle, nous proposons également de lire 
TpxiÛTJ Ss « tous les princes », au lieu de Tpxïojrbj (formé sur 
l’analogie de xïc:n Ss XIII, 15) ; donc le verset entier dit : 
« Tous tes chefs sont partis, ils ont disparu par (la peur de) 
l’arc, tous tes princes se sont sauvés au loin ». 

4. C’est pourquoi j’ai dit (à mes amis), qui seraient émus de 
compassion en me voyant si désolé : « Retirez-vous de moi, 
je veux pleurer amèrement (’333 nax), ne vous donnez pas la 
peine (lîf'xn Sx) de me consoler du désastre (Tir) de la fille de 
mon peuple (= de mes compatriotes). » 

5-7. Description des assiégeants. Le commencement du 
siège est un jour de trouble, de ruine et d’effarement amené 
par Yahwé. La phrase suivante est obscure, vu que les mots 
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T'p et ïio peuvent être pris pour des noms de tribus voisines 
de la Babylonie et servant comme mercenaires ou auxiliaires 
dans l’armée assyrienne, ou bien pour des noms communs 
signifiant respectivement « mur » et « cri, vocifération ». 
Dans le premier cas, cette phrase voudrait dire : « Kir crie et 
So‘ a (vocifère) vers la montagne », dans le second : « on creuse ou 
on mine le mur et on vocifère » infinitif de « crier ») 
vers la montagne. Après plusieurs tentatives variées, j’incline 
maintenant à adopter la première interprétation en raison du 
verset suivant, composé d’une liste de noms ethniques. 

Je ne vois pour le verbe ip'ip que le sens de « démolir » en 
parallèle avec yno « frapper, blesser» (Nombres, XXIV, 17); 
d’autre part Ip'ipp doit avoir un sujet. Peut-être faut- 
il suppléer V*ip : l’pi p.lpa [pipj « [Ko f a] démolit le rempart » ; 
les peuplades Ko‘a et So‘a sont nommées ensemble, Ézéchiel, 
XXIII, 23, comme appartenant au Hinterland babylonien en 
même temps que tipp (— Piikinlu, Tlp9 VU du Talmud). 

G. Elam saisit le carquois pour retirer les flèches ; les mots 
suivants a^iîns Dix 2313 n’offrent rien qui vaille, rétablissons 
avec vraisemblance D’wiS 2312 oin (ou dix 'S '3) « Aram (y 
est) avec des chars h coursiers » ; Kir (contrée sud-babylonienne 
regardée comme patrie des Araméens de Damas : Amos, IX, 7 ; 
II Rois, XVI, 9) a découvert le bouclier, l’a détaché pour 
s’en servir ; tous les ennemis se préparent à monter à l’assaut. 

7. Tes meilleures vallées (“ipny "imo VVH pour VWÏI) sont 
pleines de chars et les cavaliers ont pris position près de la 
porte, dans le but de poursuivre les fugitifs. 

8-1 1 . Description de ce que l’on faisait dans l’intérieur de 
Jérusalem en attendant l’approche de l’armée ennemie. 

8. Yahwé a découvert le voile de Juda, c’est-à-dire il lui a 

retiré sa protection ; cf. VI, 5. Isaïe avait depuis des années 
annoncé le châtiment du peuple rebelle (VI, 11-13). « Alors 
(N*nn orc) tu as regardé (ô Juda !) vers les armes de la « Mai- 
son de la forêt » JH3, nom de l’arsenal de Jérusalem, 

fondé par Salomon : I Rois, VII, 2 ; X, 17), c’est-à-dire : vous 
a vi*/. aussitôt couru vous armer, en mettant votre espérance 
dans la force matérielle, comme si elle seule suflisait pour 
assurer la victoire. 
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9. La traduction courante est la mieux exposée par Marti : 
« De même qu’ils se servent des moyens ofTensifs de l’arsenal, 
ils examinent si les murs sont en état de supporter 
un siège et ils constatent beaucoup de fissures dans les 
murailles de la ville de David , c.-à-d. du bourg de Sion, 
l’« Acropole » de Jérusalem. » ( Wie nachden Hilfsmitteln im 
Zcughaus, so schauen sic nach, ob die Mauern im Stande sind , 
eine Belagcrung auszuhaltcn, und bemcrken viele Bisse an 
dcn Mauern dcr Davidstadl d. h. der Zionsburg, der « Akro- 
polis » von Jérusalem.) Mais on a oublié que l’inspection seule 
n’améliore pas l’état des endroits endommagés. Je pense donc 
que le verbe onito doit être corrigé en onNST « vous avez - 
réparé » ; cf. I Rois, XVIII, 30. 

Par l'expression UDprfl « vous avez assemblé », on voit que 
jusque-là les eaux du bassin inférieur (site inconnu) étaient 
dispersées pour arroser diverses plantations au bas de la ville ; 
on ignore toutefois dans quel collecteur souterrain elles furent 
versées. 

10. Le prophète blâme le dénombrement fait des maisons 
de Jérusalem et l’ordre donné d’en démolir plusieurs afin de 
réparer la muraille avec leurs décombres. Ces maisons semblent 
avoir été placées hors les murs et pouvaient être utilisées par 
les assiégeants. 

11. La série des mesures de défense prises par le gou- 
vernement se termine par la construction d’un réservoir entre 
les deux murs de Jérusalem. Isaïe y applique son apostrophe 
acerbe : « Vous avez pris une peine immense pour fortifier la 
ville, mais vous n’avez pas seulement jeté un regard à Celui 
(Dieu) qui l’a faite, vous n’avez pas manifesté votre confiance 
en Celui qui l'a créée dans les temps anciens (pirnp rns^lors 
la naissance delà dynastie, quand la citadelle fut prise par David 
et prit le nom de Tn V? « ville de David » (II Samuel, V, 
6 - 10 ). 

12. Il y a plus, le Seigneur Yahwé Sebaoth vous a invités 
alors (Ninn dvo , x , '> n sopvi) à pleurer, à vous lamenter, à vous 
arracher les cheveux, à ceindre le cilice. 

13. Et voici (qu’éclate) l’allégresse, la joie, (qu’on voit) tuer 
des bœufs, égorger des moutons, manger de la viande et boire 
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du vin ; on chante : « mangeons et buvons, car demain nous 
mourrons ». Ils agissent ainsi pour montrer qu’ils se moquent 
des menaces des prophètes. 

14. Yahwé Sebaoth m’a révélé à moi particulièrement que 
ce péché ne vous sera pas pardonné jusqu’à ce que vous 
mouriez. Cette interprétation oblige à corriger nSjpi en rfrïl. 
Dans la formule analogue, V, 9, le verbe nba est sous-entendu. 

Si les exégètes grafiens admettent deux interpolations dans 
notre pièce sûrement isaïque, c’est qu'ils trouvent la mention 
d’Élam étonnante. Consultons l’exposition de Marti : « A 
la provenance isaïque la mention d’Élam parmi les assié- 
geants oppose un véto absolu, car dans un temps où Élam 

était en guerre avec l’Assyrie les Élamites ne se sont 

pas trouvés dans les rangs de l’armée assyrienne et, en 
tout cas, ils ne formaient pas une partie qui méritât d’être 
nommée. » ( Gegen jesajanische Herkunft legt nun die Nen- 
nung Elams ein entschiedenes Veto ein , denn zu einer 
Zeit , da Elam mit Assyrien im Kriege lag . . . haben keinc 
Elamiter in den Reihen des assyrischen Heeres gestanden , 
zum mindesten bildeten sie , mochten am Ende einige als 
Sôldner môglich sein , keinen nennenswerten Bestandteil 
desselben.) Mais le véto est-il si formidable? Sennachérib a 
pu confier le siège de Jérusalem aux bataillons étrangers 
composés d’Élamites et de diverses tribus araméennes, et 
ordinairement confondus avec les Assyriens. Le poète profite 
de cette circonstance pour en faire un tableau effrayant, va-t- 
on lui chercher querelle d'huissier ? 

Pesons les autres arguments : 

« Ajoutons que le v. 12 n’est pas la continuation directe du 
v . 11, mais nous ramène après 1 1 i>, qui le suppose déjà et 
l’explique et qui, d'après la grande similitude avec XXXII, 26, 
suggère l’idée de voir dans v. 11, respectivement dans v. 6- 
11, une pièce non-isaïque. » ( Dazu kommt , dass v. 12 nicht 
direkte Fortsetzung von v. 11 ist , sondern hinter v. 11 b 
zurückführt, der selber bereits v.13 vorwegnimmt und erklârl , 
und dass auch die grosse Aehnlichkeit mit 37 , 26 es nahelegt , 
in v. 11 resp. 6-11 ein unjesajanisches Stück zu sehen.) 

Absolument sans portée : Yahwé, créateur, fondateur de la 
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capitale (v. 11), appelle les habitants à faire pénitence pour 
qu’elle ne soit pas détruite à cause de leurs crimes (Amos, I, 
3-5 Dammesek ; 6-8 ‘Azza; 9-10 Sor ; 11-12 Têman; 13-15 
Rabba ; II, 1-3 Kerioth ; 4-5 Jérusalem). L’appel ne reste pas 
seulement sans effet, ce qui serait encore supportable, on en 
fait un jour de carnaval pour taquinerie prophète qui a fait l’ap- 
pel sur l’ordre de Dieu : v. 13 est donc une inique aggravation 
active de v. 11 b qui, étant de caractère passif, ne le suppose 
pas d’avance ( nicht vorwegnimmt). 

«Conclusion: v. 6-11 est l’insertion d’un auteur postérieur 
qui appliquait le jour de la terreur, v. 5, au siège de Jérusalem 
par Sennachérib et faisait prédire par Isaïe la consternation 
des Jérusalémites à cause des légers moyens de défense et de 
l’inattention au plan de Yahwé, d’après lequel le pis ne devrait 
atteindre Jérusalem. Qu’un auteur postérieur qui, comme celui 
de XXXVII. 26, a vécu après Deutéro-Isaïe, nomme Élam parmi 
les assiégeants de Jérusalem, cela ne peut pas étonner; 
comparer aussi l'oracle contre Élam dans Jérémie, XLIX, 34- 
39. »(Danach ist v. 6-1 1 dieEinfugung eine.t Spâteren, der den 
Tag des Schreckens v. 5 auf die Bclagerung Jerusalems durch 
Sanherib deutete und Jes die Bestürzung der Jerusalemer 
iïber die geringen Vertcidungsmittel und die Niclitbeachtung 
des Planes Jahwes, nach welchem das Aergste Jérusalem 
nicht treffen sollte vgl. 3 7, 36, voraussagen liess. Dass 
ein Spaterer, der, wie der Verfasser von 37, 26, nach 
Deterojesaja lebte , Elam unler den Belagerern Jerusalems 
nennt, kann nicht verwundern , vgl. auch das Orakel gegen 
Elam inJer. 49, 34-39). 

Au temps de l’interpolateur, on enseignait ce chapitre d’Isaïe 
dans une école publique pour le seul désir de comprendre un 
ancien auteur et, quand le contexte était peu satisfaisant, on 
y cousait des pièces à effet pour calmer les mécontents. On a 
donc fait entrer Elam au rang des assiégeants assyriens parce 
que Jérémie avait déjà vulgarisé le nom de ce peuple. Or, chez 
Jérémie, Élam est traité avec la dernière sévérité : dispersion 
complète et destruction de toute souveraineté. Si on se donne la 
peine de se demander : « Quel crime Élam a-t-il commis contre 
Israël ? » la moindre réflexion contraint à répondre que c’est 
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celui d’avoir coopéré avec Sennachérib à détruire Jérusalem au 
temps d’Isaïe et d’É/.échias. L’authenticité de la mention 
d’Élam chez Isaïe est donc décidément garantie par Jérémie. 
C’est aux antipodes de la thèse des grafiens modernes. 

Terminons par la dernière illusion : 

L’auteur de v. 9b-ll a a aussi rapporté Ja prophétie au siège 
soûls Sennachérib ; par contre, celui qui a ajouté vpi v. 7, et 
NWn om v. 8b, semble avoir pensé à la dernière guerre des 
païens contre Jérusalem au dernier jour; cf. ci-dessus sur 8a, 
et particulièrement Zacharie, XIV, 1-5 ( Auf die Bclagerung 
unter Sanherib hat auch der Verfasser von 9b-l la die 
Weissagung bezogen ; dagegen scheint derjenige , der v. 8 a(dic 
Entziehung des gôttlichcn Schutzes über Juda), ’H’I v. 7 und 
Nlnn DT>2 v. 8b hinzufiigtc , an den lelzlcn Kampf der Hcidcn 
gegen Jérusalem, am jïingstcn Tagc gcdacht zu haben , vgl 
oben zu v. 8a und bes , Sacharia 14, 1-5.) 

Illustration de la locution talmudique-paulinienne : « Faire 
passer un chameau (éléphant, corde) par le trou d’une 
aiguille ». 

II 

15-25. Oracle sur la chute du ministre-économe Sebna (15- 
19) et sur sou remplacement par Eliakim fils de Hilkiyahu 
(20-25). Yahwé charge Isaïe de porter directementau ministre- 
économe Sebna l’annonce de sa chute prochaine et son rempla- 
cement par un ministre plus digne, se nommant Éliakim, fils de 
Hilkiyahu. Si Yahwé tient à débarrasser la cour d'Ezéchias de 
Sebna, c’est évidemment qu’il tient pour mauvaise son influence 
sur l’esprit du roi. On peut en déduire que Sebna était ennemi 
du parti yahwéiste pur patronné par Isaïe. Notre savoir s’ar- 
rête ici et, malgré nos regrets, nous reconnaissons que c’est 
bien peu de chose. 

Les Grafiens sont plus heureux, ils savent même que 
l’oracle est cousu de trois pièces différentes et la première 
seule peut réclamer l’origine isaïque. « Ainsi que Duhm l’a 
reconnu le premier et que Ciievnk et Gikskiikkciit (Berufsbe- 
gab. 99 ss.) le voient à présent, la section se divise en trois 
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parties, dont la première seule peut remonter à Isaïe. Car, 
si Isaïe a pu menacer d’exil un fonctionnaire de Jéru- 
salem, tout aussi bien qu’Amos a menacé d’exil le grand 
prêtre Amasia à fiéthel (Am., VII, 16 ss.), on ne comprend 
pas comment il aurait été autorisé à imposer un nouveau 
ministre au roi et encore moins comment il aurait pu au même 
instant lui parler avec des expressions aussi honorables du 
nouveau fonctionnaire, l’accuser de népotisme et prédire sa 
chute, mais moins encore quel intérêt il pouvait avoir à sur- 
prendre le fonctionnaire menacé d’exil en lui prédisant, comme 
pour le consoler, le sort de son successeur. Au reste le 
style trahit également des additions dans les v. 19 et 24 ; 
la tournure hypothétique du v . 24 et l’application du v. 25 à 
Sebna font le désespoir des exégètes qui soutiennent 
l’unité de v. 15-25. » ( Der Abachnitt zerfâllt , une Duhm 
zuerst erkannt hat und jetzt auch Cheyne und Giesebrecht 
(Berufsbegab 99 f.) cinsehen, in drei Beatandteile, von denen 
nur der erate auf Jesaja zurückgehen kann.Denn wahrend, ao 
gulwic Arnos dem Oberpriestcr Amazia zu Belhcl Am. 7, 16 f., 
Jes einem koniglichen Beamten zu Jeruaalem mit dem Exil 
drohcn konnte , vcrstcht ea man nicht , i vie er berechtigl gewe- 
aen sein aollte , dem Kônig einen neuen Miniater einzuaetzen , 
und noch weniger , wie er im gleichen Augenblick von dem 
neuen Beamten in dcn ehrendstcn Ausdrücken aprechen, ihn 
des Nepotiamua beschuldigen und seinen Sturz vorauasagen 
konnte , a m aller ivenigstcnaber, welchen Wert es haben aollte , 
dem mit dem Exil bedrohten Beamten fast wie zum Troste 
glcich durch die Prophczciung der Schickaale seines Nach- 
folgers zu überraschen. Uebrigens verraten aich auçh im Stil 
die neuen Anaatzev. 19 and v. 24; die hypothetiache Faaaung 
von v. 21 und die Bcziehung von v. 25 auf Sebna aber zeugen 
die Verzwciflung der Excgeten,welchc die Einheitlichkeit von 
v. 15-25 behaupten.) 

Pessimisme peu fondé, si je ne me trompe. Les prémisses sont 
trop étroites. Rien de plus facile pour un prophète énergique 
comme Isaïe d’obtenir du roi la nomination d’un ministre de 
son choix, si, par suite d'une cause quelconque, le ministre en 
fonction était obligé de quitter le pays. Or, Ezéchias fut 
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forcé d’envoyer Sebna à Ninive comme otage de sa soumission 
à la suzeraineté assyrienne, car il ne s’agit pas ici d’un exile 
ordinaire, considéré comme un prisonnier de guerre, mais d’un 
haut personnage logé dans un appartement du grand roi et 
traité avec distinction (v. 17-19), jusqu’au retour dans sa 
patrie, qui selon les circonstances, peut avoir lieu plus ou 
moins rapidement, sauf le cas rare où l’exilé libre y est retenu 
jusqu’à la mort, sort précisément réservé à Sebna (v. 18). 
Quant au verset25, lafausse interprétation en est due à la perte 
fortuite de la négation nS, dont les exégètes ne se sont pas 
aperçus : en la restituant par simple nécessité interprétative, la 
conséquence — émiettement de l’oracle — disparaîtd’elle-même 
et l'opinion de l’unité reste seule admissible. 

La forme de l’oracle est fortement réaliste et hyperbolique, 
selon le goût ordinaire d'Isaïe . 

a) XXII, 15-18. Menaces d’exil contre Sebna. 

15. Rechercher des éléments inauthentiques dans un passage 
avant d’en établir l’ordonnance correcte étant le péché mignon 
de la critique superfine, nous ne sommes pas étonné de con- 
stater cette méthode en plein exercice dans l’interprétation du 
présent oracle. Constatons : 

« La suscription Contre le ministre de la maison se trouve 
placée à la fin ; cette position laisse déjà supposer que les mots 
se trouvaient jadis comme une glose en marge. Cela est 
confirmé de plus par ce fait que le fonctionnaire, dans cette note 
additionnelle, porte un autre titre, savoir nun Sy Iün, et non 
pas ]3D,et que le Sy ne peut être considéré ni comme une suite 
du précédent ”Sn ni comme une permutation avec lui. 
Les mots appartiennent à l’intitulé, mais émanent difficilement 
d’Isaïe, qui n’avait pas besoin (!) de nommer l’homme qu’il dési- 
gnait clairementàses contemporains et en tout cas ne lui aurait 
pas donné un double titre. La suscription est-elle juste? on ne 
saurait le décider. Sebna peut avoir été tenu par un auteur pos- 
térieur pour le fonctionnaire menacé, parce que son nom a un 
son étranger et que son père n’est nommé nulle part, cf. 
XXXVI, 3, 11, 22 ; XXXVII, 2.» ( Die Uebcrschriflgcgen Sebna 
den Hausmcisler ist an das Ende geraten ; schon dièse Stellung 
liisst vermuten, dass die Worte sich einst als Glossc am Rande 
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befanden. Dies wird weiter dadurch beslâtigt , das der Beamle 
in dicscr Reiachrifl cinen Tilcl, niimlich JV2H Sy *\©N, und nichl 
pb Lriigl und dass das Sy wcdcr als die Fortsetzung des voran- 
gehenden Sn noch als eine Verwcchsclung mit dcmsclbcn ange- 
sehen werden kann. Die Wortc gehôren an die Spitze , riihren 
aber kauni von Jcsaja lier, der den Mann, welchen er mit sei- 
nen Wortcn fiir die Zcitgenosscn deutlich genug zeichnete, 
nicht zu benennen brauckte und ihm jedcnfalls nicht einen dop- 
pelten Titel gegeben hiitle. Ob die Ueberschrift richtig ist, 
lüsst sich nicht ausmachen. Scbna kann von einem Spâtern fiir 
den bedrohten Bcamtcm gchalten sein, weil sein Name fremd 
klingl und sein Vater nirgends genannt wird, vgl. 36,3, 41,22 ; 
37, 2.) 

Mieux aurait valu s’occuper tout d’abord des difficultés litté- 
raires : Sy ne peut continuer S.x, il y a donc à compléter un mot, 
à savoir le verbe NiSrn immanquable dans cette phrase 
qui commence par N2 ^S. En deuxième lieu, l’oracle intéresse le 
sort de deux fonctionnaires : Sebna et Eliakim ; il est matériel- 
lement impossible que l’ordonnance de Yahwé n’ait nommé 
que Sebna seul, il y était donc primitivement. Comme les quatre 
versets concordants XXXVI, 3, 14, 22 et XXXVII, 2 nous 
apprennent qu’Éliakim portait le titre rnan Sy je n’hésite 
pas à rétablir le nom propre. Le verset entier ne laisse mainte- 
nant rien à désirer : mn pon Sn ns “|S niN2y nvp ina ton to 
nnn Sy wn [q^Sn Syi] tvnw Sy [taj.Ti], « Ainsi dit le Seigneur 
Yahwé Sebaoth, va, rends-toi auprès de ce fonctionnaire et pro- 
phétise sur èebna et sur Éliakim qui est préposé au palais. » 

Par conséquent, le verset nous apprend seulement qu’Isaïe a 
annoncé son oracle auprès d’un haut fonctionnaire (administra- 
teur? trésorier?) connu de lui et qui pourrait lui servir éven- 
tuellement de témoin ;• c'est bien là la manière d’agir d’Isaïe 
(VIII, 2). Point de trace de glose marginale. 

Le fonctionnaire s’était naturellement trouvé chez lui et Isaïe 
n’a pas eu la peine d’aller rejoindre Sebna sur le haut de la 
montagne, où il s’occupait de se creuser un tombeau dans la 
roche vive, selon la découverte des critiques récents qui 
regardent v. 16 comme faisant partie de l’ordre : « Auf 
begebc dich zu diesem Bcamlen da, der hoch oben sein Grab 
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aushaul, Im Fels sich einc Wohnstelle aushfihlt ! » (Sus, 
rends-loi vers ee fonctionnaire qui tout eu haut excave son 
tombeau, Dans le roc se creuse une demeure !) La forme 
poétique ’pïn» ipph, ne convient nullement à la prose naturelle 
d'un ordre. 

a) Chute de Sebna. 

16. Défi à Sebna. Ce tout-puissant ministre, qui exerçait la 
fonction -fort importante de Sopher « scribe » pSÎD), équivalant 
au lupsar des Assyro-Babyloniens, semble être né en province 
et d’une famille obscure; le nom de son père était inconnu. 
Comme la plupart des parvenus, il tâchait d’imiter le luxe de 
la noblesse qui, non contente d’accaparer les maisons et les 
terrains des pauvres gens (V, 8-9), avait l’ambition de possé- 
der des tombeaux luxueux et solides pour chaque famille. Sebna 
se faisait creuser un pareil caveau dans quelque montagne 
rocheuse de Jérusalem, voire peut-être sur le mont Sion. Il 
se peut même que Sebna eût seulement manifesté le désir 
de se faire construire un beau caveau dans la certitude de 
garder sa fonction jusqu’à la fin de sa vie. Isaïe n’est pas poète 
pour rien; indigné, il s'écrie : Qu’as-tu (à chercher) ici et qui 
(te relient et te retiendra) ici que tu te sois creusé un tom- 
beau ici? (ô homme) qui creuses en haut ton tombeau, qui te 
tailles dans le roc une demeure (éternelle) ! 

’-pn et ’ppn , pour iïn et ppb, participes avec 11 pléonastique, 
employés par Isaïe, I, 21 : îssuip iriNSp. 

17. Voici, Yahwé te transférera malgré toi (ïjSoSop nw> nan 

Sqtd, mot à mot : Voici, Yahwé te transfère un transfère- 
ment; le n de doit être joint au mot suivant), ô homme! 

ppàn, en sous-entendant ironiquement peut-être « éminent » 
Syopjinll, Samuel, XXIII, 1) et malgré toi il te fera disparaître 
(rrcy TJTptri, même construction ; mot à mot : « et te couvrant 
couvrir » = « te couvrira à la vue du peuple »). 

18. Il te fera rouler au loin (ns:ï "jS:?’ *]», même con- 
struction que 1 la ; mot à mot : « rouler, il te fera rouler » ; le 
sens de « rouler » pourras (d’habitude «envelopper») est exigé 
par le contexte), comme une balle (W3 de ''Vf = vn « courir, 
galoper ») vers un pays vaste, spacieux (D’T* ram), où les 
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lieux de détention ne manquent pas aux exilés, s'il leur faut 
changer de place. 

« Là tu mourras et là resteront tes chars d’honneur (pillés 
par le vainqueur), ô honte de la maison de ton Seigneur! » 

19. Ah, tu te croyais assuré de conserver le pouvoir ta vie 
durant (v. 19), non! je te repousserai de ton poste et je te 
détruirai ("jDViN pour “Dini). 

b) Élévation d’Éliakim (v. 20-25). , 

20. Prologue succinct : En ce jour il arrivera (ceci) : j’ap- 
pellerai mon serviteur Éliakim, fils de llikiyahu, pour occuper 
ta place. L’allocution est toujours adressée directement à Éebna, 
qui doit connaître d’avance le nom et les qualités religieuse et 
politique de son remplaçant prochain. 

Par « mon serviteur », Isaïe caractérise’ Éliakim 

comme un fidèle yahwéiste et laisse entendre à Sebna que sa 
ruine est un juste châtiment de son infidélité envers Yahwé. 

21. Moi Yahwé, je revêtirai Eliakim de ta tùnique, je lui 
attacherai ta ceinture (EJJaN terme particulier qui désigne la 
ceinture du prêtre et du plus haut fonctionnaire : Lévitique, 
XXVIII, 4, ijassitn) et je mettrai entre ses mains toute ton 
administration (mu?DD Genèse, 1, 16) ; il sera un père ^bien- 
faiteur) pour les habitants de Jérusalem et la maison de Juda 
(=la Judée) en général. 

22. Je poserai la clef de la maison de David (= du palais 
royal) sur son épaule; quand il l’ouvrira, personne ne pourra 
la fermer et quand il la fermera, personne ne pourra l’ouvrir; 
c’est à lui que sera confié l’intérêt de la royauté. En Orient 
les clés, très massives d’habitude, sont portées sur l’épaule 
enveloppées dans une bourse de cuir. 

23. Je le planterai (comme) un piquet (ti\\ = in^>) de tente 
dans un lieu (= sol) ferme et solide (lOJM DlpD2), de façon 
qu’il ne puisse facilement être arraché de sa place. Cf. XXXIII, 
20, nwS l'nn' VD’ Sa. Cette image n’a rien de commun avec la 
locution « avoir un clou dans le mur », qui signifie « cire 
possesseur d’une maisonnette » . « Il sera un trône d’honneur 
(Tnp ND3) à toute la maison de son père » : à cause de sa 
bonne administration suprême, le peuple confiera des 
fonctions d’honneur à ses parents plutôt qu’à d’autres. Les 
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fonctions civiles sont purement honorifiques et, honnêtement 
exercées, elles ne doivent rapporter aucun profit matériel aux 
fonctionnaires. 

24. Le suffixe de l'S? se rapporte au pieu (tnj, v.23), ferme- 
ment enfoncé dans le sol ; à lui seront suspendus (au moyen de 
cordes ou de clous) tous les vêtements d’honneur (1123 ellipse 
pour t'im'Ss) de la maison de son père : les vêtements (^3) 
des pousses soignées et des polisses sauvages (myssmoiNïMSn), 
tous les vêtements du plus petit au plus grand, depuis les enve- 
loppes des bassins jusqu’aux moindres enveloppes des outres 
(o'Sru sing. Jérémie, XIII, 12 passim). 

25. Conclusion résumant la chute de Sebna, qui préparera la 
nouvelle ère de justice et d’équité à Jérusalem. Isaïe ajoute 
que la ruine de ce ministre amènera en même temps la ruine 
de ceux qui mettaient leur confiance en lui : chute des mauvais 
administrateurs, chute des partisans des cultes idolâtriques. 

Le besoin de chambarder autant que possible entraîne les 
récents critiques dans une voie absolument risquée. Nous 
sommes d’abord avertis que les versets 24-25 annoncent la 
chute de la famille d’Éliakim, de cet Éliakim même dont 
Yahwé vient d’exalter la piété et les hautes qualités d’admi- 
nistrateur. Qu’est-il donc arrivé? Comment l’or le plus pur en 
vil plomb s’est-il changé ! Quelques mots nous le disent : 
« Une annexe (prosaïque) tardive, ajoutée par quelqu’un qui 
enviait à la famille d'Eliakim l’honneur d’avoir un aïeul 
célèbre >» (24 f. Der Sturz. der Famii.ie Eljakims. Ein spa- 
terer ( prosaischer ) Anhantj, von Jemand hinzugefiigt , der der 
Familie Eljakim die Ehrc eincs ruhmvollcn Ahnen miss- 
gonnte.) 

Voilà une fraude d’une scélératesse suprême, mais de la 
part d’un scribe juif il ne donne lieu à aucun étonnement : 
scribes et pharisiens hypocrites se valent (Matthieu, XXIII, 14 
passim) et sont capables de tout ! Je dirai cependant que l’in- 
fluence sacrilège des collègues de notre « quelqu’un » peut se 
distinguer même dans l’Evangile. Voici un exemple frappant . 
Depuis au moins 1800 ans on s’est creusé la tète pour expliquer 
comment Jésus a pu dire une fois qu’il est venu apporter la 
paix au monde, et une autre fois qu’il n'est pas venu apporter 
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la paix., mais la guerre. La solution est maintenant facile : 
C’est un scribe pharisien qui a ajouté la seconde formule 
parce qu’il était jaloux de l’excellence de la première. 

Aussi étourdi que méchant, « Quelqu’un » perd facilement la 
tête : « Dans sa jalousie à l’encontre de la famille d’Éliakim, 
le scribe oublie qu’il a déjà dit niNSï nw DN2 et que le tauto- 
logique lan nVP '3 est superflu. » (Irn Eifer gegen die Familie 
Eljakims vergisst der Sclireiber , dass er bereits niNl» nVP dkj 
gcsagt hal und dass damitdas taulologische'O.’l nVP 13 ïiberflüs- 
sig ist.) 

Evidemment comme tous ses confrères de l’époque du 
salut, il verra les publicains et les courtisanes entrer avant 
lui dans le royaume des cieux, si même il y entre (Matthieu, 
V, 49). 

25. En ce jour le piquet planté dans un sol [non] (ajouter ttS) 
solide cédera ; il sera abattu et tombera, et avec lui sera rui- 
née toute la charge qu’il supporte. 

La lecture nS est déjà recommandée par la considéra- 
tion que le serviteur de Yahwé ( 1T ray) Éliakim ne peut pas 
subir le même sort que l’impie Sebna, puisqu’un étranger et 
un parvenu sans racine ni partisans politiques dans la capitale 
et destiné à disparaître bientôt ne peut être comparé à un 
piquet planté en un sol ferme (]CNJ D 1 pD 3 njnpn ”îrv>). L’addition 
de la négation nS est certaine, bien qu’on ne l’ait pas senti 
jusqu’ici. Quant au redoublement des formules d’assertion, il 
a été déjà constaté v. 14. 

Dernière répétition et bouquet final de haute fantaisie : 

« L’annexe vient d’un temps où les descendants d’ Éliakim 
n’étaient plus en honneur et émane de quelqu’un qui pensait 
que le prestige d’Isaïe, qu’il croyait être l’auteur de v. 19-23, 
souffrirait s’il ne connaissait pas le sort ultérieur de la famille 
d'Elinkim. L’ironie et le zèle que le scribe met en œuvre 
montrent toutefois avec quelle bonne volonté il a fait cette 
annexe et qu’il n’était pas ami de la famille d’Éliakim. 
Nous n’en savons pas davantage; mais « le fait que les 
querelles intestines de la communauté postexilique se sont 
aussi épanchées dans le Canon est assez démontré par les his- 
toires des mauvais Corahites dans le Pentateuque » (Duhm). 
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Il n'est même pas impossible que cette annexe contienne 
une allusion à la mort du grand-prêtre impie Alkimus (6 xxt 
laxei[X9; xXyj8sîç, Josèphe, Antiquités, XII, 9,7 = O'piSx) en 
l’an 160 av. J.-Chr. et à la dépossession de sa famille de la 
dignité sacerdotale ». (DcrZusatz riihrtaus eincr Zeit, wo die 
Nachkommen Eliakims nichl mchr in Ehren standen, und 
stammt von einem dcr wohl meinte, das Ansehn Jes's, dcr ja 
nach seiner Ansicht v. 19-23 verfasst haben musste, kônntc 
darunler Iciden, wcnn cr nichts von den spiilern Schicksalen 
der Familie Eliakims gewusst halte. Der Spott undderEifer, die 
dcr Schreiber vcrwendet, zeigt abcr, voie gerneerdiesen Zusalz 
tnachle und dass er kcin Freund dcr Familie Eliakims war ; 
mchr wisscn wir nichl ; dass « abcr die inneren Slrciligkeitcn 
in dcr nachexilischcn Gcmeinde sich auch im Canon Luft 
vcrschafft haben , beweisen zur Gcnïigc die Erzahlungcn 
von den bôien Korachiten im Pentateuch » (Duhm). Es liegt 
auch nicht ausscr dem Bereichc dcr Môglichkeit, dass 
mildicscmZusatzaufden Tod des gottloscn Hohepriesters 
Alkimus (o xai ’Iâxiip.s; xÀrjOstç JoSBPHUS Antiq. 12, 9, 7 
= O’p’lN) im Jahrc 1 60 vnr Chr ., und die Vcrdrângung seiner 
Familie aus der hoheprie.slerlichcn Wiirdc angcspiclt Lit.) 

Un aggadiste évangélico-rabbinique qui ne connaît pas les 
« peut-être » aurait été le cas échéant plus aflirmatif. De lil 
en aiguille il aurait purement vu dans le prophète Elie l’image 
de notre interpolateur de l’époque macchabéenne : le zèle et la 
raillerie ne sont-ils pas les traits caractéristiques des héros 
populaires? 


CHAPITRE XXIII 

1 . Oracle contre Tyr [et Sidon] : 

Lamentez-vous, navigateurs de Tarsis, 

Car des brigands sont entrés dans leur maison. 

(Ce désastre) leur a été révélé par (l’état du) pays de 
Kittîm. 

2 . Soyez muets de stupeur, habitants de la côte. 

Marchands sidoniens, écumeurs de mer qui remplissez 

[nie]. 
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3. A travers les vastes flots, 

Les grains du âihor,les moissons du Nil, tu les importais, 
Tu étais l’approvisionneuse des nations. 

4. Sidon, rougis de honte, 

Car Océan, le protecteur de l’océan, parle ainsi : 

Je n’ai point ressenti de douleurs, je n’ai pas enfanté, 

Je n’ai point nourri de jeunes gens, 

Ni élevé de jeunes filles, 
fi. Comme une femme désolée, 

Les Égyptiens tremblent à la nouvelle de Tyr. 

0 . Emigrez à Tarsis, 

Lamentez-vous, habitants de la côte ! 

7 . Est-ce là cette ville si triomphante 
Depuis les jours de l’antiquité reculée, 

Que ses pieds porteraient 

A demeurer au loin ? 

8. Qui donc a conçu ce dessein 

Contre Tvr ornée de couronnes, 

*/ ' 

Dont les trafiquants sont des princes 
Et les marchands des grands de la terre ? 

9. C’est Yahwé Sebaoth qui l’a conçu, 

Pour abattre l’orgueil de tout (ce) faste, 

Pour humilier tous ces grands de la terre. 

10. (Les ennemis) ont passé dans ton pays, vaisseaux de la 

fille de Taràis . 

Il n’est plus de refuge. 

1 1 . Yahwé a étendu la main sur la mer, 

Il a fait trembler les royaumes, 

Il a décrété contre Chanaan 
La ruine de ses forteresses. 

12. Il dit : tu ne continueras plus à triompher, 

Opprimée maintenant, va, vierge, fille de Sidon ! 

Passe dans (le pays de) Kittim, 

Là même point de repos pour toi ! 

13. Te voici comme le pays des Chaldéens : 

Ce peuple est devenu néant, 

Assur a destiné sa ville aux animaux du désert. 

Ils ont ravagé ses tours, 


» 


Digitized by QoO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



RECHERCHES BIBLIQUES 


129 


Démoli ses palais 

Et ont fait d’elle une ruine. 

14. Lamentez-vous, vaisseaux de Tarèià, 

Car votre citadelle est détruite, 
la. En ce jour, Tyr tombera en oubli, pour soixante-dix ans, 
Juste la durée d’un règne (connu). 

Au bout de soixante-dix ans, 

Il adviendra à Tyr ce qui se dit dans la chanson de la 
courtisane : 

16. « Prends la harpe, fais le tour de la ville, courtisane 

oubliée, 

« Tâche de bien jouer, multiplie tes chants, 

« Pour qu’on se ressouvienne de toi. » 

1 7 . Au bout de soixante-dix ans, 

Yahwé pensera à Tyr, 

Qui reprendra son ancien gain 
Et approvisionnera tous les royaumes de la terre. 

1 8 . Mais son gain et ses salaires seront consacrés à Yahwé 
Ils ne seront ni entassés, ni mis en réserve. 

Les profits de son trafic seront destinés 
A ceux qui demeurent en présence de Yahwé, 

Pour qu’ils puissent manger en abondance 
Et se vêtir de façon somptueuse . 

Commentaire 

1 . Suscription. Le titre NCD « grave prédiction » est suffi- 
samment justifié par le contenu du chapitre ; moins naturelle 
est la tournure “lï ncd « Oracle contre Tyr », étant donné 
que dans les versets 2, 4, 12, la parole s’adresse directement à 
Sidon. La difficulté, aggravée en apparence parla mention du 
nom collectif Chanaan (]7-3) au verset 1 1 , amène à penser que le 
litre primitif portait p"P3n ÏS N CD « Oracle contre Tyr et Sidon ». 
Ces métropoles de la côte maritime représentent convenable- 
ment la Phénicie tout entière. L’abandon du second élément 
(ici pT>3n) par un scribe négligent ou simplificateur a été con- 
staté plus haut dans pCDi ncd (XVII, 1) pour pCDl NCD 
anSNl. Pour l’équivalence de « Tyr et Sidon » avec « Phénicie», 
cf. Zacharie, IX, 2. 
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Notre présente recherche se réclame considérablement de 
celle qui l’a précédée dans la Revue Sémitique , 1899, p. 116- 
133. Il sera utile d’en reproduire quelques extraits : 

« L’état de conservation de ce texte laisse beaucoup à dési- 
rer et plusieurs versets ne donnent aucun sens imaginable. 
Mais tandis que Dillmann, en relevant un grand nombre 
d’ëxpressions isaïques, y voit un noyau authentique remanié 
par un auteur contemporain de Jérémie, M. Duhm le regarde 
comme un factum en partie du règne d’Artaxerxès Ochus, le 
destructeur de Sidon,en partie du temps de la prise de Tyrpar 
Alexandre le Grand. Après un siècle de critique scientifique, 
n’est-il pas regrettable d’avoir à rappeler ce principe primor- 
dial qu’une chose incomprise ne doit former l’objet d’aucun 
jugement relatif à son âge historique ? Laissons donc de côté 
ces considérations plus ou moins fantaisistes ou divinatoirés et 
concentrons tout d’abord notre attention sur la 'forme maté- 
rielle de ce texte pour décider si les incohérences qu’on 
remarque sont primitives ou si elles sont seulement dues à des 
erreurs purement fortuites et susceptibles d’être corrigées 
conformément à la méthode philologique ordinaire. Pour 
atteindre ce but je soumettrai chaque verset' à un commen- 
taire plus soigneux. » 

Ce travail d’analyse que j’ai essayé en 1899, il faut le 
refaire en 1912 en raison des tentatives qui ont vu le jour dans 
cet intervalle, et sur lesquelles M. Marti nous donne les plus 
sûres informations. 

La critique moderne considère le groupe 1-14 comme une 
élégie sur la chute de Sidon (Die Elégie auf den Fall Sidons) 
et la première strophe lû-5 est prise pour une « invitation 
adressée aux navigateurs de Tarèié, qui sont en route pour 
retourner chez eux, à se lamenter sur la ruine du commerce 
sidonien». (Die ersle Strophe v. l/>-5 : Aufforderung an die 
heimkehrenden Tarlcssusf ahrer , zu klagen über die Vernich- 
tung des sidonischen Handels.) Conséquemment la strophe 
dirait ce qui suit : « Lamentez-vous, vous, navigateurs de Tar- 
tessus, que votre citadelle est ravagée ! » C’est en revenant chez 
eux du pays de Kittim, que la nouvelle leur a été annoncée. » 
(Jammcrt ihr Tarlcssusf ahrer dass cure Fesle vcrwiistet ist ! 
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Auf (1er Heimfahrt vom Kittaerlande ist es ihnen kund 
(jcwordcn). 

Comme dans ma remarque d'alors, je soutiens encore aujour- 
d’hui que notre verset ne parle ni de la destruction de Sidon, 
ni de celle de la Phénicie entière, mais du sort lamentable de Tyr 
seule. La leçon traditionnelle N'en roso Tl®'3 ne présentant 
aucune idée acceptable, tout le monde en convient, j’ai donc 
recommandé le groupement intelligible 3N2 onia 13 : 
« Lamentez-vous, navigateurs (m. à m. : vaisseaux, navires, 
ïii'ox) de Tarsis, car des spoliateurs sont entrés dans leur mai- 
son » (iNa pour Nia). La maison, la demeure fixe de ces naviga- 
teurs est en première ligne, sinon exclusivement, l'île de Tyr. 
L’occupation de Tyr par des ennemis a été révélée aux navi- 
gateurs tyriens par le pays de Kittim, c’est-à-dire, par les 
indigènes de l’île de Chypre qui, étant aussi navigateurs, les 
avaient rencontrés au retour en Phénicie. Notre passage n’in- 
dique même pas que les navigateurs de Tarsià aient eu dans 
leur plan de toucher à l’île de Chypre sur leur route, 
qui utilisait probablement des stations plus méridionales, 
comme la Crète et les escales africaines. 

Expression caractéristique d'Isaïc : le verbe dans le 
sens de « être informé d’un fait, d’un événement »> (XXII, 14) ; 
partout ailleurs ce verbe signifie « se découvrir, se révéler, 
apparaître » . 

2. Constatons le double sens de la racine hébraïque ddt : le 
sens fréquentde «se taire, être silencieux >. et celui de « gémir, 
être éploré » , qu’il a en commun avec le babylonien « damûmu ». 
I.a forme de l’impératif sc recommande par le parallé- 
lisme ittria en tète du verset 4. 

c; -ai; pr»y inb ou mieux le pl. d \ ynÿ ’nnb est le 
complément direct du verbe !|inSo (mieux peut-être T^nSd) ; 
« (île) pleine de commerçants sidoniens (= phéniciens), voya- 
geurs sur mer ». 

3. Ta population, ô île, quoique très nombreuse, était pour- 
tant abondamment pourvue de vivres, grâce aux denrées que tu 
apportais par voie de mer, plus littéralement : « Et à travérs 
les grandes eaux, les grains duSifoor, les moissons du Nil, tu 
les as importés (nniojin nu lieu de nriNisri) et de telle sorte tu 
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devins ('’nnT) le centre de commerce, le marché (ino ét. const. 
inD.cf. "ois ét. const. i?©) des nations »; avec la vocalisation 
1HD (Prov . XXXI, 18) le mot signifie « commerce ». 

Le chambardement de l’école critique mérite d’être connu : 

« 2-3. Anéantis sont les habitants de la côte, le marchand 
de Sidon, qui traversait la mer, dont les messagers étaient sur 
beaucoup d’eaux, dont la moisson était la semence du Sifoor, 
dont le revenu était l’acquisition du monde. » Pour qui 
invitait les habitants de la côte phénicienne à se taire, en oppo- 
sition au v. C qui les appelle à se lamenter, lire « ils 
sont anéantis » ou « ils ont disparu » (ainsi Duhm) ; 

se recommande mieux parce qu’il est souvent en paral- 
lèle avec tto (v. 1, Cheyne). Ensuite le mot « ils t’em- 
plissaient », par lequel le masculin ’N (cf. XX, 6) serait inter- 
pellé comme un féminin, après le rejet de la mater leclionis et le 
report du 1 avant □’’2T 0)D2(v. 4), est à corriger en Î2 nSd « son 

messager » ou en ïçkSq « ses messagers » (cf. Psaumes, CVII, 
23) etle soph pasuk est à mettre derrière D'2 T(Duhm). Pour v.3 
aussi, on doit approuver les propositions de Duhm, selon LXX, 
d’effacer le mot qui apparaît comme une glose dettw, ainsi 
que le mot 'nrfi, qui s’estintroduitsans doute grâce à la dittogra- 
phie des lettres précédentes, et de lire, pourle surplus, et 
nhjmn avec le suffixe masculin se rapportant au concept princi- 
pal, au commerçant sidonien qui navigue sur mer. » (2-3. Ver- 
nichtet sind dieBewohner derKüste, der Kaufmann von Sidon, 
Der das Mcer befulir , deasen Botcn auf vielen Wasscrn waren , 
DessenErnle dieSaai des Schichor, deasen EinkommenderWel- 
tenoerb war. Furies ,das die Bewohner der pheniciachen Küste , 
im Gegensatz zu v. 6, der aie jarnmern heisst, zum Schweigen 
aufforderlc, ist "icrp « vcrnichlct sind », oder : lEn « aie sind 
dahin » (so Duiim) zu lesen ; *013 empfielilt sich mehr , weil es 
ôfter in Parallèle zu v?W (v. 1) steht (Çheyne). Dann ist 
TpaSp « sie füllten dicli », womit das mascul. ’N (vgl. 20, 6) 
als Femin. angeredet wiire , mit Auswerfung der mater lectio- 
nis und Heriibernahme des 1 vor D'st D^pa (v. 3) in "OnSq 
« sein Bote » oder YOnSd « seine Botcn » zu verbessern (vgl. 
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Ps. 107, 23) und dns Snph pasuk hinlcr D’:n su setzen (so 
Duiim). Audi fi'ir v. ,7 cntpfchlcn sidt Duiims Vorschliigc, nnch 
LXX, "lûo, das als Glosse zu inu? yemoint sein wird, sowie dàs 
dnrch Diltoyraphic der voranyc/iendcn Buchslabcn enlslandenc 
viiïi zu iilyen und im übrigen Vpyp und nnx'nrt mit dcn auf den 
Hauptbegriff « dcn meerbefahrenden sidonischen Kaufmann » 
bczuglichen Mascul. su/f. zu lesen.) 

4 . La ruine de Tyr couvrira de honte sa métropole Sidon. 
La liste de Genèse, X, IR ne mentionne sur la côte phénicienne 
(]yj3) que cette métropole; Tyr n’a joué un rôle historique que 
beaucoup plus tard, puisqu’elle est absente de la légende 
homérique comme de la correspondance d’El-Amarna. Isaïe 
prend note de cette circonstance qui abaisse la fierté de Sidon 
comme fondatrice de colonies prospères : Rougis de honte, ô 
Sidon! car Yam (a) dieu éponyme de la mer), protecteur de la 
mer (n^n Tiyn), en pensant à Tyr réduite à l’état d’une femme 
qu’un désastre vient de priver de tous ses enfants, dit : « (Ah ! je 
suis comme si) je n'ai point ressenti de douleurs, je n’ai pas 
enfanté, je n’ai point nourri de jeunes gens, ni élevé de jeunes 
filles ; tous mes efforts de vaillante génératrice ont manqué 
leur but, quel malheur ! » 

L’exégèse chirurgicale retranche ce qu’elle ne comprend pas : 
« D»n liyo « la citadelle de la mer » est une glose de Q’ 
(Olshaijskn, Duiim, Ciieyne), quia amené l’addition laiO pour 
introduire le discours ; mais la glose trouble le contexte et par 
la «citadelle de la mer» entend désigner Tyr. Mais si Tyr est 
privée d’enfants, Sidon n’a pas besoin de s’évanouir de honte 
et si l’on veut entendre Sidon sous la désignation de « citadelle 
de la mer », on obtient le non-sens que Sidon s’invite elle- 
même à défaillir. Non ! la mer se lamente sur la disparition 
des habitants de Sidon. Cette ville est devenue tout d’un coup 
privée d’enfants et cependant il y en avait tant naguère. Il 
est fait allusion à d’anciens mythes qui font naître de la mer 
les habitants de la côte. Cf. aussi Daniel, VII, 2 ss. les ani- 
maux qui montent de la mer» (D’n 'iyn « dieFesle des Meeres» 
ist Glosse zu o’ (Olsiiausen, Duiim, Ciieyne), die Bcifügung 
von yavt\ zur Einleitung der Bede nachgezogen liât , die Glosse 
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s tort aber den Zusammenhang und mcinl mit der « Feste.dcs 
Mcercs » Tyrus. Jedoch wcnn Tyrus kindlos d as te ht , so 
brandit Sillon nie ht vor Schuin zu venjehen und wollle nuin 
Sidon unler der « Meeresfeste » verstehen, so erhielté man die 
Gedankenlosigkeit, dass Sidon sich selber zum Vergehen vor 
Sdiam auffordcrtc. Nein! das Meer jammert überden Unter- 
gang der Beivohncr von Sidon ; jetzt ist esauf einmal kinderlos 
gcworden und dock waren noch vor kurzein so viele t/a, die 
glcichsam aus déni Mcere hcrvorgcstie'gen waren. Es sind 
hier an aile Mythcn angcspielt , die die Bewohner am Mccres- 
gcsladc aus dem Mcere geboren werden liessen ; vgl auch Dan. 
7, S f . die aus dem Mcere hervorsteigenden Thiere.) 

Cette singulière lutte midrachique de si et de car peut con- 
tinuer à volonté, p. ex. : Si les riverains naissent de la mer, 
les mers de la Moabitide, de l’idumée et del’Égypte, qui n’ont 
jamais pleuré sur la destruction des habitants de leurs côtes, 
auraient à se reprocher une dureté de cœur sans égale, et 
autres ergotages plus saugrenus encore ; on ne sera pas plus 
avancé. 

Le verset est impeccable et repousse toute vivisection. 

5. Sous la main leste de l'exégèse du scalpel, ce verset subit 
son sort inévitable : après l’avoir déclaré non-valeur, on l’ar- 
rache et on le jette aux gémonies : « 5 est une glose prosaïque 
qui rappelle que la chute de Tyr est un mauvais augure pour 
l’Égypte. D’ailleurs la glose n’est même pas dHine pièce ; 
l'ï explique la nouvelle qui pénètre en Égypte comme 
l’auteur de l’addition 15-18 et la suscription v. 1 par la nouvelle 
delà chute de Tyr. La liaison deTOJO avec le substantif suivant 
n’est pas grammaticale et c’est pourquoi VlDV) doit être corrigé 
avec Grâtz en yod » (5 ist eine prosaische Glosse , welche 
daran erinnert, tvclche bôses Omen die Niedcrlage Phônizicns 
fur Acgyptcn ist. Die Glosse ist übrigens nicht einmal einheit- 
lich ; vçu.'3 erklart « das Gerücht, das nach Aegyptcn 
dringt », wic der Erganzer v. 15-18 und die Ueberschrift v. 
la, vont Gerücht übcrdenFall von Tyrus. Die Verbindung von 
mit folg. Subslantiv ist ungrammalisch und daher V&O 
mit Graetz in ypç’ zu verbessern.) 


Digitized by 


Google 


Original from 

UN1VERSITY OFCALIFORNIA 



RECHERCHES BIBLIQUES 


135 


Le verset reste isaïque avec cette minime correction : 

Tf (pour 3) yqc 1 ] Dypno (pour S jrpiç ic?n 3) nopwnwNS: 

« Pareils à une femme désolée, les Egyptiens tremblent à la 
(mauvaise) nouvelle de Tyr ». 

Isaïe a déjà employé cette image à propos de l’Égypte 
(XIX, 16) : 

”ui -nrn OTO33 onjfp nM' Ninn cnp « En ce jour, les Égyptiens 
trembleront comme des femmes » (littéralement : « En ce jour 
l'Egypte sera comme les femmes ; elle tremblera >»). 

Jérémie la lui emprunte à deux reprises (XLV11I,41 ; XL1X, 

22 ) : 

rnïç nc’x 3S3 ïflnn Di»s_ (ou ovin) nias aS mm . 

« Le cœur (le courage) des héros de Moab (ou d’Édom)sera, 
en ce jour, pareil au cœur d’une femme en travail. » 

6. Passezdonc à Ta rsis( symbole de pays éloignés) pour échap- 
per k l'esclavage auquel l’ennemi vous a réduits; lamentez-vous, 
ô habitants de l’île (de Tyr). C’est le nom de cette ville insu- 
laire qui vient d’être cité au verset précédent. Expression 
isaïque : ’n atf’; cf. XX, 6. 

7 . Est-ce elle votre (ville, population) joyeuse dès les temps 
les plus antiques, que ses pieds emmènent pour émigrer au 
loin ? 

Î1 V'?? exige le sujet nnp « ville » (XXII, 2), dont l’absence 
ne peut être attribuée qu’à un hasard ; le suflixe de nnp7p_ se 
rapporte naturellement à l’ensemble « ville joyeuse » et non 
pas à « ville » seule, comme si la ville se faisait un titre d’honr 
neur de son antiquité (opinion générale). Pour le prophète 
une pareille prétention n’aurait pas eu assez d’intérêt pour être 
relevée. Un moraliste sévère reprochera à Paris non d’avoirété 
une ancienne ville gauloise, mais d’avoir été depuis longtemps 
« une ville de joie », tandis que l’homme du monde louera 
Paris d’être « l’éternelle ville-lumière ». Pis encore est 
l’application à Sidon de 7 b : « Loin de la patrie les négociants 
de Sidon s'établissaient ; la puissance et le prestige de Sidon 
leur procuraient par des traités de commerce la protection dans 
les pays étrangers, de manière qu’en qualité de « protégés » 
(CHS) de l’autorité étrangère, ils pouvaient vaquer tranquille- 
ment à leurs affaires. . . La plupart de ces négociants, après 
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être restés longtemps à l’étranger, ont pu retourner chez eux et 
faire de Sidon une cité aisée et joyeuse. » ( Weitweg von der 
Heimat liessen sich die sidonischen Kaufleute nieder; die Macht 
und das Anschen Sidons vcrscha/ftc densclbch durch Handels- 
vcrlragc dcnSchulz in der Fremde,so dass sie als □’HJ « Schutz - 
befohlcne » der fremden Obrigkeiten ungestôrt ihrem 
Handcl obliegen konntcn... Die mcistcn dieser Kaufleute moch- 
ten nach lüngercin Aufenthalt in der Fremde in die Heimat 
zurückgekchrl sein und Sidon zu cine wohlhabende und 
« frôhlichc » Sladl gcinachl haben.) Quelque exacte et natu- 
relle qu’elle puisse être, cette remarque ne peut s'appliquer à 
l'éclaircissement de notre passage, qui parle distinctement 
d’une fuite forcée pour chercher un refuge et nullement d’en- 
treprises commerciales d’outre-mer. Le verbe luS suppose tou- 
jours un voyage à contre-cœur, une expatriation à laquelle on 
se décide parce qu’on ne peut pas rester chez soi, avec l’in- 
tention de retourner au moment favorable. Précédé de pirna,le 
sentiment du regret est encore intensifié, d'autant plus qu’il est 
préparé par rwSn' « que ses pieds (qui ne tiennent pas à 
se fatiguer) la conduisent pour aller s’établir au loin ». 

La situation de Tyr concorde au contraire avec la descrip- 
tion. 

8-9. Qui a décidé cela (ce sort) contre Tyr toujours ornée de 
couronnes (rnrayian pour rnnsysn), dont les commerçants 
(vivent comme) les princes, dont les trafiquants (partout mépri- 
sés) sont (traités comme) les gens les plus honorés de la 
terre ? 

La couronne coiffée par les classes inférieures est le signe 
d’un orgueil démesuré. Isaïe raille acerbement la couronne 
d’orgueil des ivrognes d’Ephraïm (oyiSN rflNj rvroy 

XXVIII, 1, 3) et réserve la couronne d’honneur aux hommes 
modestes comme marque de sa bienveillance ( ibid ., 5). 

mieux n'WJî « ses trafiquants » : le WJî était décrié 
comme fraudeur (Osée, XII, 8 ; Zacharie, XIV, 21 ; Homère). 

A retenir que l’emploi du verbe yy dans le sens de « décider » 
caractérise le style d’Isaïe (VII, 5 ; XIX, 24, 27 ; XXIII, 9). 

L’idée de changer ’ûtenyniy et d’effacer «vwas comme glose de 
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nnri3 (critiques modernes) dénonce une compréhension insuf- 
fisante du verset. 

9. La réponse est prévue : « C’est Yahwé qui a fait cela 
dans le but d'abattre l'orgueil de tout (ce) faste, pour humi- 
lier tous (ces) grands de la terre. » 

Excellent langage isaïque : ici *aï Sd pxi résume nTTOÏQ et 
om, v. 8 ; de même : rmsn 'aï ( v . 1, 3) et mxsn rrPSï (v. 
5) résume rfisa rrnsy (v. 1 , 4) et Uï muy (v. 3) ; l’harmonie est 
complète et les variations sortent de la même plume. 

Le grafisme théologique a de la peine à se tirer du gâchis 
créé par sa fausse acribie. 

« Pour la décision deYahwé,cf. XIX, 12, 17 ; ici, c’est le plan 
des choses de l’avenir dernier, qui aboutit à abaisser tout objet 
haut sur terre, naturellement — c’est ainsi qu’il faut com- 
pléter — afin d’élever son peuple. Pour l’Isaïe authentique, 
il en est autrement : Yahwé abaisse toute chose élevée dans 
son peuple, II, 12 ss. Comme fin de la première ligne, on 
doit lire avec Dciim (non ÿiNâ), « pour changer en 

honte l’orgueil ». Ensuite on place mieux 'aï Ss après Spn 
et on remplace le ytx H22:, qui est identique à la fin du 
v. 8, par les deux premiers mots de 10, qui lui ressemblent 
graphiquement, mais en lisant n pour 1 et en abandonnant 
le 3 final ; on obtient ainsi yus* rnpy : pour déshonorer toute 
magnificence, toute arrogance sur terre. Sur cette correction 
donnée par Duiim voir encore au v. 10. Comparer aussi le parallé- 
lisme de rnw et )ÎN3 XVI, 6, et, sur l’ensemble, Ézéchiel, XXVIII, 
1-10. » (9. Zu dem Rathschluss Jahwes vgl. 19, 12, 17 ; hier 
ist es der Plan über die letzten Dinge, der darauf ausgeht, ailes 
Hohe auf Erdcn zu erniedrigen, natürlich wiezu ergânzen ist, 
uni sein Volkzu erheben ; bei dem âchten Jesaja ist es anders : 
da erniedrigt Jahive ailes Hohe in seincm Volke 2, 12 ff. 
Als Schluss der ersten Zeilc ist mit Duhm SSnS (, nicht pNJ) 
« zu Schanden zu machen die Hoffart » zu lesen ; dann stellt 
man bcsser 'aï-Ss hinter Spn und ersetzt das mit dem Schluss 
vom v. 8 identische y "IN* durch die ihm graphisch sehr 

nahc kommenden bcidcn ersten W or 1er vom v. 10, nur dass 
man n fur ' liest und das Schluss -3 iveglasst , also 

REVUB SEMITIQUE. 10 
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yix rniy crhS.lt : « zu vcrunchren aile Herrlichkeit, allen 
Uebermut auf Erdcn. » Zu dieser von Duhm gegebenen Ver- 
besserung s. auch zu v. 10 ; ferner vgl. die Parallèle von 
nw und pxa 16, 6 und zum Ganzen Hes 28, 1-10.) 

Ceux qui restent en dehors de l’orthodoxie grafienne 
affirment au contraire : 

1° Ne trouver dans ce chapitre XXIII aucun vestige d'un ave- 
nir mystique. 

2° Isaïe annonce l'abaissement de toute élévation d'abord 
en Israël, afin d’en dégager un petit noyau élu, ensuite dans le 
reste du monde, afin que les élus étrangers puissent se joindre 
aux élus israélites. 

3. Les prétendues corrections sont d'affreuses mutilations 
inutiles ; \nx rray est même une combinaison barbare. 

4. Ezéchiel, XXVIII, 1-10 parle du prince de Tyr comme 
modèle de l’orgueil démesuré, de quel droit les critiques attri- 
buent-ils ce vice au prince de Sidon dans notre oracle intitulé 

10. Rejeter le groupe VIN "HIV fait partie des témérités gra- 
fiennes (Duhm); corrigeons simplement [}3]JnN vay « ils (les 
ennemis) ont passé dans votre pays, vaisseaux (rV0K, Sept. icXoîa, 
pour 1*03) de la fille de Tarsià, il n’y a plus de ceinture forti- 
fiante rup, au sens architectural de «refuge »; Duhm propose 
la lecture “rra (Psaumes, CIX, 19) « port » ; celle de ÎTD 
« refuge » convient mieux à la teneur des versets 11 et 14. 

11. Yahwé a tendu la main (pour frapper) dans la direction 

de la mer; il a fait trembler les royaumes (maritimes); Yahwé 
a ordonné concernant la Phénicie (Chana‘an) pour saccager 
ses refuges (lire r w) pour nwc topS). 

12-13. Ces versets continuent la série des mal logés. L’École 
les classe d’une façon curieuse : le v. 12 serait une glose sans 
rien gloser, le v. 12 gloserait la glose qui a le tort d’être 
obscure. Ceci demande explication; écoutons notre savant 
informateur : 

« 12 ipN*] est une glose prosaïque, qui conçoit à tort ce qui 
suit comme parole et ordre de Yahwé (cf. nw v. Il), 
tandis que le poète prononce lui-même l’élégie. D’autre part le 
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mot n^np, qui allonge trop la seconde partie du verset et 
manque dans les Septante, est un élément secondaire dans le 
texte. » (IQn'si isl prosaische Glosse, die das Folgcndc unrichtig 
als Jàhwes Wort, als seinen Befehl vgl. nw v. 11 au/fassl, 
wiihrend der Dichier die Elegie selbcr spricht. Ebcnso ist lyflna, 
das den zweiten Teil des Verses verlangert und in LXX 
fehlt, ein sekundiires Elément im Text.) 

Sans grande peine certains lecteurs diront au contraire : 

Que les versets 12-13 sont aussi poétiques que tout le reste 
du chapitre. 

Qu’une composition même mêlée de poésie et de prose 
peut être le produit instantané du même auteur. 

Que l’Ecole a dépassé son droit en admettant que le fictif 
glossateur, en employant le verbe ntt, a commis une erreur. 

Que, en raison de l’habitude d’attendre toujours l’inspira- 
tion de la part de Dieu, toute la poésie prophétique peut être 
regardée comme commandée par lui. 

Qu’enlin, Massore et Septante ont le mot nbttin : conser- 
vons-le, nous aussi. 

Yahwé, parla bouche du prophète, conseille aux Phéniciens 
dévastés (liguréinent : « violentée, vierge fille de Sidon») : c’est 
fini de ta joie, quand même tu passerais dans l'île de Chypre 
pour y chercher un asile, tu n’y trouverais pas de repos (litté- 
ralement : « lève-toi, passe à Kittim, là aussi il n’y aura pas 
de repos à toi »). 

Pour iTiy.-. Dîna cf. Jérémie, 11,10: vny ; la correction 

ncro n’est pas nécessaire. Le ketib D’V© est une réminiscence 
de ce passage. 

13. Malgré l’apparence, le texte de ce verset est dans un 
état parfait; les corrections nécessaires se bornent à quelques 
mots particuliers, concernant en partie les désinences du 
nombre. 

Texte traditionnel. 

nnj vain:: icpn n^yS me wx rpn nS oyn ht oniM \nx p 

nSsoS nntr n'm:mx 

Texte rectifié. 

^[uln o«ÿS n[mj j\ nufN nHs] ayn ht dtos y™ [s Tj)ün 
■n[y]vy .-yen:: 

nSsoS ncir mn^D-iN 

f \ T 
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« Tu (Sidon-Chanaan = Phénicie) es comme le pays de 
Casdim. Ce peuple est comme s’il n’était pas ; les Assyriens 
ont destiné sa ville aux bêtes du désert, ils ont dévasté ses 
citadelles, renversé ses palais et l'ont transformée en ruine. » 

Au lieu de cette proposition limpide, fermement liée et 
impeccable au point de vue de l’hébreu, l’Ecole chirurgicale 
nous sert des chiffons déplorables : 

N° 1 : nSsnb rupwr»pun &rp y™ p « Voici, le pays de Kit- 
tim il a ravagé, il en a fait un tas de ruines ».(Siehe,das Land 
derKittüer liai cr verhecrt, es sutn Triïnuncrhaufen gemachl.) 
La destruction de cette île tombe du ciel et l’auteur ne dit 
pas par qui et pour quelle cause l’île a été détruite. 

La lecture massorétique DVTtw y*)N « vient de la forme abré- 
gée primitive namn 'a yiN »(aus T>Dwn 'a seio’wa entstanden). 
C’est très ingénieux, on a seulement oublié que les Chaldéens 
se trouvent aussi dans la version grecque, faut-il croire que 
l’original des Septante avait également la forme acrologique '3 
et, ce qui plus est, associée au verbe "PDWn, dont ni cette ver- 
sion ni le texte hébreu ne portent la moindre trace ? 

N° 2 : Glose se rapportant à DTP, primitivement ainsi 
formulée : 

YiniaDiN°i vyj yiflna icipn [DTi’ïb =] diisS îtnd' ton Dj?n ht 

v : : * : » » » • i • •• • •: • • : »: y “• » » 

Sens admis : 

Dos ist das Volk , das eine Kolonie der Seefahrer [resp. der 
Sidonier ] ist, welche seine Warten, Stâdte und Palëste errich- 

teten. 

« (Kittim) est le peuple qui est une colonie* des navigateurs 
[ou des Sidoniens], lesquels ont érigé ses observatoires, ses 
villes et ses palais. » 

Dans l’usage ordinaire on dirait si peu « ce peuple est une 
colonie des Sidoniens » ( Dicses Volk ist eine Kolonie der 
Sidonier) qu’on ne dirait en parlant des Indous : « ce peuple 
est une colonie des Anglais », ou en parlant du Congo 
« ce peuple est une colonie des Français » ; on dit imman- 
quablement : « l’Inde est une colonie anglaise ou de 
l’Angleterre » et « le Congo est une colonie française ou de 
la France ». Dans le cas présent, l’hébreu dira de même yii< 
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ion (ou □'■ainafS ittTiD) oum 2ttnn DTis. L’expression ovn m ne 
peut donc pas être rattachée au fictif niiD', qui n’a d’ailleurs 
aucunement la signification de « colonie », qu’on lui attribue 
pour le besoin de la cause. 

Mais encore une fois, à quoi sert la seconde glose, expli- 
quant les travaux des Sidoniens dans l’île de Chypre et 
n’ayant aucun rapport avec le sujet de notre chapitre ? Au 
lieu de trouver là une réponse inévitable, on nous renseigne 
sur les erreurs interprétatives des glossateurs : 

« Cette remarque, qui voulait désigner les Chypriotes comme 
une des colonies sidoniennes, a été mal comprise : on a lu Wn 
•ttd\ « Assur l’a fondée » ; VH!? « ses villes » a été corrompu 
(volontairement?) en VVW « ils ont renversé » ou « ils ont mis 
à nu » et finalement nyinS « il n’était pas auparavant » (non 
« est devenu néant») s’est introduit dans le texte (comment? par 
interpolation?). Cette explication de Duhm rend le mieux compte 
de la genèse du texte. » ( Diese Berner kung, welchedie Cyprioten 
als eine der sidonischen Kolonien bczeichnen wollte , wurde 
missverstanden : man las ”7D' 'iTe'n « Assur hat es gegründet », 
VH? « seine Stadlc » ist in mtf « sie stôrlen auf » oder « sie 
Irglenblos» vcrdorhcn, und schlicsslic h kani rPîl nS = « es 
ivar vorher nicht » ( nichls « ist zu Nichte geworden ») in den 
Text. Diese Auffassung Duhms erklart ani ehesten die Ent- 
stehung des Textes.) 

1 4 . Reprise de la formule de lamentation du premier ver- 
set : « Lamentez-vous, vaisseaux de Tarsis, car votre refuge 
a été ravagé »( cf. v. 4 et 11). L’élégie est maintenant 
étroitement encerclée et reliée dans toutes ses parties.. 

La tentative de Duhm-Martide voir dans cet oracle — œuvre 
d’Isaïe relative à la destruction de Tyr — une allusion à la des- 
truction de Sidon par Artaxerxès Ochus en 348 avant J . -Chr. 
manque de tout fondement. Des critiques peu craintifs, 
comme Cheyne et Kittel, l’ont parfaitement compris, bien 
qu’ils admettent que le fond isaïque ait subi une refonte plus 
tard ( weshalb auch die Annahme Cheynes und Kittels zu 
veriverfen ist , die Elegie gehe auf eine jesajanische spater 
iiberarbeilete Grundlage zuriick , in welcher der Prophet den 
Fall von Tyrus (!) geweissagl (!) habe). 
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Que l'élégie sc rapporte à Tyr, c'est certain ; que les prévi- 
sions d’Isaïe ne se, soient accomplies qu’en purlic et que sur 
une petite échelle, c’est aussi certain, mais l’idéalisme politico- 
religieux ne subit-il pas nécessairement de pareilles atténua- 
tions en se jetant dans le courant infini de l’histoire 
humaine? 

b) 15-18. Relèvement final de Tyr par sa conversion à la 
religion de Yahwé. 

Après avoir dépeint l’abaissement de Tyr dans la frémis- 
sante élégie qui précède, Isaïe rattache le sort de cette cité 
éprouvée à son sublime idéal de la conversion de l’humanité 
au yah wéisme, thème déjà traité par son contemporain plus âgé 
Michée (II, 5 = Michée, IV, 1-8). Les terribles catastrophes 
prévues pour Israël, Assur, Égypte-Ethiopie, aboutiront & 
cette radicale réforme religieuse et morale dont Jérusalem 
amendée sera le centre lumineux (II, 2; IV, 2-6: XI, XVIII, 

7 ; XIX, 19-25) ; est-il possible que la plus grande puissance 
commerçante du monde, la cité de Tyr, qui draine d’immenses ’ 
richesses, surtout par suite de son commerce maritime, est-il 
possible, est-il désirable que les acteurs de cette œuvre gran- 
diose de la navigation périssent jusqu’au dernier homme et 
demeurent à tout jamais exclus de la nouvelle association 
d’adorateurs de Yahwé à Jérusalem ? Isaïe, quoiqu’il détestât 
cordialement les accumulateurs de trésors, peu scrupuleux en 
général, n’a pu se résoudre à cette extrémité. Il a trouvé 
un biais : après 70 ans de décadence, Tyr repentie reviendra à 
ces opérations fructueuses grâce à l’assistance de Yahwé même ; 
mais les richesses, au lieu de s’y accumuler pour augmenter le 
faste et le luxe des hommes du monde, seront employées 
à défrayer les dépenses du sanctuaire jérusalémitain. Tyr 
sera pour ainsi dire la banque universelle du yah wéisme. La 
solution est ingénieuse et hautement poétique. 

15. Ninn Gl’a rpm « il arrivera en ce jour », formule pro- 
phétique fréquente = alors (quand la catastrophe sera 
accomplie), Tyr sera oubliée (nnsiMl pour nnsilij}) pendant 
70 ans, durée du règne d’un roi ; après les 70 ans l’état de 
Tyr rappellera (mot à mot : « il sera à Tyr comme ») la 
chanson de la courtisane («uwi mïtf3 = 'in manias). 

» - - • : - î • 
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nro©n est une simple faute de scribe et nullement un 
arnmaïsme : la forme verbale du *©23 n’existe pas en ara- 
méen (contre Marti). 

inx -jSd ns© n^yi© « 70 ans comme les jours d’un roi » 
ne peut pas signifier : « aussi longtemps qu’un seul et même roi 
ou la même dynastie (cf. Daniel, VII, 17) gouvernera, donc : 
jusqu’à ce que surgira un nouveau roi qui ne continuera pas la 
politique de son prédécesseur, qui ne saura plus rien de sa haine 
contre Tyr,commele nouveau Pharaon (Exode, 1,8) de Joseph» 
(so lange ein und derselhe Kônig resp. cine und dieselbe Dynas- 
tie ( vgl . Dan. 7, 1 7) regiert, also bis ein anderer Kônig auf- 
kommt , der die Politik seines Vorgüngers niclit fortfiihrt, 
von dem Hass gegen Tyrus niclils niehr iveiss, wie der neue 
Pharao Ex /, 8 von Joseph). Un pareil enchevêtrement de poli- 
tique captieuse aurait été évité par les mots clairs 7|So Qlp} 
©•jn « jusqu’à ce que surgisse un nouveau roi ». Il est plus 
naturel de penser que l’histoire populaire connaissait un roi 
qui aurait régné 70 ans, pendant lesquels Tyr avait atteint le 
maximum de sa prospérité, comme le règne de Salomon en 
Israël. Il est même possible que la légende se soit attachée au 
roi Hiram, correspondant et allié de Salomon. Quoi qu’il en 
soit de ce dernier point, le nombre de 70 ans, ayant une cause 
raisonnable, force à admettre qu’il a servi de modèle à Jéré- 
mie pour évaluer à 70 ans la durée de l’exil babylonien de 
Juda (Jérémie, XXV, 9-11 ; XXIX, 10), où elle n’a aucun 
motif imaginable (contre Marti). 

16. La chanson sur la courtisane est bien cadencée : 

'Q'nçn lias inp 

■p© ’2in y© iâb 

nns©3 njii 


« Prends le kinnor, « Joue bien, 

« Fais le tour de la ville, « Chante beaucoup, 

« Courtisane oubliée ! « Pour qu’on se souvienne de toi ! 

17. La fameuse courtisane Tyr, oubliée depuis 70 ans, a 
perdu tous ses attraits et sent la mort l’envahir. Sur le bord 
du tombeau, Yahwé se rappelle gracieusement la prostituée 
moribonde; aussitôt elle devient apte à reprendre son 
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•ancien trafic lucratif (naanstS niiun) et à entretenir des relations 
commerciales (nn^TT) avec tous les royaumes de la terre, sur 
la surface du sol, pléonasme qui recèlé l'idée que le commerce 
international s’exerce surtout dans les pays qui possèdent 
une organisation stable, celle de la royauté. Il va sans dire 
que la renaissance d’un commerce si étendu ne se fera pas 
spontanément, comme par un coup de baguette magique, 
mais au cours de plusieurs années d’activité de la part des 
habitants et de succès grandissant d’année en année jusqu’à 
son développement complet. Il est également évident que 
l’adhésion des Ty riens au culte de Yahwé ne se fera pas d’un 
seul coup de la part de la masse tout entière, mais par petits 
groupes, qui, par les événements qui se passeront chez eux et 
dans les pays voisins, arriveront à reconnaître la vanité de leurs 
idoles et la toute-puissance du dieu d’Israël. Isaïe nous a 
déjà décrit la conversion d’un groupe important. 

« En ce jour, dit-il, il y aura cinq villes dans le pays 
d’Égypte, qui parleront la langue de Phénicie et jureront (fidé- 
lité) à Yahwé Sebaoth; une de ces villes portera le nom 
phénicien de Ir-ha-heres »(« ville de la ruine ») Dinn VV (XIX, 
18). On peut même conjecturer que, dans l’esprit d’Isaïe, la 
conversion de ce groupe phénicien d’Égypte servira de point 
déterminant pour la conversion, toujours graduelle et par 
groupes, de la masse égyptienne en sa totalité. 

Faute de ne pas s’être rendu compte de ce processus logique 
et inévitable de la conversion prévue de Tyr, la jeune critique 
est tombée dans la singulière aberration de faire de la morale 
au judaïsme. Le point mérite d’être sérieusement médité : 

« Le salaire des Kedêéim appartenait au trésor des temples 
près desquels ils se prostituaient et le Deutéronome, XX III, 
18 ss. repousse les dons pareils pour le temple de Jérusalem ; 
mais pour l’interpolateur, le nom ne fait plus rien, pnN et cn'p 
ne sont pas pour lui incompatibles, aussi peu que ttTTR et 
mznp, et la conduite de ces « saints » ou de ces « voués » dans 
le temps ancien ; le judaïsme retourne précisément en partie 
au vieux paganisme ; l’éthique n’a plus rien à dire, comme 
chez les prophètes (cf. aussi le Korban dans le Nouveau Tes- 
tament : Marc, VII, 11), pourvu que le profit du commerce 
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mondial de Tyr soit avantageux aux juifs, de façon qu’ils 
puissent manger à satiété et s’habiller splendidement. Compa- 
rer pour pTO « respectable, convenable, superbe », Pro- 
verbes, VIII, 18. Les Juifs ne sont-iJs pas les prêtres du 
monde entier, LXI, 5 ss.? les païens sont leurs serviteurs et 
leurs esclaves et c’est k Jérusalem qu’aflluent tous les dons 
tles peuples, XLV, 14; Aggée, II, 7-9 et particulièrement 
Is. LX, 11; XVIII 17. » ( Der Buhlerlohn der Kedeschen 
gehOrle in den Schatz der Tcmpel an denen sie aich 
prostituierten und noch das Dtn 2, 18 f. lehnt solche Gaben 
fïir den Tempel in Jérusalem ab ; aber fiir den Ergànzer 
schadet der Name nichts mehr. und tin’p sind fiir ihn 
nicht inkompatibel, so wenig als die Namen SHp und Htthp 
und das Treiben dieser « Heiligen » oder « Geweihten » in 
der alten Zeit. ttnp heisst nur Weihgabe, das Judenlum kehrt 
eben teilweise zum alten Heidentum zuriick; die Ethik spricht 
nicht mehr mit, wie bei den Propheten ( vgl . auch das Kor- 
ban im NT Mk. 7, 11), wenn nur der Gewinn des Tyrischcn 
Welthandels den Juden zu Gute kommt, dass sie sich satt 
essen und herrlich kleiden kônnen ; vgl. zu p'ïiy «a Itehrwiir- 
dig, stattlich, herrlich » Prv. 8, 18. Die Juden sind ja die 
Priestcr der ganzen Welt 61, 5 f., die Hcidcn ilire Diener 
und Sklaven und nachJcsusalem strômen die Gaben de Vôlker 
zusammen 48, 14; Hag. 2, 7-9 und bes. Jes. 60, 11 ; 18, 
17.) 

Occupons-nous d’abord de la question légale. 

Première erreur : Le métier des Kedêâim n’a rien à voir 
avec le temple: ces individus, hommes etfemmes, vivent de la 
prostitution ; le gain est leur propriété personnelle. Juda croit 
avoir commerce avec une kedêâa et trouve en elle sa bru cha- 
nanéenne Thamar (Genèse, XXXVIII, 12-22). Danscerécit naît 
« courtisane » et nunp sont synonymes et le verbe qui exprime 
l’exercice de ce métier est constamment naï « forniquer ». Le 
livre de Sainteté (Lévitique, XIX, 29) défend au père israélite 
de profaner sa fille pour la rendre courtisane 7]P3 nN bbnn Sn 
nnia'înb et en donne le motif moral « pour que la terre (= 
les gens) ne devienne pas fornicatrice et que le monde (= la 
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société) ne soit pas plein d’impureté .f; Deutéronome, XXIII, 18 
spécialise encore plus clairement la défense du Lévitique : 
« Qu’il n’y ait pas de Kcdc&a parmi les filles d'Israël et qu'il 
n’y ait pas de Ktidèk parmi les fils d’Israël » (rVuap n wHjD nvinS 
Sxtcm i:an enp r .uns nSi Sn}©!) ; ce n’est plus le père 
seul qui doit veiller à la pureté de sa famille, c’est le 
peuple tout entier qui en est chargé . Gomme mesure de pré- 
caution, ce dernier législateur défend d’accepter dans le 
temple de Yahwé, pour paiement d’un vœu, l’argent qui a servi 
de salaire à une courtisane ou de prix à un keleb « chien » 
(qualification méprisante du kàdêS), en ajoutant que ces deux 
individus sont l’objet de l’abomination de Yahwé ]Arw N*an nS) 
(onsjiz? üa "priSa mm nivin sa qinSu mm n’a aSa rrai hait. De 
tous ces exemples il résulte que la prostitution en Israël avait 
toujours un caractère civil, sans aucun lien avec la religion de 
Yahwé. Chez les Yahwéistes les termes 1 AT>n et haï, qui 
viennent de l’époque païenne, ne sont plus employés que 
dans le sens relatif très usé de « gain, profit » et d’entretien 
des relations lucratives. Isaïe emploie ces termes à l’égard 
de Tyr, qu’y at-il là de choquant? Quand ils entendent dire : 
« j’aime les fleurs », « j’adore les petits fours », «ce texte est 
adultéré», les jeunes critiques sont-ils choqués? ils le disent 
eux-mêmes sans penser à aimer d’amour sexuel les petits 
fours, à rendre un culte divin aux fleurs, ou à un viol de la 
foi conjugale commis avec le texte ? Ils ne deviennent 
pudibonds que lorsqu’ils trouvent ces sortes d’expressions 
dans les écrits de l’Ancien Testament. En se voilant la figure 
et en rougissant jusqu’aux oreilles, ils concluent de notre 
passage que le judaïsme retourne en partie à l'ancien paga- 
nisme, que l’éthique ne s’en mêle plus comme chez les pro- 
phètes, pourvu que le profit du commerce tyrien soit avan- 
tageux aux Juifs (das Judentum kehrl eben teilweise zum 
alten Heidentum zurück ; die Ethik spricht nicht mehr mit , 
wie bei den Propheten, wenn nur der Gewinn des tyrischen 
Welthandels den Juden zu gute kommt ). Que le divin cri- 
tique des pharisiens avait raison de dire : « Malheur à vous, 
scribes et pharisiens hypocrites, qui payez la dîme de la 
menthe, de l’aneth et du cumin et qui avez abandonné ce 
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qu'il y a de plus important dans la loi (savoir) : la justice, la 
miséricorde et la foi (Matthieu, XXIII, 23)! » Moins scrupuleux 
que Jésus, qui limitait ses accusations aux pharisiens hypo- 
crites de son époque, les piétistes graûens englobent dans leur 
anathème le judaïsme tout entier , même celui qui est anté- 
rieur à la naissance du pharisaïsme et dont ils affirment 
découvrir les germes dans le recueil actuel de l’Ancien Testa- 
ment. Ne faut-il pas, selon la théorie paulinienne, que la 
morale chrétienne se soit révélée au milieu d’une obscurité 
séculaire ? 

Et la morale violée, où est-elle, redoutables passeurs de 
moucherons ! Quel crime commettent donc les justes de la 
Jérusalem future — créés d'ailleurs par une imagination 
patriotique surchauffée — à accepter une forte pension indi- 
viduelle de la main de néophytes Tyriens, qu’en peu de temps 
leur dieu commun a rendu millionnaires ? Franchement immo- 
rale semble plutôt être une sentence qui recommanderait aux 
pauvres de se faire donner une pension de force, et cette recom- 
mandation incroyable est parfaitement et dans tous ses détails 
évangélique. Puisqu’on semble ne s’en pas souvenir, reprodui- 
sons la littéralement : 

10. « Ne (préparez) ni un sac pour le chemin, ni deux 
habits, ni souliers, ni bâton, car celui qui travaille (sous- 
entendu : « pour moi ») mérite qu’on le nourrisse. 

11. En quelque ville ou en quelque village que vous 
entriez, informez-vous qui est digne (de vous loger) et demeu- 
rez chez lui jusqu’à ce que vous vous en alliez. 

12. Entrant dans la maison, saluez-la, en disant: que la 
paix soit dans celte maison ! 

13. Si cette maison en est digne, votre paix, viendra sur 
elle : si elle n’en est pas digne, votre paix reviendra à 
vous. 

14. Lorsque quelqu’un ne voudra pas vous recevoir, ni 
écouter vos paroles secouez, en sortant de cette maison ou de 
cette ville, la poussière de vos pieds. 

lo. Je vous dis en vérité : au jour du jugement Sodome et 
Gomorrhe seront traitées moins rigoureusement que cette ville» 
(Matthieu, X, 10-15). 
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Pas un mot do plus : tout homme de conscience fera la com- 
paraison. 

Mais les virginales Ames gralicnncs paraissent également 
voir de loin plus que de près. 

L’emploi des mots et rut les effarouche, bien qu’ilsaient 
perdu l’ancien sens « d’impur » et ne désignent plus que le 
« gain » et le a commerce » ; que diraient-ils si le soi-disant 
interpolateur des versets 17-18 les avait employés dans le sens 
propre, impur et païen? ne l’auraient-ils pas exécré comme le 
faux prophète Balaam qui, selon l’aggada, excita Israël à la 
débauche charnelle? Eh bien, ils ne se récrient nullement 
devant cette conduite consignée dans l’évangile, ils glorifient 
plutôt la vile prostituée et le mystique bénéficiaire de son 
gain impur (Matthieu, XXVI, 6-13 ; cf. Marc, XIV, 3-9). 

6. « Or, Jésus étant à Béthanie, dans la maison de Simon 
le lépreux, 

7. une femme vint à lui avec un vase d’albâtre (plein) 
d’une huile de parfum de grand prix, qu’elle lui répandit 
sur la tête lorsqu’il était à table. 

8. Ce que les disciples voyant, ils s’en fâchèrent, et dirent : 
A quoi bon cette perte? 

9. Car on aurait pu vendre ce parfum bien cher et en don- 
ner (l'argent) aux pauvres? 

10. Mais Jésus, sachant (ce qu’ils disaient), leur dit : 
Pourquoi faites-vous de la peine à cette femme ? Ce quelle 
vient de faire envers moi est une bonne œuvre. 

1 1 . Car vous avez toujours des pauvres parmi vous ; mais 
pour moi, vous ne m’aurez pas toujours. 

12. Et lorsqu’elle a répandu ce parfum sur mon corps, elle 
l’a fait pour m’ensevelir (par avance). 

13. Je vous dis, en vérité, partout où sera prêché cet évan- 
gile, (c’est-à-dire) dans tout le monde, on racontera à la 
louange de cette femme ce qu’elle vient de faire. » 

Saint Jean, témoin oculaire de l’incident, fournit des cir- 
constances qui rehaussent l’intérêt de son récit (Jean, XII, 
1 - 8 ) : 

1. « Six jours avant la pâque, Jésus vient à Béthanie, où 
était mort Lazare, qu’il avait ressuscité. 
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2. On lui apprêta là à souper; Marthe servait et Lazare 
était un de ceux qui étaient à table avec lui. 

3. Mais Marie ayant piis une livre d’huile de parfum de 
vrai nard qui était d’un grand prix, elle le répandit sur les pieds 
de Jésus et les essuya avec ses cheveux, et (toute) la maison 
fut remplie de l’odeur de ce parfum. 

4. Alors l’un de ses disciples, Judas Iscariote, qui devait le 
trahir, dit : 

5. Pourquoi n’a-t-on pas vendu ce parfum trois cents 
deniers, qu’on aurait donnés aux pauvres? 

6. 11 disait ceci non qu’il se souciât des pauvres, mais 
parce qu’il était larron, et qu’ayant la bourse, il portait l’ar- 
gent qu’on y mettait. 

7. Mais Jésus dit : Laissez-la faire, parce qu’elle a gardé ce 
parfum pour le jour de ma sépulture. 

8. Car vous avez toujours des pauvres parmi vous ; mais 
pour moi vous ne m’aurez pas toujours. » 

Éclairons d’un mot cette phase typique : 

Marie, la sœur de Lazare, était — on le verra bientôt — une 
femme pécheresse, adjectif galant qui équivaut au mot franc 
« courtisane ». Elle s’est convertie à l’adoration de Jésus comme 
messie-dieu lorsque celui-ci ressuscita Lazare. Jésus et ses 
apôtres soupent chez elle, ayant à table le ressuscité. Marie par- 
fume le corps de Jésus avec de l’huile de parfum valant trois 
cents deniers. Commenta-t-elle pu entrer en possession de l’huile 
précieuse et à quoi lui servait-elle? Il paraît donc que, grâce 
à ses attraits fascinants, son métier de femme galante était en 
pleine prospérité et tout le monde sait que les marchandes 
d’amour ne peuvent pas se passer de toilettes parfumées. 
C’est encore avec le gain tiré de la prostitution qu'elle a pu 
faire les dépenses du souper que prirent chez elle le maître 
avec ses douze disciples. Un repas pour treize personnes si 
hautement respectées par le peuple doit être soigneusement 
préparé et doit coûter une somme rondelette . Mais la char- 
mante hôtesse était riche et généreuse et Jésus a fermé les 
yeux sur le reste. 

Saint Luc, qui ignore Lazare et ses sœurs, nous transmet 
une anecdote empreinte du même esprit. Je laisse aux exé- 
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gètes pieux la lâche de l’accorder ou non avec l'incident pré- 
cédent de Béthanie, et je me borne à reproduire fidèlement les 
paroles du troisième évangéliste (Luc, Vil). 

36. Un pharisien ayant prié Jésus de manger chez lui, il 
entra dans son logis et se mit à table. 

37. En même temps une femme de la ville, qui était péche- 
resse (peccatrix, â^apTsXs;), ayant su qu’il était à table chez 

* ce pharisien, vint avec un vase d’albâtre (plein) d’huile de 
parfum, 

38. et se tenant derrière lui à ses pieds, elle commença à 
les arroser de ses larmes, et elle les essuyait avec ses 
cheveux, les baisait et y répandait ce parfum. 

39. Ce que voyant le pharisien qui l’avait invité, dit en 
lui-même : Si cet homme était prophète, il saurait qui est 
celle qui le touche, et que c’est une pécheresse. 

40. Alors Jésus prenant la parole, lui dit : Simon, j’ai 
quelque chose à vous dire. Il répondit : Maître, dites. 

41 . Un créancier avait deux débiteurs ; l’un lui devait deux 
cents deniers, l’autre cinquante; 

42. mais comme ils n’avaient point de quoi les lui rendre, 
il leur remit à tous deux leur dette. Lequel des deux l’aimera 
donc davantage? 

43. Simon répondit : Je crois que ce sera celui auquel il a 
plus remis. Jésus lui dit : Vous avez bien jugé. 

44. Et se tournant vers la femme, il dit à Simon : Voyez- 
vous cette femme? Je suis entré dans votre maison, vous ne 
m’avez point donné d’eau pour (me laver) les pieds ; et elle au 
contraire a arrosé mes pieds de ses larmes, et les a essuyés 
avec ses cheveux. 

45. Vous ne m’avez point donné de baiser; mais elle, 
depuis qu’elle est entrée, n’a cessé de baiser mes pieds. 

46. Vous n’avez point répandu d’huile sur ma tête, et elle 
a répandu (ses) parfums sur mes pieds. 

47. C’est pourquoi je vous déclare que beaucoup de péchés 
lui seront remis, parce qu’elle a beaucoup aimé ; mais celui à 
qui on remet moins, aime moins. 

48. Alors il dit à cette femme: Vos péchés vous sont remis. 

49. Et ceux qui étaient à table avec lui commencèrent à 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



RECHERCHES BIBLIQUES 


151 

dire en eux-mêmes : Qui est celui qui remet même les péchés? 

50. Kl Jésus dit encore à celte femme : Votre foi vous a 
sauvée ; allez en paix. 

Ce récit est précédé par l’aveu suivant (v. 34) : « Le Fils de 
l’homme (moi dieu-homme) est venu mangeant et buvant, et 
vous dites de lui : c’est un homme de bonne chère, et qui aime 
à boire du vin ; c’est l’ami des publicains et des pécheurs », 
et plus crûment encore : « Je vous dis en vérité, les publi- 
cains et les femmes prostituées vous devanceront dans le 
royaume de Dieu » (Matthieu XXI, 31). L’habitude de 
prendre des repas chez les pécheresses n’est pas niée ; 
l’anecdote de Béthanie la corrobore au surplus. Morale : 
Jésus et les apôtres ont mangé et bu (et probablement aussi 
changé de tunique) chez une prostituée réelle et bénéficié sans 
scrupule du rapport de son infâme salaire (]JHN). Vous trouvez 
cela dans l’ordre. Israël, qui se sent être le peuple-prêtre 
de l’humanité, rêve — l’idéal prophétique n’est qu’un rêve 
— que l’humanité convertie, Tyr comprise, se chargera de 
son entretien matériel, comme l’étaient jadis les prêtres parmi 
les autres tribus israélites et que de tous côtés afflueront les 
richesses du monde pour faire de sa capitale et de son sanc- 
tuaire un centre religieux d’incomparable magnificence. Vous 
le trouvez rapace et immoral. 

Comparez et réfléchissez ! L’exaltation de l’éthique est chose 
louable, mais la tendance à l’accaparer pour sa secte est une 
entreprise imprudente. 

Passons enfin au seul point non examiné encore, à la solution 
donnée par la jeune école à la composition et à l'addition des 
versets 15-18. 

« Le complétcur qui a rapporté les versets 1-14 à Tyr 
voyait l’accomplissement de l’élégie, qu’il avait prise pour une 
prophétie, dans la chute de Tyr sous Alexandre le Grand, 332 
avant le Christ. Alors la puissance de Tyr fut effectivement 
brisée, la meilleure partie de son commerce passa à Carthage 
et une puissante rivale surgit dans la ville récemment fondée, 
Alexandrie. Mais Tyr s’est pourtant remise en quelque sorte 
sous le gouvernement des Ptolémées et des Séleucides. Déjà 
en 275 ou 274 av. J . -Chr . , moins de soixante-dix ans après la 
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conquête de l’an 332 av. J.-Chr., elle commence une nou- 
velle ère (Schüher, Gcschiclile des jüd. Volkes, II, 74) et 
Zacharie, IX, 2-3 atteste une nouvelle floraison de Tyr. Ce temps 
de nouvelle floraison est celle que vise le compléteur, que nous 
devons placer au n® siècle ; ce sera lui aussi qui aura ajouté v. 
la et changé au v. 8 ^VPîfen lif. »(Der Erganzer , der v.i-14 
auf Tyrus bezog, sah die Erfüllung der von ihm als Prophé- 
tie gefassten Elégie in dem Faite von Tyrus unter Alexander 
dem Grossen 332 v. Chr. Damais wurde in der Thaï Tyrus' 
Mac ht gcbrochcn, derbesle Te il ihres Handels ging auf Kar- 
thago über und in dem neu gegründeten Alexandria entstand 
eine müchtige Rivalin. Abcr Tyrus liât sich unter der Herr- 
schaft der Ptolemaer und Selcucidcndoch wieder einigermas- 
sen erholt. Schon 275 oder 274 u. Chr., keine siebzig Jahre 
nacli der Erobcrung von 332 v. Chr., beginnt es eine eigene 
Aéra (Schürer, Gcsch.des jüd. Volkes, II, li)und auchSach.9, 
2, 3 beweist fiir ein neues Aufblühen von Tyrus. Diese neue 
Blütezcit liât der Ergünzcr irn Auge , den wir wohl in das 2. 
Jahrh. zu setzen haben; er wird auch die Ueberschrift v. la 
beige fiigt und . v. 8 in geandert haben ). 

Le premier lecteur venu opposera, pas mal étonné : 

1° Que le fait de la décadence de Tyr n’ayant duré que 
52 ans, un écrivain contemporain de la reprise ne pouvait 
pas être assez ignorant ou assez étourdi pour écrire « soixante- 
dix » au lieu de « cinquante-deux » ; 

2° Qu’un écrivain juif n’aurait pas été assez fou pourvoir dans 
la nouvelle Tyr une ville convertie au culte de Yahwé et 
vouant les bénéfices de son commerce à l’entretien de Jérusa- 
lem et de son sanctuaire ; 

3° Qu’en réalité le polythéisme tyrien célébra alors sa 
renaissance par l’assimilation de ses dieux aux dieux grecs et 
gagna par là un attrait artistique qu’il n’a jamais possédé. 

Cela lui suffira pour juger la méthode du paulinisme 
moderne. 

(A suivre.) J. Halévy. 
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Achikar 

(Suite.) 


Supplément. 

Le héros de notre roman, Achikar, est sensé avoir exercé sa 
haute fonction de vizir sous les rois assyriens Sennachérib et 
Assarhaddon, qui se succédèrent comme père et fils sur' le 
trône de Ninive. Pourquoi à cette date seulement et non pas, 
par exemple sous les règnes de Tiglatpiléser et de son fils 
Salmanéser? Ces règnes furent relativement plus glorieux que 
ceux de Sennachérib et son successeur. Sennachérib se fait lui- 
même gloire des actes héroïques de ses ancêtres (II Rois, 
XV1I1, 33-36; Isaïe, XXXVI, 18-20; XXXVII, 10-13). Un 
romancier habile comme le nôtre suit, de préférence le 
courant des légendes populaires, qui ont dû être plus impres- 
sionnées des grandes œuvres perpétuées par les monarques 
universellement célèbres que de distinguer arbitrairement un 
couple de rois aux actes assez effacés et surtout Senna- 
chérib, dont les guerres contre la Susiane et la Babylonie, 
menées avec une horible cruauté, finirent par lui être fatales. Il 
n’y a qu’un romancier juif d'Eléphantine qui pût avoir l’idée 
de donner la préférence au règne de Sennachérib parce qu’il 
joue un rôle exceptionnel dans l'histoire juive sans devenir 
un objet de haine particulière pour des Éphraïmites. Les 
Judéens seuls ont eu à souffrir de son invasion, l’ancien pays 
d’Israël, depuis Sargon, constituait une province de l’As- 
syrie gouvernée par un Pafiat assyrien. Comme membre de la 
communauté d’Eléphantine et éphraïmite d’origine, Achikar 

HEV l'IÎ SEMITIQUE. Il 
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devait être favorable â Sennachérib et avec plus de raison 
encore à son lils Assarhaddon. Ne connaissant pas la vraie his- 
toire assyrienne, le romancier fait de Sennachérib un homme 
très âgé et le laisse mourir paisiblement à Niniveàune époque 
de grande prospérité, créée tout entière par la bonne adminis- 
tration du vizir israélite précédent, qui lui a été rendu familier 
par l’histoire de son vénérable ancêtre Joseph dans l’antique 
Egypte. Les épreuves d’Achikar sont modelées sur celles de 
ce dernier : Joseph est jeté en prison à la suite des fausses 
accusations de sa patronne, Achikar est l’objet d’une condam- 
nation à mort qui se transforme en emprisonnement indéfini. 
L’un et l'autre doivent leur délivrance à la reconnaissance de 
leur innocence par le roi grâce à l’intervention d’un officier. 
La biographie de Joseph dédaigne de s’occuper du sort de la 
vile accusatrice du juste, tout le monde le devinait d’ailleurs, 
l’Orient n’étant pas indulgent envers les femmes. L’auteur de 
notre roman fait au contraire de la punition de Nadan le 
fondement de son récit, sur lequel il peut entasser à volonté 
tous les genres de maximes morales ou simplement utiles 
à ses lecteurs. Par égard pour la situation Achikar, à 
l’exemple de Joseph, ne parle ni de Yaho, ni des autres dieux 
propres à sa nation, et pas davantage des dieux des domina- 
teurs assyriens ; il emploie des périphrases restant dans l’ab- 
straction ou se sert du mot « soleil » pour figurer la divinité 
suprême en langage populaire. On peut à peine nommer ce 
procédé une infraction au monothéisme. La croyance des pha- 
risiens au mazzal (influence astrale) est. beaucoup plus cho- 
quante. Un auteur non-juif aurait dès le début joué franc jeu 
dans la spécification des divinités de son peuple et de ses 
dominateurs assyriens. 

Quand on regarde attentivement et avec nos connaissances 
actuelles les trois divinités païennes auxquelles, d’après la ver- 
sion arménienne de la préface, Achikar se serait adressé pour 
avoir des enfants, à savoir BeUim , Simil et èamin, on voit 
quelles répercutent vraisemblablement trois graphies du même 
nomdel’ancienneleçonsyriaquei^Stt? w iDC w ou? Sya«Be‘êl- 
Smên= Smaï = Smîn » a fini par se corrompre en Dttjbïn 
pSwl (( Bcl-Sin et Smi/ et Smin », d’où, avec une faute de plus, 
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la transcription arménienne : « Bel-Sim et Simil et Samin ». Ces 
trois variantes exprimeraient ainsi le titre de « Maître du 
Ciel », appliqué au Soleil (.Sa ms) par les non-juifs. La parèdre 
féminine de Sim, forme caressante populaire égale à ’tfOW, figure, 
semble-t-il, dans la Oex -î|xa de la bilingue de Deir-el-kal’a 
(Bev. biblique, XII, 401 ss.) = 'DC. 

Témoignage du livre de Tobie. 

Iajs extraits suivants affirment nettement que Tobie et 
Achikar étaient proches parents ; ils connaissent également la 
trahison de Nadan et la justification d’ Achikar, dont l’histoire 
fait partie du sermon parénétique que Tobie adresse avant de 
mourir à son fils Tobias. 

« Tobie, Nephthalite déporté de Galilée à Ninive par Ené- 
messar, roi des Assyriens, persévéra seul de toute sa famille 
dans la fidélité au culte de Yahwé, s’abstint de manger avec 
les païens, exerça la plus large bienfaisance envers les 
pauvres fidèles et se fît un devoir d’enterrer les morts de sa 
nation, que l’édit royal condamnait à rester sans sépulture. 
Lorsque Sennachérib, successeur d’Énémessar, eut été rendu 
furieux contre les Juifs à cause de son échec sous les murs de 
Jérusalem, cet acte de pitié lui attira la colère du despote, qui 
donna l’ordre de le mettre à mort et de confisquer tous ses 
biens. Tobie fut obligé de se cacher avec son fils Tobias et sa 
femme Anna. Cinquante jours après, Sennachérib ayant été 
tué par ses fils, Sacherdon monta sur le trône et nomma 
Achikar fils d’Anaël, son économe et son garde des sceaux. 
Akhiakar obtint la grâce de son oncle et Tobie put retour- 
ner à Ninive. La veille de la Pentecôte, juste au moment de 
dîner, Tobie dut renoncer au repas pour aller enterrer un 
cadavre abandonné, et de telle manière la fête se changea 
pour lui en deuil. Ne pouvant point rentrer chez lui en état 
d’impureté, il se coucha près du mur de la maison et eut le 
malheur de recevoir dans les yeux la fiente chaude des hiron- 
delles qui nichsfient sur le mur, ce qui lui fit perdre la vue, 
malgré les efforts des médecins qu’il avait consultés. Pour 
comble de malheur, Achikar partit pour l’Élymaïde et ne 
put plus pourvoir à ses besoins comme il avait l’habitude de 
le faire depuis cet accident. A la pauvreté se joignit aussitôt 
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la dissension domestique entre les deux époux, due aux scru- 
pules exagérés de Tobie à l’égard de sa femme Anna qui, se 
croyant offensée, lui lance le reproche d’hypocrisie. Tobie, 
l'âme brisée, veut mourir. » 

Le point de retour est amené au moyen d’une action paral- 
lèle. 

« Au même instant, à Ecbatane de Médie, un autre inno- 
cent, las d’entendre les injures de ses parents et de ses domes- 
tiques, est dans le plus profond désespoir. Sara, fille unique 
de Raguouël, cousin de Tobie, a vu mourir successivement ses 
sept fiancés au moment où ils entraient dans la chambre nup- 
tiale et la rumeur publique l’accusait de les avoir assassinés. 
Le vrai auteur du massacre était le démon Asmodée, qui, 
amoureux do la jeune fille, voulait sc débarrasser de ses rivaux. 
Dieu résolut alors de sauver en même temps les deux innocents. 
Il envoya l’ange Raphaël, sous la forme d’un jeune homme, 
auprès de Tobie, qui cherchait un guide pour acccompagner 
son fils Tobias à la ville de Rhaguès en Médie auprès d’un de 
ses parents, nommé Gabaël, afin de retirer une forte somme 
d’argent qu’il lui avait confiée depuis plusieurs années. Les 
voyageurs se mettent en route. Ayant atteint le bord du Tigre, 
ils prennent un poisson, dont Raphaël, qui se donne le nom 
d’Azarias, lui recommande de conserver le fiel ainsi que le 
cœur et le foie, le premier à cause de sa propriété de faire 
disparaître les taches blanches qui se forment sur la pupille 
de l’œil, les deux autres, parce que, lorsqu’on les met sur 
des braises ardentes, leur fumée a la vertu de faire fuir les 
démons. Arrivés à Ecbatane, Azarias engage Tobias à deman- 
der la main de Sara. Les parents et la jeune fille elle-même 
repoussent sa demande en lui exposant sincèrement le péril 
qu’il courra immanquablement par suite de la jalousie féroce du 
démon ; ils sont pourtant obligés de céder aux instances de 
Tobias et de son compagnon. La noce est préparée dans une 
angoisse indescriptible. A son entrée dans la chambre nup- 
tiale Tobias fait griller le cœur et le foie du poisson sur des 
charbons allumés et fait fuir Asmodée jusqu’aux confins de 
l’Égypte supérieure. Le lendemain Azarias se rendit à Rhaguès, 
retira l’argent déposé et revint à Ecbatane avec Gabaël, 


Digitized by Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CAtIFORNIA 



LES NOUVEAUX PAPYRUS d’ÉI.ÉPIIANTINK 


157 


auxquels se joignirent bientôt Achikar et son neveu Nasbas, et 
tous assistèrent joyeusement aux festins de la noce qui 
durèrent deux semaines. Les nouveaux mariés retournèrent 
ensuite à Ninive. En embrassant son père, Tobias lui mouilla 
les yeux avec le fiel du poisson et Tobie recouvra la vue. 
Tobie, qui avait alors 58 ans, vécut encore 100 ans au milieu 
du bonheur le plus parfait. Avant de mourir, il exhorta son 
fils Tobias à rester fidèle à la religion, en lui enjoignant de 
quitter Ninive après la mort de sa mère, en prévision de la 
destruction prochaine de cette ville, prédite par le prophète 
Jonas. En guise d’enseignement pratique, il lui cita les 
exemples suivants pour prouver que la bienfaisance est tou- 
jours récompensée et l’ingratitude toujours punie : 

« Mon fils, vois ce que Nadan a fait à Achikar, qui l’avait 
élevé, comment de la lumière il l’a conduit dans les ténèbres 
et comment il l’a récompensé. Cependant Dieu sauva Achikar, 
l'autre a reçu son salaire et est descendu dans les ténèbres. 

« Manassé a exercé la charité et a été préservé du filet de 
la mort que lui avait tendu (Aman). Aman, au contraire, est 
tombé dans le filet et y a péri. 

« Et maintenant, enfants, voyez ce que vaut la bienfaisance 
et comment la justice procure le salut. 

« Après la mort de sa mère Anna, Tobias quitta Ninive et 
s’établit à Ecbatane auprès de son beau-père, Ragouuël, où il 
jouit de la plus grande prospérité. Il mourut à l’âge de 129 ans 
et, avant de quitter ce monde, il eut la satisfaction d’ap- 
prendre que Ninive avait été détruite et ses habitants amenés 
en captivité par les forces alliées de Nabuchodonosor et d’Asvé- 
ros. » 

Cette esquisse publiée en 1900 fournira une orientation 
suffisante aux lecteurs qui n’ont pas suivi dans la Revue 
sémitique de cette année la monographie assez étendue que 
j’y ai consacrée à ce sujet, lequel sera considérablement mieux 
éclairé dans la prochaine annexe. Mais répétons-le : même sous 
cette forme traditionnelle et critiqué avec raison, le témoi- 
gnage du livre de Tobie a le droit d’être considéré comme un 
appui relativement ancien à l’hypothèse de l’origine juive du 
personnage même d’Achikar. 
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Mariasse, et Aman. 

C’est absolument à tort que la mention de ces noms a semé 
le discrédit sur la valeur historique possible du livre de 
Tobie. Après mûre réflexion, je suis maintenant persuadé 
que l’auteur du romande Tobie a entendu, par Manassé, le roi 
de Juda, fils d’Ézéchias, et, par Aman, son fils et successeur 
Amon, écrit dans la Bible Amon,e t dont la graphie pri- 

mitive peut avoir donné lieu à la leçon Aman. Manassé, à 
peine monté sur le trône de son pèrç Ezéchias, rompit violem- 
ment avec le culte yahwéiste favorisé par son père et rétablit la 
plus grossière idolâtrie jusque dans l’intérieur du temple de 
Jérusalem et lit en outre mettre à mort un grand nombre de 
personnes innocentes durant son long règne de 52 ans. Son fils 
Amon suivit la religion païenne de son père, ne régna que 
durant deux ans et mourut dans une révolte. Des légendes 
ont dû se former pour expliquer la durée exceptionnelle du 
règne de l’inique Manassé. Une de ces légendes, adoptée par 
II, Chroniques, XXXIII rapporte que Manassé redevint un fer- 
vent yahwéiste après être revenu d’un exil douloureux et 
ignominieux en Assyrie. On signalait comme marque particu- 
lière de la sincérité de sa conversion la prière qu’il adressa à 
Yahwé pour lui demander pardon de ses péchés (irosm 
vnSx Sx, ibid., 12-12, 19), et le souvenir du repentir de 
Manassé a trouvé un écho dans le psaume isolé et peu original 
qui s’est perpétué dans les Apocryphes de l'Ancien Testament 
conservés par l’Eglise. Tobie ayant lu sinon le prototype de 
ce roman, une imitation qui faisait d’Amon le traître de 
son père et considérait la mort violente du traître comme un 
châtiment mérité par sa scélératesse a cité en toute conscience 
et nous a rendu sans le savoir un nouveau chaînon pour l’évo- 
lution de la littérature romantique antémacchabéenne. 

Nabuchodonosnr et Asvcros. 

Le livre de Tobie nous apprend enfin que la ville de Ninive 
fut détruite parles armées alliées de Nabuchodonosor et d’As- 
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véros. Aucun doute ne peut subsister au sujet de l’identité 
d’Asvéros avec l’Ahasvéros, lîrnïçnN de la Bible, mais aucun 
des deux rois de ce nom, dont l’un, fils de Darius I or (a régné 
de 484 à 405), l’autre, fils d'Artaxercès (en 425) n’a été con- 
temporain de Nabuchodonosor qui régna de 605 à562 av. 
J.-Chr. Voilà, se disait-on, notre romancier pris en flagrant 
délit d’ignorance chronologique. On n’est pas à une injustice 
près avec les écrivains juifs. Un oubli de notre côté nous a 
empêché de faire œuvre de critique saine. Nousavons oublié que 
ces alliés sont nommés chez Hérodote (I, lxxiv). Labynète de 
Babylonie était l’allié fidèle de Cyaxare, roi Mède qui détrui- 
sit Ninive. Les formes grecques de ces rois Aapj kjts; et 
Kua^âpYjç sont corrompues des formes perses Nabunaita et 
U uahsalhra. Or le nom babylonien persisé Nabunaila répond 
à la forme babylonienne correcte Nabuna'id (Nabu-exaltant) 
qui serait en transcription sémitique : iwnj ou en négligeant 
l’aleph, Tma. Le second nom, perse d’origine, UvaUHathra se 
prononçait populairement Uvah&asra (cf. persan pusar « fils » 
= perse puthra) ; en transcription sémitique, on aura avec 
une légère contraction les consonnes iDœmx ou seule 
ïDitfnx hDizmx) et après l’élision populaire du D aprèsle W on aura 
TtfHN (le D est aussi élidé dans Kua^aprjç pour KoaÇaupr,;). 
Maintenant le mystère s’évanouit comme par enchante- 
ment. Très exactement renseigné l’auteur écrivit na’ ’nnnN.TU’: 
Tù»n>n n N’Sm ira « Ninive fut détruite par les 

armées de Nabuned et de Uhsar», mais quelque temps après, 
les copistes à qui ces noms ne disaient rien parce qu'ils ne se 
trouvent pas dans la Bible, les ont regardés comme des noms 
abrégés de ceux qui leur étaient familiers, et en les complé- 
tant d’après l’Écriture ils en ont fait: [©)wrvi ['ixjltsrij « Nabu- 
chodonosor et Asvéros », car le 3 ressemble au 3 et la forme 
défective sncriN équivaut à la forme ordinaire ttrmwnK (Esther, 
X, 1). Que l’auteur de Tobie n'a pas emprunté ces noms à 
Hérodote, cela résulte avec certitude de celte circonstance que 
la transcription eût été alors : vcrol nmS et n’eût donné 
lieu à aucune confusion avec des personnages bibliques. Il 
demeure donc établi que le dernier sermon de Tobie ne con- 
tient ni mystification ni fausse chronologie et qu’il est au 
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contraire de nature à faire accorder plus de crédit à ses données 
biographiques, spécialement quand elles sont hors de liaison 
avec son drame religieux. 

La dépèndance des maximes d’Achikar à l’égard de celles 
de la sagesse hagiographique garantit naturellement l'origine 
juive de la pensée et les données formelles du récit du livre de 
Tobie garantissent la même origine au penseur. L’ouvrage peut 
donc remonter à l’invasion de Cambyse (525), pas avant à cause 
du mot perse HT « loi » par un juif de la diaspore (puisqu’il 
regrette d’être retenu en exil par les païens). De son côté le 
roman de Tobie a toute chance de provenir du même auteur 
que celui d’Achikar en ajoutant ce diagnostic en plus que le 
narrateur croyait erronément qu’on se rend de Ninive à Egba- 
tane en longeant plus ou moins longtemps les bords du Tigré, 
ce qui empêche de le regarder comme un habitant de l’Assy- 
rie ou des autres pays limitrophes de la Mésopotamie. Il reste 
l’Egypte qui se trouva en contact direct avec les Grecs depuis 
plusieurs générations, d’abord comme troupes auxiliaires, 
ensuite comme bourgeois sédentaires à Naucratis sur le golfe 
canopique (Hérodote, II, 179) où vivait sous Amasis la célèbre 
courtisane Rhodope, au début coesclave avec Ésope chez le 
Samien ladmon ( Ibidem , II, 134). Relevons pour mémoire la 
stricte possibilité que l’auteur d’Achikar ait entendu les mar- 
chands grecs parler d’Ésope, mais à moins de circonstances 
imprévues, des communications d’idées entre ces deux auteurs 
gnomiques paraissent inadmissibles. 

La nationalité d'Achikar. 

Les papyrus d’Éléphantine ont dissipé les opinions qui 
attribuaient aux maximes d’Achikar une origine grecque. Les 
auteurs du roman portent des noms assyro-babyloniens, le 
nom du héros principal, Achikar, a une composition purement 
araméenne ou hébraïque. Le roman tout entier — partie narra- 
tive et partie didactique — est rédigé dans l’ancienne langue 
araméenne, que nous connaissonsà peu près par les livres d’Ezra 
et de Néhémie. Ce que nous cherchons maintenant à savoir, 
c’est si cette forme araméennne remonte à un original assy- 
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rien ou non. Dans le premier cas, la version aurait pu être 
faite en Mésopotamie et être arrivée en volume à Eléphantine 
avec les troupes perses. Dans le second cas, l’auteur du 
roman aurait pu résider dans n’importe quelle partie de l’em- 
pire perse, soit en Asie, soit en Égypte, voire en Eléphantine 
et être païen ou juif. Envisageons successivement ces diverses 
possibilités . 


Origine assyrienne. 

En faveur de l’origine assyrienne du roman d’Achikar on 
peut alléguer trois arguments sérieux dont l'un met en valeur 
la teneur même du récit, tandis que les autres font appel aux 
témoignages extérieurs. 

a) Teneur du récit. 

Notre roman a pour scène la capitale de l’Assyrie. Là 
résident Sennachérib et Assarhaddon, pendant les règnes 
desquels se passent les événements imaginés par le roman- 
cier. Le sage Achikar et son méchant neveu Nadan y habitent 
également et occupent une place d’honneur auprès du grand roi. 
Si le nom de Ninive n’est pas formellement donné, cela peut 
être attribué au caractère fragmentaire des papyrus ou bien à 
la circonstance que la résidence des rois assyriens à Ninive 
était de notoriété générale et n’avait pas besoin d’être spécia- 
lement indiquée. 

D’autre part, l’orthographe des noms royaux concorde mieux 
avec celle des monuments assyriens qu’avec les formes qui 
nous ont été transmises par les auteurs bibliques. En face des 
formes hébraïques anruD et pmDN, Achikar écrit a’Ufruw 
et jiRmo», correspondant respectivement aux groupes cunéi- 
formes Sin-ah-erib « Sin-frères-a présenté » et Aiiur-frères-a 
donné » ; il montre ainsi qu’il comprenait à la perfection le 
déchiffrement des idéogrammes assyriens an-en-zu-su et an- 
Sur-mu qui figurent ces noms propres. A ces noms royaux, je 
me hâte d’ajouter le nom du licteur pDQDlxJ, Nabusumiskun , 
qui était sans le moindre doute Gguré dans l’écriture assy- 
rienne par les idéogrammes an-ag-mu-gar, dont la lecture pho- 
nétique exacte resta mystérieuse pour le commun du peuple 
assyrien lui-même. 
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b) Témoignages extérieurs. 

Par un hasard extraordinaire, le témoignage le plus ancien 
du sage Achikar et de ses conseils sapientiaux nous vient 
notoirement du philosophe grec du iv® siècle av. J.-C., Démo- 
crite d’Abdère, suivant la donnée de l’auteur chrétien Clément 
d’Alexandrie. Nous reproduisons ici l’exposé récent de 
M. Éduard Meyer : 

« Parce qu’on a tenu l’histoire d’ Achikar pour un factum 
tardif, juif autant que possible, on a tenu la donnée de Clément 
pour une invention récente et tendancieuse. A présent nous 
en jugerons autrement. Mais déjà auparavant il était possible 
de démontrer que ce jugement dédaigneux était injustifié. Car 
dans la liste des écrits de Théophraste se trouve un livre ayant 
pour titre Achikar (’Axixapoç = 'A*/ixapoç). Sur sa teneur nous 
n’apprenons rien ; le livre ne peut cependant avoir ce titre 
que parce qu’il se rattache à l’histoire d’ Achikar ou parce 
qu’ Achikar et ses maximes y jouaient un rôle prédominant. Il 
s’ensuit immédiatement que cette figure était connue des Grecs 
vers la fin du iv e siècle. En conséquence il n’est pas à douter 
qu’à l’époque où le livre d’ Achikar était lu par les juifs d’Élé- 
phantine, il fut traduit en grec ; puis cette version entra, 
comme tant d’autres choses, dans la collection des écrits de 
Démocrite, d’où ilsuitaussi que le dialecte en était ionien, autre 
preuve de l’antiquité relative de la traduction. 

« On s’est également heurté à la donnée que la traduc- 
tion aurait été faite d’après la tablette (stèle) d’Akikaros, qui, 
selon le sens résultant évidemment du contexte, aurait été 
érigée en Babylonie : c’est, disait-on, une invention de l’époque 
hellénistique. Cette affirmation me paraît complètement injus- 
tifié; il est plutôt très concevable qu’il y eut une version du 
récit, selon laquelle Achikar a gravé son histoire et ses 
maximes sur une tablette monumentale et l’a érigée comme 
mémorial éternel. La narration à la première personne ( die 
Ich-crzühlnng) suppose directement, ainsi que nous l’avons vu, 
a priori un motif de cette nature. A cela nous pourrons rat- 
tacher une donnée de Strabon, qui dans une longue excursion 
remontant (vraisemblablement à Posidonios) relative à la 
législation de Moïse, parle de ce que, dans l’ancien temps, 
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les législateurs rapportaient volontiers leurs lois à la divinité, 
ainsi Minos et Lycurgue, Amphiaraos et Trophunios, Orpheus 
et Musaeos et de même chez les Gètes Zamolxis et plus tard 
Decaneos, chez les Barsipéniens Achikaros, chez les Indiens 
les Brahmanes (Gymnosophistes) etc. Ici notre Achikar appa- 
raît donc comme le législateur delà ville connue de Borsippa, 
près de Babylone. La certitude ne peut naturellement être 
atteinte par des matériaux si peu abondants, mais on est peut- 
être fondé à conclure de ces notices qu’à côté de la version 
aramécnne, il existait aussi une version babylonienne, celle- 
ci ayant été la base de celle-là, ou au moins que l’Achikar 
araméen remonte à une plus ancienne forme légendaire baby- 
lonienne, à qui la composition des noms ramène également. » 

Cette conclusion coïncide entièrement avec celle de 
M. Théodore Reinach, qui a été reproduite dans la Revue sémi- 
tique , 1900, p. 35-40. M. Reinach insiste sur la présence d’élé- 
ments païens dans l’histoire d’ Achikar et après avoir examiné 
les données grecques, il résume sa conviction que l’auteur du 
recueil primitif était un mage babylonien de Borsippa. 

Au sujet d’un seul détail, celui des éléments païens, M. Ed. 
Meyer se tient sur la négative : il élimine carrément ces êtres 
mythiques du texte d’Éléphantine, parce que le pluriel ]nSx ou 
nW?x peut être traduit par «dieu» au singulier et semble faire 
croire à l’absence de tout autre nom divin . Il part de là pour 
s’élever à un point de vue tout nouveau : 

« Mais le trait le plus caractéristique du livre consiste 
précisément dans le fait que la couleur spécifiquement natio- 
nale et religieuse lui manque absolument. C’est plutôt le pro- 
duit et l’expression de la « culture orientale », qui s’est for- 
mée comme résultat du développement historique et qui avait 
son centre justement dans les pays syriens, où les influences de 
tous les côtés se croisaient et se confondaient, mélange culturel 
qui est depuis longtemps perceptible dans le domaine de l’art 
ou, plus exactement, dans celui de l'industrie et de la symbolique 
religieuse et décorative. » (Aber eben dos ist das charakleris- 
tischeste an diesem Buch , das ihm eine spezifisch' nationale 
und reliyiose Fiirbung vollstandig fehlt. Es ist vielmehr Pro- 
dukl und Ausdruck der allgemeinen « orientalischcn » Kultur, 
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ilie sic/i als Ergcbnis dcr geschichtlichen Entwicklung beraus- 
gebildet liât und y crade in dcn syrisclxen Land en ihren Miltel- 
punkt batte , ivo die verschiedensten Einflüsse von allen Seiten 
ber sicb kreuzten und zusammenflossen , eine Kulturmi- 
schuny , die auf dem Gebiet dcr bildenden Kunst oder richti- 
ger des Kunstbandwerks und der religiôsen und dekorativen 
Symbolik.) 

Nous prions le savant historien de lire : 1°le commentaire 
précédent des maximes d’Achikar, dont la dépendance de la 
sagesse hébraïque est indéniable ; 2° les passages dans lesquels 
le « Soleil, » est traité comme un dieu réel (Pap. 53, 14 
et 15 et Pap. 57, 13). Il verra lui-même si sa caractéristiqùe 
d’Achikar peut se soutenir encore. 

L'inscription de Darius à Behistun. 

Puisons nos informations préliminaires dans la source jail- 
lissante de M. Sachau. 

L’existence d’une version araméenne parmi les papyrus 
d’Éléphantine était si peu attendue que M. Sachau, l’heureux 
déchifîreur et éditeur de la collection, n’est arrivé à s’en con- 
vaincre qu’après un examen très soigneux et lorsqu’aucun 
doute n’était plus possible, en lisant en toutes lettres la 
phrase ion p joSo itfinvn « Le roi Darius dit ainsi » et 
d’autres expressions caractéristiques. La poursuite de ces 
traces amena la reconnaissance aussi sûre qu’inattendue que 
les tables 52 et 54-56 contiennent bien des restes d’une 
traduction araméenne du texte que Darius I, fils d’Hys- 
taspe, a fait graver sur le rocher de Behistun (Bisutun) en 
trois langues, en perse, en susien et en babylonien. Cette 
inscription ne porte pas de date, mais étant donné que les évé- 
nements qui y sont relatés appartiennent, d’après l’opinion 
générale, aux dix premières années de son règne, on ne se 
trompera pas en admettant qu’elle fut posée vers environ 
510 avant J. -Ch. La traduction araméenne a dû être faite 
peu de temps après la conquête d’Égypte ; elle n’aurait pas eu 
assez d’intérêt si on avait attendu trop longtemps après que 
les événements se sont passé. 


Digitized by QqO 


Original from 

UNtVERSITY OF CAtIFORNIA- 



f.F.S NOUVEAUX PAPYRUS d’ÉLÉPIIANTINE 


165 


M. Sachau poursuit : 

Tandis que les versions perse cl susicnnc se taisent sur le 
nombre des ennemis tués dans les batailles, la version assy- 
rienne le spécifie avec un soin particulier, visiblement dans le 
but d’intimider les populations assyro-babyloniennes trop 
enclines à se révolter contre le régime étranger. La version 
araméenne donne aussi ces nombres et la correspondance 
du texte araméen avec le texte assyrien est très exacte, 
voire verbale. Chaque mot et chaque tournure de l’assyrien 
est rendu de façon stéréotypée en araméen par le même mot et 
la même tournure, tout en observant les expressions particu- 
lières à l’araméen. C’est pourquoi le langage du papyrus ne 
fait pas l’effet d’une composition d’un auteur qui est libre de 
choisir son expression, mais entièrement l’impression d’un 
travail d’office. J’admets que la version araméenne était une 
version et une publication officielle de l’inscription de Behistun 
et qu’elle a été répandue officiellement dans la colonie militaire 
juive d'Éléphantine qui était directement soumise à l’admi- 
nistration royale perse. Là elle s’est conservée parmi les 
papiers d’un membre notable de cette colonie, peut-être de 
l’ethnarque Jedonia, jusqu’à nos jours. 

A ce propos M. Sachau cite une inscription susienne gravée 
sur la paroi du même rocher de Behistun et traduite par King- 
Thomson ainsi qu’il suit : 

« (Thus) saith Darius the king : By the grâce of Ahuramazda 
I made inscriptions in another fashion — such as was not 
formerly ; and the great — and the — and the — I made, 
and it was written and I — Then I sent the same inscriptions 
into ail lands, and the peoples — . » 

P. Jensen l’avait déjà traduite de la manière suivante : 

« Unter dem Schutz Auramazdas machte ich meine Inschrif- 
ten anderswo auf arisch (?) was vordem nicht war. Sowohl 
Ziegelsteine (Thontafeln...te ich (?) als auch Haüte (Leder)... 
te ich (?), sowoh... als auch... machte ich. Sowohl gechrieben 
wurde es (wurden sie) als auch'mir vorgelesen (?). Darauf 
sandte ich selbige meine Inschriften in aile Lande (und) die 
Leuten...ten. » 

De cette expansion de l’édit de Behistun dans les provinces 
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du riinniun.se empire il y a aujourd’hui deux témoignages : l'un 
est le bloc de dolorite trouvé en Babylonie par Meissner et 
contenant un fragment assyrien de l’inscription de Bebistun 
et nos fragments araméens d’Éléphantine qui contiennent par 
hasard la partie substantielle du morceau babylonien. La 
seconde trace de l’expansion officielle de l’édit de Behistun 
sont les papyrus d’Éléphantine. Que cette version araméenne 
ait été primitivement destinée à Éléphantine, ou y avoir été 
traînée d’une autre contrée d’Égvpte ou d’autres parties d’em- 
pire, elle nous donne dans tous les cas un exemple instructif de 
l’activité officielle du gouvernement achéménide. Elle est en 
même temps un monument précieux de la langue araméenne 
d’une période assez ancienne et prend par cela une position 
particulière dans l’histoire des langues sémitiques d’autant 
plus qu’elle nous présente pour la première fois la traduction 
contemporaine d’un texte original assyrien dans une autre 
langue sémitique. 

Pour faciliter la comparaison nous reproduisons en face du 
texte arainéen de chaque papyrus, accompagné d’une traduc- 
tion littérale, le texte babylonien correspondant, également 
accompagné d’une traduction littérale. Les notes insisteront 
surtout sur les faits linguistiques afférents à celte recherche 
comparative. 


Texte araméen. 

PAPYRUS 61. Recto. 

Le commencement manque ; les lignes sont aux deux bouts 
défectives. 

. ..i]no 3 nx xvno n’Sji vnra nnx y>m ... 1 
•nmvtx ’ûtin 2 xrvu non; *un[2] x2ip my mx mp nyoS ... 2 

.'. .i]rîyD 

. . . om iSop mp rny vxb xviii a xmob ibop ’b [... 3 
Espace vide de la hauteur d’une ligne . 

np vnï inx np i2yob isrn n[n]pnyb îbîx 'iu?:on(x ... * 

. ..ivo 

2 ibo[p] xi[T]-io t ' ’b Vf xbin [ttd'iIyix n nbm oiyo Tionvix... 5 
. ..n]n2D ray xb aruo om nnx nnx on2... 6 
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Intervalle vide de la hauteur d’une ligne. 

-p N[bi]n St n mos [nnbju enxS 1012 lobiy nnc cmn l... i 
. . .NH1D 

n npiyS îStn «ma ïtcdoS enxS Stn ddw inx ... 8 

ocvn 

*|S il arc Sep... 9 

...2 N2ip Vfzy 2*ip ~2vrh Dinm n npiyS iSïn urons' «ma... io 

YTfcy yinS 

. . .’S iro[o i2V n* 1 ] Dyi:o c[m]m inx nn# pm. . . h 
[ ns , jic2 noe 111:22 net 11 ] neooS no Stn nps: S[22 ... 12 
y 7? ma 

',2 rfep mous 11 xSin nonnx it nSo2 [i]:iy2 rroTinx ... 13 

ninx ... 14 

nSti ... 15 

Le reste détruit 


Traduction littérale. 

PAPYRUS 61 Recto. 

1 et vivants ils prirent pour les deux fois les 

rebelles s’assemblèrent. 

2 pour faire bataille. Ensuite ils firent bataille dans 
Tgr son nom forteresse en Ararat, Ahuramazd m’aida 

3 à moi tuèrent les rebelles en 18 de Iyâr ils firent 
bataille, ils tuèrent en eux 

4 s’assemblèrent, ils allèrent contre Dadars pour faire 
bataille. Ensuite ils firent bataille en Hyxo 

5 Ahuramazd m’aida ; en l’ombre de Ahuramazd 
l’armée qui à moi les rebelles tuèrent en 

6 en eux et vivants il prirent Ensuite Dadars 
chose ne fit attendant. 

7 Vohums son nom élamite perse à Ararat j’envoyai, 
je dis : l’armée des rebelles 

8 Ensuite Vohumsalla à Ararat à atteindre, les rebelles 
s’assemblèrent, allèrent contre Vohums. 

9 il tua en lui 

10 les rebelles s’assemblèrent, allèrent contre Vahums 
à faire bataille ; ils lirent bataille en de Iyar ils firent 
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11 et vivants ils prirent. Ensuite Vohums chose ne fit 
attendant à moi 

12 Babel je sortis allant Médie à arriver à Médie en 
Kndurson nom en Médie Fruwrt 

13 Ahurmzd m’aida] en l'ombre de Ahurmzd l’armée 
de Frwrt je tuai 

14 et vivants je pris 

Texte babylonien. 

1 TTnN 'pm sans correspondance. — ina àanitum harrâni ar- 
ki ni-ik-ru-tu ip-hu-ru-nim-ma it-tal-ku’ a-na tarçi (dis) da- 
da-ar-àu 

2 a-na e-pi-Su ta-ha-za ar-ki i-te-ip-su’ çal-tum 51 Tgr] 

Su-um-Su i-na fmat) u-ra-aS-tu (an) u-ri-mi-iz-da is-si-dan-nu 

3 i-na silli Sa (an) U-ri-mi-iz-da u-ku at-tu-u-a id-du-ku 
ana ni-ik-ru-tu a-ga-su-nu ûmu XVIIl-kam Sa (arhu) airu i-te- 
pu-Su sal-ti id-dù-ku-u’ ina lib-bi-Su-nu 

4 inaSa-ni-tum harrâni ni-ik-ru-u-tu 52 [ip-hu-ru-nim-ma it- 

tal-ku’ a-na tar-si (dis) Da-da ar-su a-na e-pi-Su ta-ha-za ar-ki 
i-te-ip-su’ sal-tum ina (al) Su-um-su i-na(mat) U-ra-aS-tu 

5 (an) U-ri-mi-iz-[da is-si-dan-nu] ina silli sa(an) U-ra-mi- 
iz-da u-ku al-tu-u-a a-na ni-ik-ru-tu id-du-ku ûmu IX-kam àa 
(arhu) simânu i-te-ip-éu sa-al-tu 53 

6 ar-ki (dis) Da-da-ar-éu a-ma-tu la e-pu-ué i-dag-ga- 

lu pa-ni-ya a-di muh sa ana-ku al-la-ku ana(mat)Ma-da-a-a] 
§ XXV (dis) Da-ri-ya-muà sarru ki-a-am i-kab-bi 

7 (dià) U-mi-is-si èu-um-àu (amel) gal-la-a (mat) Par-sa-a-a 
a-na (mat) U-ra-a§-tu 54 [al-ta-par-um-ma e-mu-ku ni-ik-ru- 
tu Sa la i-Sim-mu’-in-ni du-u-ku-Su-nu-u-tu. 

8 ar-ki (dis) U-mi-is-si it-ta-lak ana (mat) U-ra-aS-tu ana] 
ka-Sa-du ni-ik-ru-tu ip-hu-ru-nim-ma i-tal-ku’ a-na tar-si (dià) 
U-mi-is-si-a-na epes (eS) ta-ha-za ar-ki i-te-ip-Su sa-al-tu 55 
fina(mat).... ina(mat) ASSur (an) U-ri-mi-iz-da is-si-dan-nu 
u-ku at-tu-u-a ana ni-ik-ru-tu 

9 id-du-ku ina lib-bi Su-nu IIMXXIV 

10 ina sa-ni-ti harrâni ni-ik-ru-tu ip-hu-ru-nim-ma il-li-ku’ 
a-na tar-si Sa (dis) U-mi-is-si a-na e-piS tahaza 56 i-te-ip-Su 
§a-al-tu. . . 
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H u bal-lu-lu us-sab-bi-tu...ar-ki («lis) TT-mi-is-si a-ma-tula 
c-pu-us i-dag-ga-lu pa-ni-ya a-dimuhhi... 

12 ar-ki ana-kuul-tu Babilu (ki) u-sa-am-]ma at-ta-lak a-na 
(mat) Ma-da-a-a a-na ka-àa-di a-na (mat) Ma-da-a-a ina (al) Ku- 
un-du-ur su-um-su ina (mat) Ma-da-a-a 58 [inalib-bi a-na muh- 
hi-ya (dià) Pa-ar-u-mar-ti-is) 

13 (an) U-ra-mi-iz-da is-si-dan-nu i-na silli Sa (an) U-ri-mi- 
iz-da u-ku sa Pa-ar-u-mar-ti-ié 59 ad-du-ku. . . 

Traduction littérale. 

1 Dans la seconde voie derrière moi les ennemis s’assem- 
blèrent, ils marchèrent contre Dadaràu 

2 pour faire combat, ils firent bataille . . . [Tyr] son nom 
dans le pays de Uraètu (dieu) Urimizda m’aida 

3 dans l’ombre de (dieu) Urimizda le peuple mien à enne- 
mis ces jours de 23° (mois) Iyar ils firent bataille, ils tuèrent 
dans leur cœur (= milieu) . . . 

4 dans la 2 e voie les ennemis s’assemblèrent, marchèrent 
contre Dadaréu pour faire combat, derrière moi ils firent 
bataille dans la ville. . . son nom dans le pays de Urastu. 

5 (dieu) Urimizda m’aida, dans l’ombre de (dieu) Urimizda 
la troupe de moi les ennemis tuèrent jour IX e de (mois) Simanu 
ils firent combat 

6 ... (h) Dadaràu chose ne fit, il regarda ma face jus- 
que sur que moi aller à (pays) Madaï (h) Dariyamuè roi 
ainsi parla 

7 (h) Umissi son nom (homme) serviteur de (pays) Parsaï 
à (pays) Uraètu j’envoyai : la force de mes ennemis qui ne 
m’écoutent pas tue les 

8 Après (h) Umissi marcha à (pays) Uraètu à prendre les 
ennemis s’assemblèrent, ils marchèrent contre (h) Umissi 
pour faire combat, puis ils firent bataille dans (pays) . . . dans 
(pays) Aèàur (dieu) Urimizda m’aide, la troupe de moi à enne- 
mis 

9 ils tuèrent en leur cœur (milieu) .... 

10 En seconde voie les ennemis s’assemblèrent, ils allèrent 
à la rencontre de Umissi pour faire combat, puis ils firent 
bataille. . . . 

REVUE SÉMITIQUE. 12 
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11 ut vivants ils prirent ... puis Umissi parole ne fit, il 
regarda ma face jusque sur. . . 

12 Puis moi de Babel (lieu) je sortis, j’allai à (pays) 
Madaï pour prendre, pour (pays) Madaï ville de Kundur'son 
nom, en (pays) Madaï [au cœur (= milieu) à sur moi. Paru- 
martis] 

13 (dieu) Urimizda m’aida, en l’ombre de (dieu) Urimizda 
la troupe de (h) Parumartià je tuai . . . 


PAPYRUS 62. Recto. 

Col. I. 

rvm im93 n rut mn.'S [... t 
ms oniby -;Sq ira row [... 2 

Sia[p] Sin mon Nnn[... 3 
’ZtVD TTOYinN Nl[*.]:iTO DV 31 p [... > 
aip niy iSdsS 3-jSn[. .. 5 

G 

Petit intervalle. 

0193 3m ’did nnw m [... i 
■j.n 3 il "jnS«3 N'n33 n nDD3 [. . . » 
■pvi did 3 i[i] nSiii ruNinN n [... 9 
idïs nDW n-nma nnbur [... to 
htutïn uin Sintov [ijimo-is [... n 
□y n[nn ii]n r»N ton n "ji nfnn [... 12 
TîQTirtN n nVo3 inyo nonnN [... 13 
om iSap N3^p nsy [... 14 


Tp^DID 1331 "Il NHyi «S’n 15 

T 2 TO') mimN n npurb nr\N 16 

n mu miDiN nNSin n 


Col. IL 

ara ibap N3ip my 1 
nay n mm nriN mm 2 
...]m «iSnop [ 3 naa 3 

D133 .un n mi 4 

Petit intervalle. 

TON p mSc OTPTT 5 
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on ipn-d tn o'ni rhxo 6 
]S ibi.N dS innnu 17 i 
pvi n xbin ibop 8 
uiyD TtanriN 9 
Dm îo 

’jtvd rronnN mp ray il 
o.m îbop nhio 12 
mn n n -ji niia 13 
non Nni|n]ioiN pny 14 
nj-ip -j|ay 15 

ibop iS 16 

n]my ’nn[nm n .ut] 17 

PAPYRUS 62. Verso. 

Col. I. 


313' n unx nvin "ma n -jbo nas* [... 1 

313' n[. . ,]y VI7N ]N'aO p7D ]Q [... 2 

■jnnbn -pm na« Tny n -px yivi [... 3 
idn'i mis n you? ion' -p [... 4 
"noip un "ji myi poo n m [... 5 
pb> by "|'bm [ ] nvin oad'n -pio [. . . 6 
ni. . . .Nnnm NDpn ton [. . . 7 
pynn «b... nai [... 8 
pynn pi prno -pom na© [ 9 


Intervalle vide un peu plus grand que la hauteur d’une ligne. 

noi;b nbop n:x iy ni my pip n kiuj [... îo 

înyan.x ^oy n'ao [... n 

Traduction lillcrale. 

Col. I. 

1 ... à moi fut. Ceci (est) ce qu’en Partyène je fis 

2 . . . son nom ... roi sur eux ils firent 

3 ... jita’ . Je dis : va, tue 

4 . . . combats avec les Marguyens. Ahurmzd m’aida 
o . . . ces en ... . de Kislew ils firent combat 

6 .... 
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Petit intervalle. 

7 . . . tlL son nom Perse habitant en Perse 

8 .... 

9 .... son. Ensuite moi la troupe qui en Perse, petite 

10 .... j’envoyai Artawarzi son nom (=nommé A.), Perse 

11 .... Perse et Médie avec moi alla. Ensuite Artawarzi 

12 .... Vayazdatce qui dit : moi Bar. ... ! 

13 .... Ahuramazd m’aida, dans l’ombre de Ahuramazd 

14 .... ils firent bataille, ils tuèrent en eux 

15 troupe petite de monteurs de chevaux devant (?) 

16 il vint contre Artavarzi pour faire 

17 armée de Umazdat de le mois 

Col. II. 

1 ... ? ils firent bataille, ils tuèrent en eux 

2 . . . ?Vayazdat ils prirent etles hommes libres qui avec lui 

3 ... ? les tués et les vi[vants] ... 

4 ... ? ceci que moi en Perse je fis 

Petit intervalle. 

5 Darius, le roi ainsi parle 

6 envoya et homme un à leur tête 

7 qui (est) à Harvafiati certes allèrent à 

8 ils tuèrent les troupes de Vivdat 

9 Ahuramazd m’aida 

10 en eux 

11 ils firent combat. Ahuramazd m’aida 

12 les rebelles; ils tuèrent en eux 

13 homme ce qui grand fut 

14 contre Arsad ; citadelle dans 

15 fit combat 

16 de moi tuèrent 

17 ceci que, en Harvafrati je fis. 

PAPYRUS 62. Verso. 

Col. I. 

1 .. .Toi, roi qui après moi tu seras, un homme qui mentira 

2 . . . des menteurs grands garde-toi qui mentira 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



LES NOUVEAUX PAPYRUS d’ÉLÉPHANTINE 173 

3 . . .fais connaître comment tu fais toi et comment ton 
usage. 

4 . . . dira écoute ce que le prédécesseur dit 

5 ... ouvrage qu’un pauvre fait cela vois aussi avant to 

6 ... te jugeront de quels gens tu sois sur les 

enfants. 

7 ... son mensonge 

8 . . . cela ne cache pas 

9 et tes jours se prolongeront et si tu caches 

10 ...Les hommes qui avec moi furent jusque moi tu ai 
Gaumat. 

11 beaucoup avec moi se distinguèrent. 

Texte babylonien. 

PAPYRUS 62. Recto. 

Col. I. 

1. — 68 [§ XXXI (dié) Da-ri-ya-mus Sarru ki-a-am i-kab-b’ 
ar-ki matu a-na at-tu-u-a ta-tur (ou ta-rat) a-ga-a sa a-na-ku 
ina (mat) Par-ar-tu u e-pu-su] 

2 (diâ) Da-ri-ya-muà Sarru ki-a-am i-kab-bi (mat) Mar-gu 
su-um-su tak-ki ra-an-ni-ma isten (en) amêlu (diè) Pa-ra-da 

su-um-su 69 (amêlu) Mar-gu-ma-a arki (dis) Da-da-ar-su 

su-um-su (amêlu) gal-la-a (amêlu) Par-sa-a-a 

3 (amêlu) pa-hâ-tu Sa (mat) Ba-ah-tar al-ta-par um-ma a- 
lik-ma du-u-ku a-na u-ru ni-ik-ru-tu Sa la i-Sim-mu]’-in-ni as- 
ki (dis) Da-da-ar-su il-ta-Iak 

4 i-te-ip-su sal-tum itti (mat) Mar-gu-ma-a-a 70 (an) U-ra- 
ma-az-da is-si-dan-nu 

6 id du-ku a-na ni-ik-ru-tu a-ga-Su-nu, ûmu XXIII-kamSa 
(arhu) ki-silimu i-te-ip-Su sal-tum 

6 

7 U-mi-iz-da-a-tu ina(mat) Par-su a-Si-ib 

8 ma-la àa ina al-lu-ka’ §a ali i-. . . 

9 arki-ana-ku u-ku sa (mat) Par-su mi-i-si 73 . . . 

10 ... (dis) Ar-ta-mar-zi-ya àu-um-éu (amêlu) gal-la-a 
(amêlu) Par-sa-a. 
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1 1 uku sa (mat) Par-su it-ti va it-tal-ku’ ana(mat) Ma-da-a 
ar-ki (dis) Ar-ta-mar-zi 74. . . . 

12 ... (dis) U-mi-iz-da-a-tu a-ga-Su-uSa i-kab-bu um-ma 
ana-lui (dis) Bar-zi-ya it-ti u-ku it-ta-lak 

1.7 . . .(an) U-ra-ma-az-da is-si-dan-nu ina silli sa (an) IJ-ra- 
ma-az-da 75. 

14 ... i-tc-ih-su sal-tum] id-du-ku a-na u-ku 


15 it-ti u-ku i-si e-li-ya Sa sise-pl. ih-lik-ma 

16 it-ti üku it-ta-lak a-na tar-si (diè) Ar-ta-mar-zi- 


va a-na-e-piS ta-ha-za 

17 [u-ku at-tu-u-a id-du-ku a-na u-ku sa (dis) U-mi-iz-da-a- 
ti 77. 


Col. II. 

1 i-te-ip-su sal-tum 

2 (dis) U-mi-iz-da-a-tu a-ga-Su-u u(amêlu) mar-bânûti (pl.) 
sa it-ti-Su [su-ub-bu-tu] 

3 [i-na za-ki-pi], . . . al-ta-kan. . . 

4 . . . .a-ga-a sa a-na-ku ina (mat) Par-su e-pu-su 

5 (dis) Da-ri-ya-mus Sarru ki-a-an i-kab-bi 

6 u-ku is-pu-ur. . . . 

7 

8 al-ka-ma (diè) U-mi-ma-na’ du-ku’ 

9 U-ra-ma-az-da is-si-dan-nu 

10 ina lib-bi-su-nu 

1 1 i-te-ip-su’ sal-tum 

12 (ameli) ni-ik-ru-t.u id-du-ku ina lib-hi-su-nu 

13 ar-ki amêlu a-ga-su Sa ina u-ku ra-bu-u. 

14 ih-lik-ma a-na [Ar-Sa-da] 

15 a-ga-a Sa ina (mat) A-ru-ha-at-ti il-lik 

PAPYRUS 62 
Col. II. 

1 man-nu at-ta Sarru Sa be-la-a ar-ki-ya amêlu Sa u-par-ra- 
su (amelu). 

2 ud-iS-a-ni 
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2 la ta (dis) Daria mus sarru ki-a-am i-kab-bi 

ki-i (tak)narû a éu-a-tum tam-ma-riu çal-ma-a-nu a-gan-nu-tu 

3 ka u na . . . ka lu-sa-am-’-id ud-mes-ka [lu-ur]-rik 

(an) u-ra-ma-az-da lu-rab-bi-iS 

4 u mi. . . . Sa. . . nu-tum ni-ka-a la ta-nak-ku-u . . . . (an) 
U-ra-ma-az-da lu-ru-ur 

5 u zir-ka Da-ri-ya-muS Sarruki-a-am i-kab-bi a-gan- 

nu-tu (amelu) sab-mes. .it-ti-ya i-tu-ru-’u a-di muhhi Sa a-na- 
ku a-na Gu-ma-a-ti a-ga-Su-û 

6 (amel) ma-gu-su a-du-ku amel sab-meS a-gan- 

nu-tu lu-ma-’-du su-ud-di-id. 

Traduction littérale du texte babylonien . 
PAPYRUS 62. Recto. 

Col. I. 

1 (h) Darius, roi, ainsi parla : Ensuite le pays à moi revint. 
Cela (est) ce que dans (pays) Partû je fis. 

2 (h) Darius, roi, ainsi parle (pays) Margu’ son nom se 
révolta contre moi, un homme (h) Parada’ son nom homme 
marguvien. Ensuite (h) DadarSu son nom homme serviteur, 
homme Perse 

3 homme gouverneur de (pays) Bahtar j'envoyai disant : 
Va, tue la troupe ennemie qui ne m’écoute pas. Ensuite (h) 
DadarSu alla 

4 ils firent bataille avec (pays) Marguvien (dieu). Uramazda 
m’aida, 

5 ils tuèrent ennemis ceux-là; jour XXIII e du (mois) Kisi- 
limu ils firent bataille. 

6 

7 Umizdâtu dans (pays) Parsu habitant 

8 tout ce que dans Allika’ (?) de la ville. . . 

9 Ensuite, moi, la troupe qui (en pays) Parsu se trouvait. 

10 (h) Artavarziya son nom (homme) serviteur, (homme) 
Perse 

11 troupe de (pays) Perse allèrent au (pays) Madai. Ensuite 
Artavarzi 
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12 (h) Umizdat celui qui parla en disant moi (h) Barziya 
avec les troupes il alla 

13 ... (dieu) Uramazda m’aida, dans l’ombre de (dieu) 
Uramazda ... 

14 ... ils firent bataille, ils tuèrent les troupes. . . 

15 ... avec les troupes il marcha sur moi . . . des chevaux 
il périt 

16 .... avec les troupes il marcha contre (h) Artavarziya 
pour faire combat 

17 ....les troupes de moi tuèrent les troupes de (h) 
Umizdati . 


Col. II. 


1 . .ils firent bataille 

2 . .Umizdatuce et hommes libres qui avec lui furent pris. 

3 sur des gibets je plaçai 

4 . • . . ce que moi en (pays) Perse ils firent 

5 ... (h) Darius, roi, ainsi parla 

6 ... troupe il envoya .... 

7 ... 

8 . . . allez, (h) Mimana tuez 

9 ... (dieu) Uramazda m’aida 

10 ... au cœur d’eux 

11 ... ils firent bataille 

12 ... (hommes) ennemis ils tuèrent au cœur d’eux 

13 ... Ensuite (homme) ce qui en troupe grande 

14 ... il périt à ( ) Aràada 

15 ... ce qui en (pays) Aruhatti il alla 

PAPYRUS 62. Verso. 

Col. II. 

1 Qui toi, roi qui dominant après moi, homme qui mentira 
homme me 

2 ne (h) Darius, roi, ainsi parla .... lorsque 

(pierre) stèle cette tu verras et images ces 
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3 tan et. . . tan certes il multipliera, jours tes certes 

il prolongera (dieu) Uramazda certes agrandira 


4 et sacrifice ne sacrifier (dieu) Ura- 

mazda que maudisse 

5 semence ta (h) Darius, roi, ainsi parla : Ceux-ci 


hommes-guerre avec moi ils se trouvèrent jusque sur (= 
jusqu’à ce) que moi à (h) Gumatti ce 

6 (homme) mage je tuai homme-guerres ces, certes 

beaucoup exalte. 

(^4 suivre.) J. Halévy. 
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OPINION DE M. ED. MEYER 
SUR LA VERSION ARAMÉENNE DE 
L’INSCRIPTION DE DARIUS I" 


« En dehors des documents, correspondances et autres 
actes d’affaires, les Juifs d’Éléphantine nous ont encore laissé 
des restes de livres qu’ils lisaient. Ce sont deux ouvrages qui sont 
parvenus jusqu’à nous, du moins en fragments. L’un appar- 
tient à la littérature populaire ; l’autre est une œuvre officielle 
du gouvernement perse même. C’est la version araméenne du 
rapport que le roi Darius I er publia sur son élévation au 
trône, sur la mort de l’usurpateur mage et les combats livrés 
aux révoltés, par lesquels il a victorieusement maintenu 
l’unité du pays. On sait qu’il a fait graver ce rapport au centre 
de son pays, sur la route de Babylone à Egbatane, sur la paroi 
du « mont divin » de Bagistana (Behistûm, Bisutûn) dans les 
trois langues des inscriptions royales, en perse, en susien et en 
babylonien, et qu’il l’a illustré d’un bas-relief qui montre com- 
ment, par la protection du dieu Ahuramazda, il pose le pied sur 
la poitrine de l’usurpateur couché à terre et tous les préten- 
dants qu’il a vaincus, sont amenés devant lui pour être exécutés. 

« Que Darius ne se soit pas contenté de cette éternisation de 
ces actes, — le monument est d’ailleurs placé sur le rocher 
de telle façon qu’aucun de ceux qui passent sur la route dans 
la vallée ne peut lire l’inscription — mais qu’il ait eu soin de 
rendre le rapport réellement accessible, nous le savions 
depuis que, dans les fouilles pratiquées par la Société alle- 
mande orientale, on a trouvé le gros bloc de pierre dure sur 
lequel est gravée la version babylonienne de l’inscription de 
Bisutûn. A présent nous voyons qu’une version araméenne 
fut également exécutée, écrite sur papyrus et répandue dans les 
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provinces occidentales du pays ; un exemplaire de cette der- 
nière était en la possession des Juifs d’Eléphantine. 

« De celte propagation de son rapport dans tout l'empire 
Darius parle à la fin de l’inscription de Bisutûn, dans 
une section qui avant peu nous était connue seulement en 
une version susienne et là même avec des lacunes; il n’y a que 
depuis peu d’années qu’on a pu copier aussi quelques restes 
du texte perse parallèle. Ici, il est dit vers la fin : « Ensuite 
j’envoyai ces inscriptions dans tous les pays, les gens. ... ». 
Donc Darius a fait préparer de ces textes des copies qui 
furent propagées dans tous les pays. Dans la phrase précé- 
dente, il est dit que Darius a fait confectionner les textes d’une 
façon qui n’existait pas auparavant, sur des briques et sur de 
la « peau »; 3i?6épa*. est aussi le nom du matériel d’écriture de 
l’archiviste royal chez Ctésias, et Hérodote dit : « de mon temps 
encore beaucoup parmi les barbares écrivent sur de pareilles 
peaux de cuir » (V, 58) ; mais quand il ajoute que les Ioniens, 
lorsque le papyrus vint chez eux lui attribuèrent aussi 
cette dénomination, nous pouvons admettre que Darius a égale- 
ment compris le papyrus par le terme de « peaux ». 

« Les restes d’une telle multiplication du texte nous ont été 
conservés à Éléphantine. L’exemplaire est magnifiquement 
écrit; le texte se rattache essentiellement à la traduction 
babylonienne et est transféré librement de cette dernière ; on 
voit qu’ici, de même que, par exemple, dans les inscriptions 
royales assyriennes et en général dans les commencements 
de la littérature, on n’attache pas trop de poids à l’exac- 
titude verbale, mais que le texte était encore malléable. 
Une particularité spécialement caractéristique, c’est que, 
dans les versions babylonienne et araméenne, on note après 
chaque bataille le nombre des tués et des prisonniers, — plu- 
sieurs avec variantes, par suite d’érreurs graphiques — tan- 
dis que ces nombres manquent dans les textes perse et susien. 

« Le texte se trouve au recto et en partie au verso d’un 
rouleau de papyrus. Sous les gouvernements ultérieurs, 
lorsque la pièce n’eut plus d’intérêt et ne fut plus respectée, 
le côté resté libre fut utilisé par les Juifs pour y metlre des 
nots d’affaires. » 
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Sur la traduction de la section précitée, M. Ed. Meyer nous 
offre des informations qui ne manquent pas d'intérêt : 

« C’est ainsi que Herzfeld a interprété ce passage en sui- 
vant Jensen et Hüsing (dans son Mémoire sur Pasargadae, 
Klio, VIII, 1008, p. 65 ss.). Je ne puis pas entrer dans la 
controverse qui s’y rattache (Weissbach, dans la Deutsche 
Morgcnliindische Gescllschaft, 63, p. 839 ss., et dans son édi- 
tion des Inscriptions achéménides, p . lxss. ; Herzfeld, Ztschr. 
d. D. Morgenl. Ges., 64,63 ; Bork, ibidem, 64, 569 ss.) ; pour 
la chose essentielle, c’est Herzfeld qui me paraît être dans le 
vrai. La supposition de Weissbach que Darius annonce dans 
cette inscription avoir « inventé l’écriture aryenne », c’est-à- 
dire l’écriture cunéiforme perse, me paraît entièrement insou- 
tenable. Avec un rare entêtement, Weissbach suppose que les 
monuments et l’inscription de Cyrus de Murghab, dont l’iden- 
tité avec Pasargadae est indubitable, viennent de Cyrus le 
Jeune, bien que Herzfeld ait complètement prouvé qu’ils sont 
plus anciens que les constructions et les sculptures de Darius 
à Persépolis ; voir l’analyse détaillée des monuments par 
Herzfeld ( Iranische Felsreliefs von Fr. Sarre und E. Herzfeld , 
1910, S. 147 ss.). Weissbach tient aussi les « Lettres de 
Thémistocle » pour authentiques ; c’est un succès dont le 
rhéteur de l’époque impériale (?) qui a composé ce factum a 
pu rêver aussi peu qu’un romancier moderne peut espé- 
rer que les lettres qu’il fait écrire par ses héros seront 
admises par ses lecteurs comme documents authentiques. Dans 
la dernière de ces lettres, Thémistocle se fait envoyer quatre 
cratères d’argent et quelques vases d’encens d’or, sur lesquels 
se trouvent les inscriptions paléo-assyriennes, et non pas 
celles que Darius, le père de Xerxès, avait introduites récem- 
ment chez les Perses. » Là est utilisée une notice d’antiquaire 
qui distingue l’écriture cunéiforme de la cursive araméenne 
(de laquelle s’est développé le pehlevi, cf. plus haut p. 7, 
note). Que cette dernière écriture ait été introduite par 
Darius, c’est bien possible ; dans la chancellerie on ne pouvait 
pas utiliser l’écriture cunéiforme dès qu’on écrivit sur 
parchemin ou sur papier. 

Je crains que le ton apodictique de l’exposé ne provoque 
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des dénégations peut-être trop absolues du côté de l’adversaire, 
«pii commencera par la dernière alTirmalion et examinera à 
reculons, successivement, toutes les autres. 

1 . On pouvait parfaitement utiliser l’écriture cunéiforme en 
écrivant avec le calame et l’encre sur peau ou sur papyrus aussi 
facilement qu’on transcrit toutes les autres inscriptions gravées 
en haut relief ou en bas relief. Les cunéiformes perses s’y prêtent 
d'autant plus aisément que le signe ne se compose que de traits 
simples juxtaposés, le cercle et les traits croisés étant exclus. 

2. La copie officiellement envoyée par Darius aux Juifs 
d’Éléphantine, selon M. Meyer, montre l’écriture araméenne 
usitée à cette époque dans toutes les provinces occidentales 
de l’empire. Si une écriture araméenne plus cursive existait 
alors chez les indigènes en Perse, Darius l'aurait utilisée pour 
l’usage de sa chancellerie, car il n’avait aucun intérêt à 
archatser l’écriture araméenne de son temps, et surtout alors 
même qu’il ne fit rien pour introduire la langue perse dans 
ces provinces. 

3. L’écriture pehlevie dérive d’une forme araméenne posté- 
rieure à Alexandre le Grand et n’a point pour prototype celle 
des inscriptions araméennes de l’époque perse, mais des gra- 
phies postérieures en usage chez les Araméens de la Perse occi- 
dentale. 

4. Que les lettres du rhéteur Thémistocle soient des romans, 
cela trouvera peu de contradicteurs, mais si Thémistocle dit 
qu’il voudrait posséder des vases d’argent et d’or portant l’écri- 
ture assyrienne ancienne, et non pas ceux qui portent l’écri- 
ture récemment introduite chez les Perses, personne ne croira 
que l’introduction d’une écriture nouvelle par Darius soit le 
produit d’un gros mensonge sans la moindre utilité pour le 
roman. Un parodiste égaiera ses lecteurs par une commande 
fictive de vases de métal précieux ; il les sertira même de 
toutes sortes de pierres précieuses et de figures à son gré, 
mais il ne pensera point à y ajouter un second mensonge en y 
mêlant Darius et l’écriture assyrienne, qui n’ont rien de 
commun avec la teneur de ses lettres. 11 n’aurait rien perdu 
en écrivant simplement : « Je désire avoir des vases portant 
une inscription assyrienne, et non pas une inscription perse ». 
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5. Alors même que l’inscription de Cyrusà Murghab serait 
de Cyrus I or et qu’il faudrait, par conséquent, supposer que 
Thémistocle a, par erreur, nommé Darius au lieu de Cyrus, 
l’écriture perse ne peut remonter au-delà de 538 av. J.-Chr., 
année dans laquelle Babylone fut prise par ce conquérant; car 
l'écriture perse dérive de l'écriture cursive de Babylone. Avant 
cette conquête, les Perses n’étaient familiers qu’avec l’écri- 
ture susienne, et c’est cette variante cunéiforme qu’ils auraient 
inévitablement prise pour modèle de l’écriture aryenne. Un 
argument analogue empêche également de supposer que l’écri- 
ture perse soit un héritage transmis par leurs prédécesseurs 
de la Médie. Si les Mèdes ont jamais eu une écriture natio- 
nale, ils ne peuvent l’avoir tirée que de celle des Assyriens, 
car la Médie est une sorte de Hinterland naturel de l’Assyrie. 
Déjà en 1885 j’ai écrit : « La physionomie néo-babylonienne 
de l’écriture perse prouve que l’invention de celle-ci n’est pas 
antérieure à la conquête de Babylone par Cyrus, car autre- 
ment les scribes perses auraient pris pour modèle l’écriture 
susienne qui était plus à leur portée. Peut-être ne date- t-elle, 
en réalité, que du règne de Darius, comme le soutient 
M. Sayce, qui considère l’inscription de Murghab, où le nom 
de Cyrus est mentionné, comme ayant été gravée longtemps 
après la mort du fondateur de l’empire perse. » 

7. La preuve que les Perses faisaient réellement usage du 
néo-susien (langue et écriture) avant l’invention de leur écriture 
particulière, m'a été tout récemment fournie par l’inscription 
n° 7 de la planche XXV faisant partie de l’atlas qui accom- 
pagne l’ouvrage de Layard sur le culte deMithra. Le cylindre, 
aujourd’hui au British Muséum, contient un dessin grossier, 
représentant un cavalier coiffé d’un grand bonnet, perçant 
de sa lance un lion rampant. L’inscription, rédigée en néo- 
susien, porte, d’après la révision de M. Sayce, ce qui suit ; 

1. A-a-na 

2. ak-ka 

3. sak-Pir- 

4. a-a 

5. li-is- 

6. na 


Ayana- 

ka 

fils de Fr- 

a-a- 

Lès 


Ayanaka, fils de Fraatis. 
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Le caractère perse dès noms propres du père et du fils saute 
aux yeux. Le groupe consonan tique phr, fr est aussi rendu 
dans la version néo-susienne de Darius par le signe pir\ 
ainsi Pir-ra-da = Frada ; Pir-ru-war-li-iS — Fravartië 
(Phraortis). Le nom de Phraates ou Aphraates est notoire- 
ment très commun chez les originaires de la Perse ancienne. 

8. D'autre part, l’inscription L de Bisoutoun, qui n’existe 
plus (on le croyait alors) qu’en néo-susien, et dans laquelle on 
(==• Oppert) a cru trouver l’annonce de la publication du 
Zendavesta par Darius, me semble se rapporter plutôt à l’in- 
vention de l’écriture perse. Le texte vaut la peine d’être cité : 

1 . f Da-ri-ya-va-ù-ië | (roi) na-an-ri-za-u- 

2. mi-in an U-ra-mas-da-na | ù dip-pi-mas ( BM . me) 

3 . da-a-e-ik-ki hu-ud-da har-ri-ya-ma 

4. ap-pa ëa-ië-ëa in-ni en-ri ku-ud-da *— ha-tu- ( BM.la ) 

5 . at uk-ku ku-ud-da su ( BM . zu)-meë uk-ku ku-ud-da 

6 . *— hi-ië ku-ud-da c-ip-pi hu-ud-da-ku- 

7. ud-da ri-lu-ik ku-ud-da | ù ti- 

8 . ib-bab-ib-ra-ka (BM me)-mas-ni >— dup-pi-maë (BMme) 
am 

9 . mak ( ?)-nu f Da-a-ya-ù-ië mar-ri-da-ha-ti- 

10. ma y ù din (BM mug)-gi-ya y tai-ëu-tum-bi-sa-pi-iè 

Je traduis : 

« Le roi Darius dit : Sous la protection d’Ahuramazda, j’ai 
fait faire ailleurs des tablettes en aryen, qui n’existaient pas 
auparavant. Puis j’ai fait faire de grands écrits, de grandes 
collections pourvues de signatures et des bibliothèques; et 
(tout cela) a été écrit et je l’ai publié. Ensuite j’ai fait parve- 
nir ces tablettes-là dans toutes les provinces, et le peuple les 
a comprises. » 

Je termine par quelques remarques philologiques : daeikki 
(3) « à autre » a ici le sens locatif « en autre lieu, ailleurs » ; 
hatuat est le mot assyrien battu , pl. hattatu « style, écriture, 
écrit » ; l’idéogramme su-meë « corps », désigne naturellement 
dans ce contexte « des corps d’écrits, des collections » ; les hië 
« noms » sont les signatures des ouvrages ; e-ip-pi est le plu- 
riel de c « maison » ; il s'agit évidemment de maisons desti- 
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nées à conserver les documents dont il est question, c’est-à- 
dire de bibliothèques (ou des archives) ; la formule riluik ù 
tibba bibraka répond à l’assyrien Satir bàri « écrit et publié ». 

On voit que Darius est le vrai créateur de l’écriture perse, 
qu’il protégea généreusement par l’établissement de biblio- 
thèques dans les provinces aryennes de son empire. Ainsi la 
mention des annales de la Médie et de la Perse dans le livre 
d’Esther répond à l'état réel des choses. Pour la date des écri- 
tures indiennes, le fait de la domination presque exclusive de 
l’écriture cunéiforme en Babylonie fait bien voir que l’écriture 
araméenne n’a pu pénétrer dans les provinces orientales de 
l’empire perse qu’après la mort de Darius Codoman. 

Résumons. Dans l’inscription susienne que cite M. Ed. 
Meyer, Darius parle de tablettes en langue aryenne qu’il a 
envoyées dans les provinces où il n'en avait point. Un fragment 
d’une copie perse a été trouvé à Babylone. Darius ne dit pas 
avoir envoyé dans les provinces des documents en langues non- 
aryennes et nous n’avons pas le droit de lui supposer l’expé- 
dition d’une version araméenne officielle à ses provinces 
d’Occident et encore moins à l’infime garnison juive d’Élé- 
phantine. Une version égyptienne aurait rendu plus de services, 
elle aurait été lue par tous les habitants du pays, les Juifs 
compris. Rendons à Darius ce qui appartient à Darius, 
l’honneur d’avoir propagé (sinon créé) la littérature de sa 
langue maternelle, et à la colonie juive d’Éléphantine ce qui 
appartient à cette colonie, le mérite d’avoir traduit un docu- 
ment officiel de Darius par le désir de connaître l’histoire de 
ses nouveaux maîtres. 

J. Hàlévt. 
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Journal of the Manchester Oriental Society . 1911. Manches- 
ter, University Press. 

La Société orientale de Manchester, fondée l'année passée, 
eut le malheur de perdre son président et fondateur, M. H. 
W. Hogg au moment même où ce premier volume était en 
voie de paraître. Les articles qu’il contient appartiennent en 
majorité au regretté fondateur : . 

1. Inscribed nail of Ellil-bani, twelft king of the Babylo- 
nian dynasty of Isin by Hope W. Hogg. (Clou inscrit d’Ellil- 
bani, douzième roi de la dynastie d’Isin, par H. W. Hogg). 

L’inscription, conçue en « sumérien », a pour auteur le dou- 
zième roi de la dynastie d’Isin, qui porte le nom sémitique de 
Ellil-bani « Ellil est créateur ou générateur ». Scheil a publié 
le premier en 1 897 une inscription fragmentaire de Constanti- 
nople provenant de Niffer et contenant ce nom royal. Hilprecht 
et King ont prouvé au moyen de nouveaux documents qu’il 
était roi d’Isin et le douzième de la série de sa dynastie. 
Comme ses prédécesseurs, Ellil-bani réclamait le titre de 
« dieu » et prétendait être l’époux d’Innina, déesse d’Uruk. 
Dans la présente inscription, il se borne à la reconstruction du 
mur de sa capitale. La nécessité de le réparer relativement 
peu de temps après une réparation antérieure suppose une 
époque troublée par la guerre. C’est dommage que le nom 
du mur soit perdu (p. 1-10). 

2. Clay « nail » of Ellil-bani. Notes on the Text. By 
W. Hogg. Analyse et remarques sur l’inscription précédente 

(p. 11-20). 

3. Relative Chronology of first dynasties of Isin and Baby- 
lon , by Hope W. Hogg. Exposé des opinions régnant parmi 
les assyriologues, qui se termine par établir les synchronismes 
entre la dynastie d’Isin et celle de Babylone (p. 21-40). 

4. Heart and reins in mummifications , by G. Elliot Smith. 
La fréquente rencontre dans la Bible de l’expression « cœur et 
reins » a donné lieu à une théorie concernant le mode égyp- 
tien de retirer les viscères des morts lors de l’embaumement et 

IlEVl’R SÉMITIQUE. 


Google 


13 


Original fron 

UNIVERSITY OF CA 


LIFORNIA 



18 (> 


BEVUE SÉMITIQUE 


; • 


de les placer dans des « jarres canopiques » de cette manière : 
(1) le vase sous la protection du dieu à tête humaine, Amset, 
reçoit l’estomac et les gros intestins ; (2) celui de Hapi, à tète 
de singe, les menus intestins ; (3) celui de Taumautef, à tête 
de chacal, le cœur et les poumons, pendant que (4) celui de. 
Qebhsenuf, ù tête de faucon, reçoit le foie et le 'fiel. Cette 
association des organes à des génies particuliers est fondée sur 
l’examen par Pettigrew d’un seule momie de la XXI® dynas- 
tie. M. E. Smith a examiné quarante-quatre momies de cette 
époque et il a trouvé que, dans la majorité des cas, Amset était 
associé avec le foie, Hapi avec les poumons, Taumautef avec 
l’estomac et Qebhsenuf avec les intestins. Ceci révèle une 
association non seulement très différente de celle établie par 
Pettigrew, mais encore ne tenant aucun compte ni du cœur, ni 
des reins. Or, ce fait confirme la donnée de Diodore de Sicile 
(I, 91), à savoir que l’embaumeur, en ôtant les viscères, prenait 
soin de laisser le cœur et les reins in situ. Comme cette cou- 
tume remonte au moins à la vingt-deuxième dynastie, il n’y a 
pas de raison pour la considérer comme empruntée aux 
Sémites. Pour les reins, l’intention de l’embaumeur est dou- 
teuse (p. 41-44). 

Beaucoup plus importante est l’étude consacrée par Hoggau 
même sujet sous le titre de Heart and reins in the ancienl 
Literatures of the nearer East (Cœur et reins dans les 
anciennes littératures de l’Orient). Termes sémitiques : pour 
« cœur » on a Ibb (l’arabe a encore kalb), en égyptien y b 
et ht; pour « reins », sémitique kly(t), ancien égyptien smy 
(douteux). Examen des passages bibliques dans lesquels 
ces mots sont employés tant au sens matériel qu’au sens 
figuré. Suit un examen minutieux des passages babyloniens 
se rapportant à ces mêmes viscères, les recherches englobent 
également les textes de l’ancienne Palestiné et Syrie, surtout 
ceux d’El-Amarna. L’examen se termine par l’usage y relatif 
dans la littérature égyptienne, où les doutes sont loin d’être 
dissipés (Gardirer). Une revue d’ensemble termine ce travail 
remarquable et utile comme œuvre de statistique (p. 49-91). 
— M. M. A. Cauney (p. 93-94) signale le sens de 

« conscience » que l’expression « cœur et reins » peut avoir 
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diins certains passades bibliques. M. L. W. King (p. 95-08) 
assure, sans le moindre appui documentaire, que « des 
références dans les inscriptions royales archaïques suggèrent 
l’idée que l’auguration par le foie a été héritée par les Babylo- 
niens sémitiques des Sumériens allophylcs ». Il considère 
l’examen des reins comme purement sémitique et trouve dans 
le mode des embaumeurs égyptiens de laisser in situ les vis- 
cères en question un nouveau vestige à enregistrer dans la 
série des éléments sémitiques de la culture égyptienne. 

MM. L. G. Castarelli (p. 99-101), T. W. Rhys Davids 
(p. 103-106) et J. G. Frazer (p. 107-188) nous conduisent 
successivement dans l’ancien Iran, en Inde et chez les races 
non cultivées. En iranien le mot pour « reins », zend veredka, 
pahlavi gùrtak , ne se trouve que dans un seul passage (Vend. 
XVIII, 70), que Darmesteter traduit par « entre les reins et le 
foie ». Le traité de théologie morale Shayaslla shayast (II, 4) 
distribue les parties de la brebis sacrifiée à environ 22 esprits 
divers. Parmi ces parties, les reins sont dits appartenir 
k Haptoiring, qui est la constellation de la Grande Ourse, le 
chef du nord ; tandis que le Feu obtient le cœur, les poumons 
vont aux esprits gardiens des guerriers; et le foie étrangement 
doit être pour l’entretien des pauvres (for the sustenance of 
the poor). Le cœur se rencontre plus souvent, entre autres 
dans un passage concernant probablement des cannibales qui 
retirent le cœur et le fiel ( geradha ) des cadavres. Dans le 
Bùndahish il est dit que les plantes et les animaux se sont 
développés de diverses portions du bœuf primordial tué par 
Aharman, mais les portions mentionnées sont la moelle, les 
cornes, le nez, le sang et le mot ambigu qui peut se lire (may 
be read) cœur, tête ou foie; il n’y a pas de mention des reins. 
En somme, conclut M. Castarelli : « Le résultat de notre 
enquête est donc entièrement négatif ». 

M. Rhys Davids constate la mention unique des reins dans le 
Rig-Véda (I, 187-10). L’Atharva Véda, le charmeur, dit : 
« J’ai mis à leur place les deux reins ». Dans Atharva Véda 
IX, 7, nous avons la description du bœuf cosmique; au verset 
13 ses reins sont dits être « chagrin » et au verset il son 
cœur est dit être « pensée ». Le Satapatha Brahmana attribue 
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au cœur de la victime l’action du « souille », les reins forment 
la septième parmi les quinze portions énumérées, sans qu’il 
s'ajoute aucune raison mystique. Lors de la crémation d’un 
brahman, on égorgeait et dépeçait une vache ou une chèvre, 
l’omentum était mis sur la bouche du défunt, le cœur sur son 
cœur et les reins dans ses mains, le rein droit dans sa main 
droite, le rein gauche dans sa main gauche. La théorie des 
Upanishads loge l’âme dans le cœur sous la forme d’un petit 
homme microscopique ressemblant à une fumée ou à une 
flamme. Les anciens buddhistes rejetaient l’hypothèse de l’âme 
et tout ce qu’elle entraîne. Mais mille ans plus tard le 
buddhisme admit que le siège des opérations mentales était le 
cœur et non pas le cerveau. Dans ses Notes dans le Compen- 
dium of Philosophy, pp. 277-279 et dans Buddhist Psycho- 
logy, p. xxviii, le savant indianiste en a donné l’explication. 

M. Frazer remarque que les sauvages mangent le cœur d’un 
homme vaillant pour acquérir sa bravoure. Les Maoris avaient 
l’habitude d’avaler les yeux des chefs tués dans l’intention 
de s’incorporer leur divinité. D’autre part, dans la divination 
par les parties intérieures des animaux, c’est le foie qui était le 
plus souvent inspecté . Chez quelques tribus de Bornéo, c’est 
le foie d’un porc qui est employé. Quant aux reins, les sau- 
vages y font peu d’attention. Cependant quelques tribus aus- 
traliennes croient que les sorciers arrachent les reins d’un 
homme de la tribu hostile ; la graisse est très estimée et dis- 
tribuée entre les adultes qui s’en frottent le corps avec elle et 
en portent un peu avec eux, en croyant que les prouesses et 
les vertus de la victime passent à ceux qui en usent. 

Les deux idéophonèmes cunéiformes èA(G) et LID -J-âA(G), 
qui rendent le phonétique libbu « cœur, intérieur», sont soi- 
gneusement étudiés de nouveau par Hogg, qui note tous les 
passages dans lesquels on les trouve associés et les assyrio- 
logues suméristes. Toutes les significations, surtout celle qui 
désigne les parties mangeables du palmier, sont largement 
fouillées. L’étude s’arrête à l’origine du signe et relève avec 
étonnément le fait que, dans le code d’Hammurabi SAG-GVD 
ou IIAR (VR)-GV (mot à mot « tête de bœuf) » désigne, au 
lieu de « bœuf », une malfaisante (< amcl-ha-ab-lum‘1 ’). 
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Enfin, l’idéogramme composé LID + SAG « cœur » suggère 
des remarques que suivront avec aisance les sinologues qui 
voient dans les « Sumériens » les proches parents des congé- 
nères de Confucius. 

A rhistoire diplomatique appartient le travail deM.E. H. Par- 
ker intitulé : China, iXepaul, B lui tan and Sikkim, lheir mulual 
relation as set fortli in Chinese official Documents. On lit avec 
intérêt le récit de ces événements si peu connus en Europe. 

Infatigable, le regretté fondateur de la Société orientale de 
Manchester eut encore le temps de préparer un rapport suc- 
cinct sur le progrès des études en 1911 (p. 153-158). 

Une appréciation des travaux de Hogg est donnée à la fin 
du volume (p. 159-102) par M. le professeur A. S. Peake. 
Plein de révérence pour le savant disparu, je transcris ses 
derniers mots :«His example will stimulate, his enthusiasme 
inspire us, as with heavy hearts wecarry on as best we may 
llie task which Death lias taken from the hands so perfectly 
litted to accomplish it. » 

Ma tâche est terminée. En raison des ciconstances attris- 
tantes au milieu desquelles le volume a vu le jour, je me suis 
borné à interpréter fidèlement la pensée des auteurs autant 
qu elle m’était accessible et j’ai imposé silence à toute 
velléité de critique et d’opposition. Puis-je me permettre une 
question? La Bcvue Sémitique étudie depuis vingt ans tout ce 
qui concerne l’épigraphie, la littérature et l’histoire des 
peuples sémitiques, d’autre part la question de savoir si les 
textes dits « sumériens » sont rédigés dans une langue réelle, 
ou seulement dans un idéographisme dépourvu de tout carac- 
tère linguistique, est étudiée et discutée depuis environ 40 ans 
dans divers ouvrages scientifiques ; comment se fait-il, je le 
demande, que la Société orientale de Manchester ignore 
l’existence de l’une et des autres même dans la revue annuelle 
de 1911 ? Pourtant la science n’est science qu'à la condition 
d’être impartiale. 

Élude sur l'origine astronomique de la chronologie juive, 
par M. D. Sidersky (Extrait des Mémoires présentés par 
divers savants à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
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Tome 12, 2 e partie). Paris. Imprimerie nationale. Librairie 
G. Klincksicck, rue de Lille, 11 . MDCCGCXI. 

En rédigeant l’introduction d’un travail contenant un sys- 
tème particulier de tables de conversion des dates juives, 
juliennes et grégoriennes, M. D. Sidersky s’est aperçu de 
l’absence complète de renseignements relatifs à l’origine du 
comput juif, dont le mécanisme se trouve cependant expliqué 
dune façon bien détaillée dans les ouvrages remontant au 
x" siècle ap. J.-C. Cette étrange circonstance l'engagea dans 
la voie des recherches originales qui font l’objet du présent 
mémoire. 

En autant de chapitres sont ensuite exposés : 1® le méca- 
nisme du comput juif moderne (p. 10-22), 2® l’origine de 
l’année lunisolaire des Hébreux (p. 22-34), 3® essai de recons- 
titution du calendrier juif au premier siècle de l’ère chrétienne 
(p. 35-47), Origine des éléments du comput juif (p. 47-62). 
Cet exposé contenant des calculs et des tableaux explicatifs 
est résumé dans les conclusions que voici : 

1® L’année lunaire des Juifs a son origine dans les pres- 
criptions mosaïques relatives à la célébration de la fête pas- 
cale, laquelle devait coïncider avec la première pleine lune du 
printemps. 

2® En doublant le mois d’Adar chaque fois que l’équinoxe 
vernal arrivait après le jour de la pleine lune, on a, sans doute, 
fini par découvrir le retour périodique des années embolis- 
miques dans un cycle de dix-neuf années, en suivant l’ordre 
« III, VI, VIII, XI, XIV, XVII et XIX », tel que l’indique le 
P. Petau. 

3® La valeur du mois synodique moyen de 29 jours 12 
heures, 41 minutes et 3 secondes 1/3, empruntée aux astro- 
nomes babyloniens, qui l’ont indiquée dès le iv® siècle av. 
J.-C., a servi longtemps au Sanhédrin comme élément de 
calcul pour établir la conjonction vraie et la visibilité du crois- 
sant k Jérusalem, dont dépendait exclusivement la proclama- 
tion des néoménies. 

4® La substitution de la conjonction moyenne (Molad) à la 
conjonction vraie, respectivement de la visibilité du croissant 
fut d’abord adoptée par les Juifs de Babylonie dans le but de 
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remlre la üxalion ilu calendrier indépendante des décisions des 
auloritéspalestinienncs, dont les communications par signaux 
ou par messagers furent fréquemment troublées. 

5° Comme point de départ du comput moderne, basé sur 
le calcul des conjonctions moyennes, on a pris l’instant 
physique d’une conjonction vraie de Nissan marquée par une 
éclipse totale de soleil observée à Soura sur l'Euphrate (siège 
de la célèbre Académie juive) le 2 avril 2 19 ap. J.-C., à 
10 heures, 33 minutes, 4. Par computation rétrograde, on a 
fait partir le calendrier juif de l’ère de la création (fixée au 7 
octobre 377 av. J.-C., suivant les Babyloniens, soit au 2 
avril 3760 av. J.-C., suivant les Palestiniens). 

6° Les autorités juives de Palestine ont fini par accepter 
le nouveau comput proposé par leurs coreligionnaires baby- 
loniens par suite des difficultés matérielles qu’ils ont éprou- 
vées pour communiquer aux communautés de la diaspora les 
néoménies proclamées en Palestine. La publication des règles 
du calendrier, faite par Hillel II en 359 après J.-C., avait 
pourbut principal d’assurer à jamais l’unité du judaïsme par 
la célébration aux mêmes jours de ses fêtes religieuses. 

Cinq annexes accompagnent cet original et instructif 
mémoire : A. Extrait des passages talmudiques relatifs aux 
règles du calendrier juif (p. 6:5-71). B. Celui de la visibilité 
de la nouvelle lune, d’après Maimonide (p. 71-83). C. Extrait 
d’Al Birûni : The Clironology of ancient nations (p. 83-8 4). 
D. Conversion des dates juives en dates juliennes et grégo- 
riennes, et vice versa (p. 84-86). E. Bibliographie (p. 86-92). 

S. Ferarès, La durée de Vannée biblique et l'origine du mot 
n:ur (Extrait de la Revue de Linguistique, 1912). Paris. Librai- 
rie Durlacher, 142, rue du Faubourg-Saint-Denis. 1912. 

Le but de l’auteur est seulement de démontrer par le Penta- 
teuque : 

1° Que le mot njw, qui se traduit par « année » (c.-à-d. cycle 
de 365 jours), n'indique, dans le Pentateuque que la mesure du 
temps employée dans les différentes époques qu’il décrit ; 

2° Que dans le Pentateuque même, on trouve la preuve 
d’un changement de sa durée; 

3" Que l’origine du mot naw indique, sinon sa durée primi- 
tive, du moins celle d’une époque très éloignée. 
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Ce travail est donc purement exégétique et nullement 
chronologique. 

Pour déterminer la durée de l’année biblique, il est essen- 
tiel de choisir un point de repère qui offre le minimum d’ambi- 
guïté. Les textes choisis par M. F. sont : Exode, XXIII, 15-16, 
annonçant que les fêtes sont basées sur l’année agricole, com- 
mençant au printemps quand mûrit le blé (la pâque) et se ter- 
minant par la récolte à la fin de l’année. Le Lévitique, XXIII, 
39, précise les dates de telle sorte que la fête de la récolte dans 
la deuxième quinzaine du septième mois marque la fin de 
l'année. A la sortie d’Égypte les Hébreux avaient donc adopté 
une année de sept (nombre sacré) mois solaires. Ceci établi, 
on peut admettre que les âges de cette époque qu’on trouve 
mentionnés dans le Pentateuque sont également calculés 
d'après ce système. En convertissant en années solaires ces 
âges basés sur le système de sept mois lunaires, on obtiendra 
des nombres plus conformes à la durée de la vie humaine. 
Ainsi : 

La mort de Joseph à 110 ans (Genèse, L, 26) ne représente 
110x7 

que- 


12 


= 65 ans solaires. 


Joseph avait 17 ans quand Ruben le cherche en s’écriant 
T2Ji,s* ib'in « l’enfant n’y est plus » (Ibid., XXX, 30) : ces 17 ans 


représentent 


17 x 7 

12 


soit 1 0 ans de nos années. 

137 x 7 


La mort d’Ismaël à 137 ans, ce qui équivaut à 
80 ans de nos années. 


12 


soit 


Isaac se marie à 40 ans, soit 


40x7 

12 


= 23 ans 1 /2. 


175 x 7 

Abraham, mort à 175 ans, avait r; — =102 ans. 

’ * 12 

127 7 

Sara, morte 5 127 ans (ibid., XXIII, 1), avait — = 

74 ans. 

Isaac naît quand son père Abraham avait 100 ans (ibid., 
XXI, h), soit ^ 2 — = 59 ans. 
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Sara avait alors 90 ans, soit 


90 x 7 
12 


= 52 ans 1/2 environ, 


l’âge critique des femmes (cf. ibid., XVIII, 11). 

A l’époque antérieure à Abraham, de Sem à Térach (ibid., 
XI, 10-32) l’année ne consistait qu’en deux mois ou lunaisons 
en conformité avec le sens de njizi qui signifie « redoublement ». 

L'auteur cite plusieurs auteurs très différents d’avis ; il a 
cependant soin d’examiner ensuite deux autres passages du 
Pentateuque. Dans les Nombres, XXVIII, 10, il trouve que les 
fêtes étaient réparties sur l’année entière, d’où il conclut que 
l’année des Hébreux, en sortant de l’Egypte, avait une durée 
de sept mois. Le Deutéronome seul mentionne une date sur le 
onzième mois de l'année, cela ne renverse-t-il pas toute la 
théorie? M. F. est trop moderne pour ne pas échapper la 
tangente à la mode : ce livre est composé du temps d’Ezra ou 
peut-être par Ezra lui-même ; la date du Deutéronome n’a donc 
aucune valeur pour l’antiquité ; elle a été fabriquée « dans 
l’intention de donner force de loi à l’année solaire ou luni- 
snlaire adoptée depuis longtemps par les autres peuples, et 
probablement aussi par le peuple d’Israël ». 

Mais je doute encore que tout aille maintenant comme sur 
des roulettes. Réparons un oubli : Joseph, d’après la théorie, 
30 x 7 

était âgé de — ^ — (Genèse, XLI, 46) = 17 ans 1/2 quand 

il fut nommé gouverneur d’Egypte ; est-ce dans l’ordre des 
choses? puis en ôtant deux ans qu’il resta en prison, Joseph 
géra tous les biens de Putiphar pendant les ans 10 et 15 de son 
âge avec tant de succès qu’il fut nommé chef économe et 
devint l’objet des sollicitations de son inflammable patronne 
(ibid., XXXIX, 7-12) ; est-ce encore dans l’ordre des choses? 

Quoi qu’il en soit, je dois des remerciements à M. Ferarès : 
Mon ancêtre homonyme Joseph est mortàGfi ans, mon ancêtre 


direct Moïse 


120 X 7 
12 


à 80 ans et mon ancêtre national 


147 X 7 

Jacob — ^2 — , à environ 85, et moi qui ai ce dernier âge, 

je suis encore dans le monde des vivants. Un mauvais point 
aux physiologues panarvanistes. 
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Astrology and Religion umong the Greeks and Romans, by 
Franz Cumont (American Lectures on the History of Religions, 
Sériés of 1911-1912). G. P. Putnams Sons. New York and 
London. The Knickerbocker Press, 1912. 

M. F. Cumont rend un service signalé au public en réunis- 
sant en un seul volume les six conférences qu’il a données en 
Amérique sur le contact de l’astrologie chaldéenne avec la 
religion parmi les Grecs et les Romains. 

Le savant conférencier passe rapidement sur les rêves des 
avocats de l ’ Altbabylonisclie Weltanschauung connue de nos 
lecteurs. Ainsi que je le soutiens dès le début, il est aujour- 
d’hui prouvé que bien que Babylone fût la mère de l’astronomie, 
du culte des astres et de l’astrologie, le panbabylonisme 
divague quand il fait reculer dans la plus haute antiquité des 
conceptions qui n’ont été développées que vers la fin de la 
civilisation babylonienne. Il est maintenant établi que les 
Orientaux n’avaient jamais eu un soupçon de la fameuse loi 
de précession des équinoxes qui est due au génie d’Hipparque 
(il® siècle av. J.-C.). Une stricte chronologie commence par 
l’ère de Nabonassar en 747 et le calcul de la durée des divers 
mois lunaires n’est devenu qu’après la destruction de Ninive en 
523. Au vi e siècle avant J.-C., les Grecs (notamment Thalès) 
commencèrent à être les disciples, puis continuèrent ces études 
d’une façon indépendante, mais tandis que les Chaldéens 
firent profiter la religion de ces nouvelles conceptions, en 
Grèce la science resta toujours laïque. Au moment où les 
Grecs conquirent la Mésopotamie ils y trouvèrent, autour d’un 
copieux substratum de mythologie, une théologie profonde 
basée sur des observations scientifiques, patientes, qui préten- 
daient pouvoir révéler la nature de l’univers regardé comme 
divin, les secrets de l’avenir et les destinées de l’homme. Chez 
les Grecs anciens, les noms des cinq planètes connues alors, 
dérivaient de leur caractère : Vénus fut appelée Eosphoros 
« annonçant l’aube » ou Phosphoros « annonçant la lumière » 
et comme étoile du soir, Verpertine ou Uesperos, Mercure fut 
nommé Stilbon « Étincelant », Mars Pyroeis« Igné », Jupiter 
Phaeton « Lumineux », Saturne Phainon « Brillant » ou 
« Indicateur » ; après le iv® siècle les planètes reçurent les 
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noms divins : Hermès, Aphrodite, Arès, Zeus, Kronos à 
l’exemple des noms babyloniens Nebo, Iàtar, Nergal, Marduk 
et Ninib. L ' Épinomis qui expose la théologie chaldéenne, 
qu’elle soit l’œuvre de vieillesse de Platon ou celle de son 
disciple Philippe d’Opus, est le premier évangile qui prêcha 
aux Hellènes la religion stellaire de l’Asie et l’école plato- 
nique n’a cessé d’en être influencée. Ainsi Xénocrate, 
pour qui l'astronomie est une science sacrée, développe la 
démonologie et un éclectique, Posidonius d’Apamée, élargit et 
exalte les mêmes conceptions. Ce grand philosophe syrien 
réussit à convertir à l’astrologie outre une foule d’hommes 
éminents les empereurs Auguste et Tibère. Posidonius 
influença Cicéron, Sénèque et les Astronomiques du poète 
inspiré Manilius. Au second siècle de notre ère à côté du sol 
invictus on rendit un culte à deus Aeternus et à deus Caelus. 
Le « temps illimité » zervan akarana a été déclaré le premier 
principe par une secte de mages persans. L’astronomie s'im- 
prégna de mysticisme; le grand astronome Ptolémée oublie 
ses calculs compliqués pour chanter ses délices : « Etant 
mortel, je sais que je naquis pour un jour, mais quand je suis 
les multitudes rangées d'étoiles dans leur cours circulaire, 
mon pied ne touche plus la terre, je monte à Zeus même pour 
me régaler d'ambroisie, la nourriture des dieux. » L’astrologue 
est censé se vouer entièrement à être pénétré par l’intelli- 
gence de dieu. Pendant que les partisans et les adversaires se 
disputaient au sujet du fatum et du libre arbitre, le peuple 
concilia ÏAnanké primitive avec le nouveau Maître Ciel en 
admettant qu’il est possible de se rendre favorables les puis- 
sances sidérales au moyen de rites et d'offrandes d'un nou- 
veau genre. Le christianisme naissant employa le Natalis 
Invicti (25 décembre) comme date de la naissance de Jésus et 
le dies Solis comme jour du Seigneur (dimanche) ; les autres 
dieux planétaires eurent les six autres jours de la semaine. 
Très importante est l’influence du mysticisme astral sur les 
croyances eschatologiques. Les Stoïciens purs se résignaient 
à la complète annihilation. En adoptant leur définition 
Alfred de Vigny déclare que la vie est « un sombre inci- 
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dent entre deux périodes infinies de sommeil ». Son apos- 
trophe incisive et musicale est connue : 

Et toi, divine mort, où tout rentre et s'efface, 

Accueille tes enfants dans ton sein étoilé, 
Affranchis-nous du temps , du nombre et de l'espace, 

Et rends-nous le repos que la vie a troublé. 

Toutefois le profond instinct de conservation pousse 
l'homme à désirer la continuation de la vie. A Rome surtout 
il y avait tant de crimes non punis, tant de souffrances immé- 
ritées qu’on se réfugiait facilement dans l’espoir d'un avenir 
de réparation. Tous les mysticismes orientaux prétendaient 
révéler le secret en mesure de parvenir à l’immortalité. Les 
sectaires de Bacchus ou du phrygien Sabazius firent de l’ivresse 
une divine ivresse, les mystères alexandrins d'Isis et de Séra- 
pis imaginaient que les morts descendaient dans le monde 
souterrain en corps et en âme et vivaient dans un ravissement 
éternel en contemplant les dieux et en devenant dieux eux- 
mêmes. D'autres penseurs se sont voués à distinguer les diver- 
sités des âmes. Hermès Trismégiste enseigna même qu’il y a 
différentes sortes d'âmes royales qui ont toujours leur demeure 
fixe au ciel et dans les étoiles. Les bienheureux montaient au 
ciel par tous les moyens de locomotion, à pied, en char (les 
rois sur le char d’Hélios), portés par un griffin, par Pégasse ou 
par un aigle (croyance syrienne). Les Pythagoriciens virent 
dans les parties luisantes de la poussière des âmes descen- 
dant de l’éther, les mithraïstes font figurer les rayons de Sol 
Invictus comme attirant les âmes des morts. Nous savons déjà 
que chez les astrologues Chaldéens l'âme humaine était un 
être igné de même espèce que le feu céleste ; c'est le soleil 
qui cause la descente de l’âme à la naissance de l’homme et 
l’attire à lui à sa mort. Virgile fait allusion aux mystères rela- 
tifs à la purification des âmes coupables par l’impétuosité des 
vents, par le nettoyage à l’aide des vastes courants ou par 
l’ardeur du soleil. 

Aliae panduntur inanes 
Suspensae ad venlos, aliis sub gurgite vasto 
Infectum eluitur scclus autexuritur igni. 


Digitized by QoO 


Original from 

JNIVERSITY OF CALIFORNIA 



BIBLIOGRAPHIE 


197 


Diverses sectes proclamaient assurer au défunt un passage 
à travers cette région peuplée de démons malveillants. Le 
« livre des morts » égyptien est un véritable guide dans 
l'autre monde, et les « Tablettes de Petilia » orphiques sont 
du même caractère. Cet usage se constate aussi dans la liturgie 
mithraïque. Hermès n’a pourtant cessé d’être le guide des 
âmes. Une épigramme appartenant au premier siècle de notre 
ère s’adresse au défunt en ces termes : « Hermès aux pieds 
ailés, te tenant par la main, t'a conduit à l’Olympe et t’a fait 
briller parmi les étoiles. » La masse était indécise, toutes les 
théories se croisaient. Au nom de Démétrius de Tarse, Plu- 
tarque expose la doctrine que voici. L’homme est composé 
d’un corps, d’une âme nutritive et de raison. Le corps est fait 
de terre, le principe vital qui nourrit et fait croître est lunaire ; 
la raison émane du soleil. Lorsque le paganisme renonça à 
tenir le soleil pour le maître du monde, la cause première, la 
demeure des bienheureux fut naturellement transférée au siège 
de la divinité. La psychologie qui domina dès lors était 
encore astrale. En montant au ciel, l'âme traverse les zones 
planétaires qui sont placées l'une au-dessus de l’autre, elle se 
dévêt de ses passions terrestres : à la lune elle rend son éner- 
gie vitale et alimentaire, à Mercure sa cupidité, à Vénus ses 
désirs amoureux, au soleil ses capacités intellectuelles, à Mars 
son ardeur belliqueuse, à Jupiter ses rêves ambitieux, à 
Saturne ses tendances à la paresse. Elle est nue, débarrassée 
de toute sensibilité quand elle atteint le huitième ciel, pour y 
jouir comme un être sublime, dans la lumière éternelle, d’une 
félicité infinie qui la rend capable de comprendre les mystères 
des sphères divines. Pour détruire cette ancienne eschatolo- 
gie, il a fallu que Copernic et Galilée nous enseignent un ciel 
tout autre, régi par des lois insoupçonnées auparavant. 

Histoire des Beni-Abd-el-Wâd, rois de Tlemcen (Règne 
d’Abou-H’ammou Moûsa II), par Abou Zakarya Yah'îa Ibn 
Khaldoûn. Texte arabe édité d’après quatre manuscrits, par 
Alfred Bel, directeur de la Médersa de Tlemcen, avec la 
collaboration de Si-l’Ghoctsi Bouali. 2 e volume (1 er fascicule). 
Alger. Imprimerie orientale, Fontanafrères et C ic , rue Pellis- 
sier, 1911. 
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Abu Hanïfa ad-Dïnawerï, Kitab al-Aijbar At-ÏiwAl. Pré- 
face, variantes et index, publié par Ignace K ratchovsky, docent 
d’arabe à l’Université Impériale de Saint-Pétersbourg. Librai- 
rie et imprimerie E.-J. Brill. Leide, 1912. 

Schriften der Lehranstalt für die Wissenschaft des Juden- 
tums, Band II, Heft 1. Salomos Tempelbau und Tiiron in der 
semitischen Sagenliteratur , von Georg Salzberger. Berlin, 
Mayer et Müller, 1912. 

Le mieux que nous puissions faire, pour le premier de ces 
ouvrages, c’est de reproduire l’avertissement du savant 
éditeur : 

Ce second volume (premier fascicule) contient le texte arabe 
de la troisième partie de la Chronique de Yah’îa Ibn Khaldoûn, 
dont j’ai publié le commencement dans un premier volume. 
Le présent fascicule embrasse, année par année, l'histoire du 
règne d’Abou Hammou Moûsa II, jusqu'à l’année 776 (1374- 
1375) inclusivement. On sait que l’auteur de cette chronique 
mourut assassiné à Tlemcen en 780 de l'hégire (1378-1379), 
alors qu’il était secrétaire du roi de Tlemcen Abou H’ammou 
Moûsa II. 

Ces annales ne portent donc que sur la première partie du 
règne de ce roi, qui mourut en 791 (1389), en luttant contre 
son fils et successeur, Abou Tachefîn, appuyé par le sultan 
mérinide de Fez. 

Si j’ai pu dire, avec de Slane, du premier volume de cet 
ouvrage, qu’il est, comme œuvre historique, bien inférieur à 
l'Histoire des Berbères pour la partie correspondante, on n’en 
saurait dire autant de ce second volume. 

Malgré bien des détails oiseux, malgré de longues pièces de 
vers qui offrent d’ailleurs de l'intérêt au point de vue littéraire 
— et c’est bien là déjà un mérite — ce second volume nous 
renseigne d'une façon précise sur maint fait important du 
règne d’Abou H ammou, sur maint trait de la politique, que 
l’on chercherait en vain dans les chroniques arabes traitant de 
cette époque, ou même dans Y Histoire des Berbères. 

« On trouvera çà et là, dans ce volume, à l'occasion de la 
mention des déplacements d' Abou H’ammou et de ses armées, 
un certain nombre de noms propres de lieux, de villes et de 
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villages, situés dans le Tell, sur les Hauts-Plateaux, dans la 
région marocaine de la Moulouïya. Je me suis efforcé d’établir 
l’orthographe exacte des endroits mentionnés, de les identifier 
et d’en rechercher l’emplacement sur la carte. Je n’ai pas tou- 
jours réussi, parce que beaucoup de ces noms n'ont pas été 
mentionnés, à ma connaissance, dans d’autres ouvrages. Pour 
la région tlemcénienne, du moins, j’ai pu me rendre sur les 
lieux, examiner les endroits mentionnés, interroger les habi- 
tants, et j’ai réussi de la sorte à identifier quelques-uns de ces 
noms de lieux. Les résultats de mes recherches figureront 
dans les notes de la traduction française. » 

« Les longues et nombreuses pièces de vers citées dans ce 
volume et qui ont pour auteurs le roi Abou H’ammou, Yahîa 
Ibn Khaldoûn lui-même, le médecin de la capitale Abou, Abd 
Allah ben Abé Djema'a Et-Talalesi, le « poète distingué » 
Moh’ammed ben Yousef el-Qaïsi, etc., nous offrent un choix 
de poèmes composés au temps d’Abou-H’ammou à Tlemcen, 
surtout à l’occasion de la fête du « Maoûlid ». Ce sont là des 
matériaux pour qui voudra retracer un jour un tableau de la 
littérature arabe dans le Maghreb au xiv e siècle de notre ère et 
reconstituer les Diwans des principaux poètes de la Cour 
‘abdelwâdite à cette époque . » 

Voilà qui s’appelle une édition scientifique et suggestive. 
Sous l’excellente direction de M. A. Bel, la médersa de 
Tlemcen est initiée aux méthodes littéraires de l’Europe. Les 
indigènes en font largement leur profit ; parmi tant de maîtres 
distingués dont les Algériens arabes sont fiers à juste titre, 
j’ai le devoir agréable de nommer en ce lieu Si-l’Goûtsi Bouali, 
muiderres à la grande mosquée de Tlemcen, le fidèle et 
éclairé collaborateur de M. Bel dans l’édition de cet important 
ouvrage. Mais, en terminant, je tiens à exprimer un vœu : 
M. Bel a pris l’initiative d’identifier les noms de lieux men- 
tionnés par Ibn Khaldoûn avec leurs noms modernes en inter- 
rogeant les habitants et en établissant la forme correcte de 
ces noms. Il est à souhaiter que ces recherches soient conti- 
nuées par des missions spéciales et qu’on comprenne dans ce 
cadre toute l’onomastique géographique des régions berbères 
qui nous reste des époques antérieures à la conquête arabe et 
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qu'on les identifie autant qu'on le peut avec leurs équivalents 
plus récents. Ces recherches fleurissent dans la France euro- 
péenne, que la France africaine en ait aussi sa part ! 

Le contenu du Kitâb-al-ahbar at-Tiwâl (livre des longues 
histoires) d’Abû Hanîfa ad-Dînawarî est maintenant bien 
connu. Le récit sur les époques préislamiques ne présente 
aucun intérêt. Le roman d’Alexandre le Grand est traité 
largement par l'auteur. 11 expose en longs traits l’histoire des 
Sassanides et fait mention des premières invasions des 
Arabes. Abu-Ranifa ne s’arrête guère sur Mohammed et sur 
sa vie ; l'histoire des Califes ne l’intéresse qu'autant qu’elle 
touche à la conquête de la Perse : les expéditions de Ralid- 
ibn-al-Walîd, d’Abu-Obeïda, et les combats de Kâdisiya et de 
Nehavend. Rappelant la chute de l’empire des Perses, il se 
reporte aux troubles survenus après la mort d’‘Othman ; avec 
le récit sur Siffin commence la partie la plus intéressante de 
son histoire. La rivalité entre Muawiya et ‘ Alî et la guerre de 
ce dernier avec les Raridjites sont très détaillées et s’étendent 
jusqu’à la mort des deux Califes. Son histoire s’arrête tout à 
coup à la mort d’al-Mu‘tasim (en 218 de l’hégire). Abu-Ranifa 
possédait un grand talent littéraire . Comme preuve il suffit de 
citer son récit sur Mubtar ou celui sur la chute de la dynastie 
des Ommayyades en Rorassan et la lutte de Nasr ibn Seyyar ; 
là l'auteur se montre au plus haut point dramatique. Les 
recherches de Noldeke ont établi qu’Abu-Ranifa s'est beaucoup 
servi de romans (« romanhafte Werke ») en les corrigeant plus 
ou moins. Il nous a conservé des traces de la version pehlevie 
du roman de Sindbad et il avait une connaissance assez étendue 
de Kalila et Dimna ; son origine persane serait certaine si le 
fait que, dans le récit des années 13-23 de l’hégire, il a 
puisé principalement ses indications dans les écoles de 
Médine ne laissait pas quelque place au doute dans l'esprit. 
La perte de tous ses autres ouvrages, dont M. Kratchkovsky a 
pu réunir une liste considérable, et surtout de l'inimitable 
Kitâb-an-Nahât, est des plus regrettables. Comme dernier élève 
du savant arabiste russe Rosen, M. Kr. publie ici l'index 
historique et géographique de Rosen, auquel il ajoute un index 
des rimes, des poètes et des citations du Coran. Plusieurs 
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variantes sont empruntées à M. J. de Goeje. L’ouvrage est 
maintenant complet et présentable aux orientalistes studieux. 

En publiant sa monographie sur les légendes relatives à 
la construction du temple de Salomon, M. G. Salzberger part 
naturellement des récits bibliques qui leur servent de source,' 
afin de signaler les modifications et les développements des 
motifs légendaires, dans la littérature juive avant tout, et il 
n’utilise que les expositions des plus anciens conteurs connus, 
tels que Thulabe et Kisa’i, ainsi que 1a légende éthiopienne 
du Kebra Nagast. Ce sont des contes fantastiques tirés comme 
par les cheveux de certaines expressions bibliques qu’on 
exploite sans gêne etsans frein. Nous ne suivrons pas ces naïfs 
enfantillages d’agadistes oiseux. Les conteurs arabes ont 
trouvé moyen de les exagérer encore et de les accommoder à 
leur goût. Le monde musulman n’a pas pu se debarrasser de ces 
fables absurdes aussi facilement que les juifs et les chrétiens ; 
avec le progrès de la civilisation, cela ne tardera pas. 
Les folkloristes trouveront là matière à apprendre et à compa- 
rer. Plusieurs extraits de Midrasîm sont de beaux exemples 
du style narratif néo-hébreu. Merci à l’auteur. 

F. Thureau-Dangin, Encore la dynastie d'Agadc (Extrait 
de la Revue d'Assyriologic, IX e volume, n°2, 1912). 

Le même , Notes assyriologigues (Extrait de la même 
Revue). 

Le progrès dans la connaisance de l’antiquité babylonienne 
s’accomplit lentement et par petites trouvailles ; les savants 
directeurs de laReuue d'Assyriologie y contribuent sans cesse. 
Dernièrement le P. Scheil a pu compléter sur un point très 
important sa première lecture de la nouvelle tablette chrono- 
logique en découvrant au début de la ligne 4 du revers les 
signes Sarga, première partie du nom de âarganisarri. De cette 
lecture uouvelle il résulte que Sarganiàarri était le cinquième 
roi de la dynastie d'Agadé. Les règnes de Narâm-Sin et de 
Sarganisarri ayant été certainement consécutifs et, d’autre 
part, le sixième roi étant connu, Narâm-Sin a donc été le 
quatrième roi de la dynastie fondée par Sargon l’Ancien 
(Sarrukîn) et, contrairement, à la tradition babylonienne, il 
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n’a pas été le successeur de Sargon. Cette difficulté est désor- 
mais écartée. Outre celaj le témoignage traditionnel, ainsi 
que l’ont fait observer Delaporte et Hrozny, peut être sauve- 
gardé, en supposant que Narâm-Sin a été fils de Sargon, sans 
lui avoir succédé directement, parce qu’il n’était pas l’aîné. 

Avec le secours d’une petite tablette constituant un borde- 
reau d’envoi de moutons, où èarganièarri est nommé après la 
reine, et Binganisarri après Sargnnisarri, M. Thureau-Dangin 
établit ainsi qu’il suit l’ordre des cinq premiers règnes : 
Sarrukîn, Manustusu, fils du précédent, Urumuè, Narâm-Sin, 
Sarganisarri, petit-fils du précédent. Narâm-Sin avait un frère 
aîné nommé Itti-EUil (écrit DA-ti EN-LIL = itti-ti-Ellil), qui 
est mort avant de régner. La graphie mystifiante de ce nom 
purement sémitique à cette haute époque fera-t-elle réfléchir 
les suméristes? 

M. Thureau-Dangin publie encore un autre fragment gravé, 
qui proviendrait des fouillés récemment faites par les Arabes à 
Djoha. Ce fragment appartient à la série des « bas-reliefs 
perforés ». Ces plaques percées d’un trou central étaient pro- 
bablement destinées à maintenir des objets dressés, tels que 
masses d’armes votives ou autres emblèmes religieux. La 
scène représente un dieu coiffé de la tiare multicorne et une 
déesse dont la tête est couverte d’un voile, assis l'un en face 
de l’autre, et tenant chacun un gobelet de la main droite. 
Dans le champ est gravée l’inscription suivante, publiée et 
traduite par M. Thureau-Dangin : 

Nin-x | lugal | hul-gar-ra | Nig-du-pa-è | dub-sar | pisàn- 
dub-ba | Uru Sag-pa-kab-du-ki | dumu Ur-gis-sar | dub-sar- 
ra-ge j nam-ti | Sar-a-ti-gu-bi-si-in lugal-la-na-su | nam-ti | 
dam-dumu-na-sû | a-mu-na-ru* « A Nin-x | au roi qui frappe 
les méchants | Nig-du-pa-è, le scribe, l’archiviste | de la ville 
de Sag-pa-kab-du, | fils d’Ur-giè-sar | le scribe, pour la vie — 
de Saratigubisin | son roi, | pour sa propre vie, | pour la vie | 
de sa femme et de ses enfants | a voué (cet objet). » Ce roi 
s’empara de la royauté d’Uruk. Outre la dédicace, on lit une 
série de noms propres des filles et des fils du roi ; tous ces noms, 
écrits en idéogrammes, sont indéchiffrables pour nous. Un 
objet provenant de Djoha porte la signature de Su-ru-us-kîn \ 
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pa-te-s iUmma-ki, « Sarus-ukin, patesi d’Umma ». Enfin, dans 
un lot de tablettes récemment acquis par le Louvre, se trouvent 
deux syllabaires qui, si on en juge par le tj'pe de leur écriture, 
ont dû être rédigés à l’époque de la première dynastie. Un 
autre syllabaire offre une liste de signes divisés en groupes de 
trois. Chaque groupe se composé de signes, dont la lecture ne 
diffère que par la voyelle : bu-ba-bi | mu-ma-mi | hu-ha-hi | 
ru-ra-ri, etc. Cette division découle de l'instinct des langues 
sémitiques, qui voient dans les consonnes les racines des mots 
et dans les voyelles des indices de modifications intérieures. 
Cela est d’un grand intérêt pour l’histoire de la pédagogie en 
Babylonie. 

G. Frederick Wright, Geological liglit on lhe interpréta- 
tion of « The Tongue » in Joshua 13-18. (Reprinted from the 
Journal of Biblical Literature, Vol. XXX, Part I, 1911.) 

La substantielle étude géologique de M. G. F. Wright 
concerne Josué, XV, 2, où on lit : « La limite sud de Juda 
était depuis l’extrémité de la mer de sel (morte). » Aux versets 
5-6 il est dit : « Limite de l’est : la mer de sel jusqu’au bout 
du Jourdain ; puis la limite remontait à Bêth-Hogla, etc. » 
De nos jours il n’y a rien qui ressemble à un golfe (ou langue) 
aux extrémités de la mer de sel, et Beth Rogla est à plusieurs 
milles de distance de l'embouchure du Jourdain. 

On a cherché à éclaircir cette difficulté en supposant qu’au 
temps de Josué le niveau de la Mer Morte était plus haut 
qu’aujourd’hui et que le Jourdain arrivait jusqu’au nord de 
Beth-Rogla. M. Wright admet le changement de niveau de 
cette mer, qui, depuis l’époque glaciaire, a plusieurs fois baissé 
de niveau ; les terrains successivement abandonnés par les 
eaux le démontrent parfaitement. Ce lac, tel qu’il est actuel- 
lement, n’est que le petit reste d’une masse d’eau qui emplis- 
sait jadis toute la dépression ( Araha ) depuis les eaux de 
Mérôm jusqu’aux sources d'Abu Werideh, à quarante milles 
au sud de la mer de sel, formant un lac d’environ 200 milles 
de longueur, 30 milles de largeur avec 2700 pieds en profon- 
deur maxima. La retraite successive des eaux a laissé des 
traces autour du lac aux niveaux supérieurs suivants: 1430, 
640, 430, 300 et 230 pieds, avec bords plus bas à 210, 170, 
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115, 90, 70, 56, 40, 30, et 20 pieds successivement, pendant 
que, d’autre part, des palmiers et tamaris immergés dans l’eau 
prouvent que le niveau vers 1870 était huit pieds plus bas 
qu’à présent. L’aire de la Mer Morte est parvenue à ses dimen- 
sions actuelles avant le temps d’Abraham et de Codorlogo- 
mor, de façon que nous pouvons considérer les conditions 
comme pratiquement constantes depuis ce temps jusqu’à pré- 
sent. Mais le lac glacial qui emplissait la vallée a laissé un 
dépôt d'alluvion de plus de cents pieds de profondeur sur 
toute la partie basse de la vallée du Jourdain ; c’est à travers 
ce lit alluvial que le fleuve actuel se fraie sa voie dans le chenal 
étroit appelé le Zôr, approximativement, à 100 m. au-dessous 
du niveau général du sol. Toute la matière qui remplissait le 
Zôr a été découpée par le fleuve et charriée au bout supérieur 
de la Mer Morte représente un pied de tout le bassin de drai- 
nage en 2000 ans. Le calcul montre qu’à cette date un 
mille cubique de sédiment a été versé dans le lac au-dessous 
de Beth-Hogla depuis le partage du pays au temps de Josué . 
Il est aussi certain, autant qu’un fait scientifique peut l’être, 
qu'au temps de Josué le lac s’étendait aussi loin que Beth- 
Hogla. Ce résultat est corroboré si l’on étudie soigneusement 
les conditions actuelles des embouchures des wadis environ- 
nants qui affluent dans cette mer. 

Quoique je sois entièrement étranger au domaine de la 
géologie, j’ai estimé nécessaire d’attirer l’attention des savants 
compétents sur la thèse inédite de M. G. Fr. Wright sur la 
donnée de Josué, XV, 5. 

Marcel Cohen, Jeux abyssins (Extrait du Journal asiatique, 
novembre-décembre 19H). 

M. Marcel Cohen, professeur de langue abyssine (amha- 
rique) à l’Ecole des langues orientales vivantes complète d’une 
manière aussi intéressante qu'instructive les indications four- 
nies par MM. Ig. Guidi et E. Mitwoch sur les jeux d’enfants 
en Abyssinie '. Les textes publiés par Mitwoch lui ont été 
fournis par un Abyssin de Bégameder, déjà âgé, et le savant édi- 
teur se demande si les jeux qu’il a décrits sont encore en 

I. Voir Revue sémitique, 1911, p. 122. 
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usage. Ce n'est pas la seule question qu’il faille se poser : les 
jeux ne sont pas exactement les mêmes dans les différentes 
provinces d’Abyssinie ; d’autre part, même si la règle du jeu 
est semblable, la nomenclature varie assez souvent, suivant 
la région : il faut donc informer en différents endroits. 
M. Cohen n’a pas de documents pour le Bégameder, mais il 
peut compléter la documentation de M. Mitwoch pour d’autres 
provinces. Au cours d’un séjour à Addis-Ababa, capitale 
actuelle de l’Abyssinie, il a comparé toutes les indications de 
Mitwoch avec l'usage actuel. L’information lui a fait rencon- 
trer, outre des variantes nombreuses, un certain nombre de 
jeux non encore décrits. Tous les mots abyssins sont donnés 
en écriture éthiopienne et en transcription. Voici, par curio- 
sité, la description du jeu de cache-cache ( kukkutâ ; au Choa 
kulkulu ou debbekoi ; au Lasta aékulel). Une petite fille cache 
sur ses genoux la figure de l’enfant qui doit chercher les 
autres. Au Lasta on l’appelle ennat « mère », comme au 
Bégameder ; mais au Choa, tâbôt « table d’autel sacrée, sanc- 
tuaire ». Le chercheur dit continuellement kulkulu, kulkulu 
« coucou, coucou » ; à chaque fois le tâbôt répond alnaggâm 
« il ne fait pas encore jour ». Les autres enfants vont se cacher 
en donnant auparavant une tape sur le dos du chercheur. 
Quand ils sont tous cachés, à un des kulkulu le Tâbôt répond : 
naggâ , zurah, zurah lekam « il a fait jour, tourne, tourne 
(cherche partout) et prends » (ou la même formule au fémi- 
nin). Le chercheur représente le coq qui attend l’aurore et on 
l'appelle quelquefois dôrô « poulet »... Dans une variante 
appelée ankaca, le cérémonial du début diffère. Le chercheur 
se couche à plat sur le ventre et on l’enfouit sous des vête- 
ments (les chammas ou toges des autres, qui courront mieux 
après s'en être débarrassés). Puis tous lui tapotent sur le dos 
en disant : ankaéà, ankacâ ; y a kaï negus wânéâ ; ankâca . . . 
mâr lestêh atalà « le gobelet du roi rouge ( probablement : du 
roi européen) ; ankaéà. . . faut-il te donner le miel ou de la 
lie ?» A la fin un des enfants répète la question seule (sans 
le refrain) plusieurs fois ; tant que le chercheur répond « du 
miel » on attend et on répète la question ; s’il répond « de la 
lie », tous se sauvent et vont se cacher; lui leur laisse un peu 
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de temps, se dégagedes vêtements, puis commence la recherche. 
Les ébats des enfants sont partout quelque chose de printanier. 
Sachons gré à M. Cohen de nous avoir donné une agréable 
description de 22 jeux différents. La liste des termes techniques 
qui termine l’intéressante monographie enrichit considérable- 
ment le lexique abyssin. 

J. Halévy. 


ERRATA 


P. 8, ligne 9 d’en bas, Tran, lire lata?. 

P. » 1. 0 d’en bas, nnrrair, lire nnnoiff. 

P. 9, 1. 9 d’en bas, « fracture », lire « destruction ». 

P. » 1. 6 d’en bas, « par l’ordre », lire « sur l’ordre ». 

P. 12, 1. 18 d’en bas, « Prophengabe », lire « Propheten - 

gabe ». 

P. 12, 1. S d’en bas, « réponse », lire « réponse ». 

P. » 1. 4 d’en bas, « précisé », lire « précise ». 

P. 14, 1. 14 d’en haut, « matin », lire « jour ». 

•P. » 1. 21 d’en haut, « être », lire « êtes ». 

P. la, 1. la d’en bas, NCp, lire NPp. 

P. 24, 1. 13 et 12 d’en bas, « miséreux », lire « tombeaux ». 

P. 32, 1. 12 d’en haut, « la », lire « leur ». 

P. 39, 1. 16 d’en haut, mn ’nrt, lire nvr -m. 

P. 40, 1. 2-3 d'en haut, « haut vieillard », lire « homme 
plein de jours » . 

P. 49, 1. 12 d'en haut, lire 

P. » 1. 18 d’en haut, *pc, lire fiv. 

P. » 1.7 d’en bas, « ne », lire « ne la ». 

P. 50, 1. 3 d’en bas, « weisheit », lire « Weisheit » . 

P. 53, 1. 1 d'en bas, « einmeil », lire « einmal ». 

P. 54, 1. 12-13 d’en haut, « avec », lire « contre ». 

P. 55, 1. 5 d’en bas, « Kostbar », lire « kostbar ». 

P. 58, J. 16 d’en haut, « ein », lire « eines ». 
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P. 58, 1. 19 d’en haut, « forgende », lire « folgende ». 

P. 59, 1. 18 d'en haut, « Love-im-Mer », lire « Lôwe-im- 
Meer ». 

P. 59, 1. 20 d’en haut, « vollelzte », lire « vorletzte ». 

P. » 1. 22 d'en haut, « Lôve », lire « Lôwe ». 

P. » 1. 25 d'en haut, « eine », lire « ist eine ». 

P. 60, 1. 12 d'en haut, « nacht », lire « nackt ». 

P. » 1. 23 d’en haut, « Heimlichthum », lire « Heimlich- 

thun ». 

P. 61, 1. 2 d’en haut, « nim », lire « nimra ». 

P. » 1. 6 d’en bas, « geschen », lire « gesehen ». 

P. » 1. 2 d'en bas, « verbigt », lire « verbirgt ». 

P. 62, 1. 23 d’en bas, « 56 », lire « 56, col. 1 ». 

P. » 1. 16 d’en bas, « Gott », lire « Gott ». 

P. » 1. 13 d’en bas, « les dieux ne viennent », lire « Dieu 

ne vienne ». 

P. 62, 1. 12 d’en bas, « retournent », lire « retourne ». 

P. » 1. 11 d’en bas, « effacer = laoi ». 

P. » 1.8 d’en bas, « sun », lire « tun ». 

P. » 1.1 d’en bas, « Krankeit », lire « Krankheit ». 

P. 63, 1. 16 d'en bas, « sonner », lire « dire ». 

P. » 1. 4 d’en bas, « el », lire « er ». 

P. 64, 1. 2 d'en haut, « de », lire « die ». 

P. » l. 8 d’en haut, « référence », lire « plaisir ». 

P. » 1. 19 d'en haut, « anonyme », lire « impersonnel ». 

P. » 1. 19 d’en haut, « renvere », lire « renverse ». 

P. » 1. 25 d’en- haut, « malédicteur », lire « maudis- 
seur ». 

P. 64, 1. 27 d’en haut, « immédiat », lire « suivant ». 

P. » 1. 32 d’en haut, « combinaison », lire « tournure ». 

P. 65, 1. 19 d’en bas, « dieu », lire « Dieu ». 

P. » l. 10 d'en bas, « anonyme », lire « impersonnel ». 

P. 66, 1. 6 d’en bas, « Hinausgegen », lire « Hinaus- 

gegangen » . 

P. 66, 1. 4 d’en bas, « Freuden », lire « Freunden ». 

P. 67, 1. 17 d'en bas, « Teeil », lire « Teil ». 

P. » 1. 12 d'en bas, « Manne », lire « Mann ». 

P. » 1. 2 d’en bas, « Herrn », lire « Herrn), ». 
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P. 68, 1. 6 d’en haut, « vilénie », lire « vilenie ». 

P. '» 1. 7 d’en haut, rnnsrn, lire rvmrà. 

P. » 1. 15 d’en bas, effacer « Si ». 

P. » 1. 1 d’en bas, «qu... ne », « que... ne ». 

P. 69, 1. 15 d’en bas, « sprachen », lire « sprechen ». 

P. » 1. 8 d’en bas, <» de », lire « der ». 

P. 70, 1. 20 d’en bas, VPiiN, lire mnn. 

P. » 1. 19 d’en bas, « cette », lire « cette phrase de 1’ ». 

P. 71,1. 6 d’en haut, « ont », lire « les ont ». 

P. » 1. 10 d’en haut, onw, lire o.Toip. 

P. 72, 1. 15 d’en haut, « Darn », dire « Dorn (bestehest ». 
P. 73, 1. 5 d’en haut, « Freflern », lire « Frevlern ». 

P. » 1. 2 d’en bas, « Rândurn », lire « Ründern». 

P. 74, 1. 7 d’en haut, « Frevter », lire « Frevler ». 

P. 75, 1. 18 d’en haut, DlVr, lire D’Vt. 

P. 76, 1. 20 d’en bas, fin, lire VIN. 

P. » 1. 6 d’en bas, ’ny n, lire mrp. 

P. 78, 1. 7 d’en bas, « Wen », lire « Wenn ». 

P. 90, « differenteiat », lire « difîerentiate ». 

P. 94, 1. 21, « Eil », lire « Lil ». 

Ajouter note 3, p. 92. 

P. 98, 1. 10 d’en bas, « kiài », lire « kisite ». 

P. 100, 1. 14 d’en haut, « sur sens », lire « sur le sens » . 
P. 101, 1. 15 d’en haut, « karoèti », lire « kharoàtî ». 

P. » 1. 1 d’en haut, « faculté », lire « nullité ». 


L' Éditeur-Gérant : E. Leroux. 


MACON, PROTAT FRÉR8S, IMPRIMEURS. 
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D’ÉPIGRAPHIE ET D’HISTOIRE ANCIENNE 


RECHERCHES RIRLIQUES 


LE LIVRE D’ISAÏE 

(Suite.) 

CHAPITRE XXIV 

1 . Voici, Yahwé fera le vide dans la terre et l’attaquera 

par surprise ; 

Il en bouleversera la face et dispersera ses habitants. 

2. Un même sort atteindra peuple et prêtre, 

Esclave et maître, 

Servante et maîtresse, 

Acheteur et vendeur, 

Prêteur et emprunteur, 

Créancier et débiteur. 

3 . Elle est vidée à fond, la terre, 

Complètement dépouillée : 

C’est Yahwé qui a rendu cet arrêt. 


4. La terre est attristée et flétrie, 

Le monde est désolé et languissant, 

Les hauts forts campagnards sont abaissés. 

5 . C’est que la terre a été souillée par ses habitants : 
Ils ont transgressé les lois, 

«r vira sAmitiqub. 15 
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Violé les statuts, 

Rompu le pacte antique. 

6. Aussi une malédiction dévore la terre 

Et ceux qui la peuplent subissent le-châtiment ; 

Les habitants de la terre sont retranchés, 

Et de rares mortels échappent. ■ 

* * 

7 . Le vin est en deuil, 

La vigne est contristée, 

Tous ceux qui avaient le cœur joyeux soupirent. 

8. Adieu les gais tambourins, 

Adieu la joie bruyante de ceux qui s’amusaient ! 
(Adieu le plaisir de la harpe.) 

9 . On ne boit plus de vin en chantant, 

Les liqueurs fortes ont un goût amer pour les buveurs. 

10. Elle est brisée, la cité du vide, 

Toutes les maisons sont closes pour qu’on ne puisse y 
entrer. 

11 . Les cris des joyeux retentissent dans les rues, 

Tout plaisir est voilé de tristesse, 

La gaieté est bannie de la terre. 

12. Dans la ville il ne reste que désolation, 

Les grandes portes sont fracassées et réduites en ruines. 

13. Aussi il en sera [d’IsraëL] au milieu de la terre, 

(Au milieu des peuples), 

Comme des oliviers après la récolte, 

Comme des grappes oubliées après vendange faite. 

1 4 . Ceux-là élèveront la voix pour chanter, 

Par la grandeur de Yahwé ils élèveront leur voix plus 
haut que le (bruit de) la mer. 

15. Oui, rendez hommage à Yahwé parmi les nations 
Sur les côtes de la mer (glorifiez) le nom de Yahwé, 

Dieu d’Israël. 


1 6 . Du bout de la terre nous entendons des cantiqües : 
Gloire au juste ! 
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Mais moi je dis : « La misère est mon loi, 
La misère esl mon loi ! Malheur à moi ! 
Les traîtres exercent leur trahison 
Ils poussent au comble leur trahison ! » 


Épouvante, fosse et piège 
Te menacent, habitant de la terre. 

Celui qui prendra la fuite devant le cri de l’épouvante 
Tombera dans la fosse, 

Et s’il remonte du fond de la fosse 
11 sera pris dans le piège ; 

Les écluses s’ouvriront dans les hauteurs célestes 
Et les fondements de la terre seront ébranlés. 

La terre éclatera en se brisant, 

La terre tombera en pièces, 

La terre vacillera étrangement. 

La terre chancellera comme un homme ivre, 

Elle sera secouée comme une hutte ; 

Elle sera écrasée sous le poids de son iniquité, 

Elle tombera et ne pourra plus se relever. 


21 . En ce jour, Yahwé châtiera les milices du ciel au ciel 
Et les rois de la terre sur la terre. 

22 . Ceux-ci seront réunis en tas 
[Comme les sauterelles] sur la fosse ; 

Ils seront enfermés dans la geôle ; 

Après de longs jours seulement on pensera à eux. 

* 

♦ * 

XXV, 6. Yahwé Sebaoth donnera à toutes les nations sur 
cette montagne, 

Au lieu d’une beuverie de vins gras (agréables) 

Un festin de lies épurées, 

Au lieu d’un boire de graisses, des lies clarifiées. 


17. 

18. 

19. 

20 . 
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7 . Sur cette même montagne il déchirera le voile 
Qui enveloppe toutes les nations, 

La couverture qui s'étend sur tous les peuples. 

8. A jamais il anéantira la mort (violente), 

Le Seigneur Yahwé fera sécher les larmes sur tout 
visage 

Et disparaîtra de toute la terre la honte de son peuple, 
Yahwé Sebaolh a parlé. 


XXIV, 23. Et la lune sera couverte de honte, 

Le soleil sera couvert de confusion. 

Car Yahwé Çebaoth régnera alors 
Sur la montagne de Sion et à Jérusalem, 

Et sa gloire brillera aux yeux de ses anciens. 

Remarques préliminaires. 11 n'y a dans ce chapitre aucune 
difficulté particulière et la traduction courante peut être 
conservée sans remaniement. Nous n’y trouvons pas non plus 
de connexion immédiate avec le sujet des chapitres suivants, 
et là-dessus nous sommes en contradiction avec les derniers 
exégètes, représentés au mieux par M. Marti. L’éminent cri- 
tique trouve dans les chapitres XIV-XXVII la représentation 
du « jugement universel » ( Weltgericht ). 

« Depuis que Franz Delitzsch( M essian. Weissag., 1890, 143- 
145) a, lui aussi, placé ce « grand finale » après Deutéro- 
Isaïe, on peut être sûr que la conception historique a depuis 
longtemps raison de refuser ces chapitres à Isaïe. Les motifs 
sont également trop évidents pour qu’on ait besoin de les 
exposer d’avance ; ils se présenteront d’eux-mêmes au cours 
de l'explication. Une seule question reste, celle de savoir 
combien de temps il faut descendre après le second Isaïe. 
Mais la réponse suppose une élimination exacte des éléments 
secondaires. Cette dernière a été effectuée avec tant de cer- 
titude par Duiim que Cheyne n’a pu que s’y rallier, et ce 
n’est qu’à propos de XXVII, 7-11, où Duhm hésitait encore. 
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qu’on pourrait juger différemment (voir plus bas l’interpréta- 
tion). Les éléments primitifs de l’apocalypse — c’est ce que 
constitue l’ensemble sans les additions — sont les chap. 
XXIV-XXV, 6-8; XXVI, 20-XXVII, 1, 12-13. Le temps 
de la rédaction, suivant qu’on se borne à y reconnaître aussi 
des indications générales sur des temps plus lointains, ou 
qu’on y reconnaît des allusions à des faits plus proches, 
sera le iv* siècle, sinon la fin du V e , ou plus haut encore, 
ou bien le temps de Jean Hyrcan, vers 128 av. J.-Chr. Pour 
le iv® siècle se décident Vatke, qui, dans son Einleitung 
ins AT., p. G23, éditée en 1886, se prononce pour le temps 
postérieur à la destruction de Sidon par Artaxerxès Ochus 
(348 av. J.-Chr.), tandis qu’en 1835, dans sa Biblische 
Théologie , p. 550, il préférait le temps des Macchabés, 
Hilgenfeld, qui admet les premières années d'Alexandre le 
Grand, après la conquête de Tyr, soit après 332 av. le Chr., 
Smend, qui, pour l’époque, penche en général vers l’opinion 
d’HiLGENFELD, et spécialement Chevne, qui regarde le passage 
d’Alexandre le Grand à travers l’Hellespont comme l’événe- 
ment le plus important par lequel les espérances de la diaspore 
juive furent vivifiées et arrive ainsi à l’année 334. Duhjt sou- 
tient, au contraire, l’idée que l’apocalypse est née dans 
la seconde moitié du second siècle avant le Christ, et cette 
opinion mérite la préférence, non seulement parce qu’elle con- 
vient mieux à la situation, mais aussi parce qu’elle rend mieux 
compte des concepts théologiques de l’apocalypse (voir les 
explications et les remarques à la fin). En tout cas, l’histoire 
du Canon ne peut y apposer son véto, car c’est elle qui doit 
se conformer à l’état du texte et non pas inversement ; cf. aussi 
pour XIX, 16-25. » ( Scitdem auch Franz Delitzsgh [Messian. 
Weissag. 1890 , 143-145 ) dieses « grosses Finale » hinter 
Deuterojesaja gcstcllt liât , darf man sicher sein , das die 
historische Au/fassung mit Recht schon Hingst diese Capitcl 
Jesaja abgesprochen hat. Die Griinde sind auch zu augen- 
scheinlich um hier zum Voraus dargelegt zu werden ; aie 
werden sich bei der Erklürung von selber darbicten. Die Frage 
bleibt nurdie , ivie iveit man hinter Deuterojesaja hinabzugehen 
hahe. Die Aniwort setzt aber cine genaue Ausscheidung der 
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secundüren Elemente voraus ; dièse hat Duhm so sicher 
vollzogen, dass ihm Cheyne nur beistimmen konnte und dass 
pian in Bezug auf 27, 7-11, wo Duhm noch schwankte , 
bestimmter ivird urteilen dürfen (s . unten die Auslegung). 
Als ursprüngliche Bestandleile der Apocalypse, als welche sic h 
das Ganze ohne die Zulhaten ausweist, ergeben sich Cap. 24- 
25, 6-8, 26, 20-2 7, 1 , 27, 12-13. Die Entstehungszeit wird,je 
nachdem man sich mit allgemeineren Andeutungen auch 
auf fernere Erciynissc bcgnügl oder bcslimmte IJinwcisungcn 
auf naher liegende Thatsachen erkennt, entweder in das vierte 
Jalirliundert , tvenn nicht schon ans Ende des fünten oder in 
noch frühere Zeit, oder in die Zeit des Johannes Hyrkanos 
um 128 vor Chr. verlegt. Auf das vierte Jahrh. vereinigen 
sich Vatke, der sich in seiner 1885 herausgegebenen Einleit. 
ins AT S. 623 fur die Zeit nach der Zerstôrung Sidons durch 
Artaxerxes Ochus (348 v. Chr.) ausspricht, wâhrend er1835 
in seiner Bibl. Theol. S. 550 die MakkabSerzeit vorgezogen 
hat te, Hilgenfeld, der die erstenJahre Alexanders des Grossen 
nach der Eroberung von Tyrus, also nach 332 v. Chr. 
annimmt, Smeno, der in Bezug auf die Zeit im Algemeinen zu 
Hilgenfeld’s Ansicht neigt, und besonders Cheyne, der als das 
wichtige Ereignis, durch das die Hoffnungen der jüdischen 
Diaspora belebt wurden(24, 14-16) den Uebergang Alexanders 
des Grossen über den Hellespont ansieht und so auf das Jàhr 
334 v. Chr. kommt. Dagegen vertrilt Duhm die Ansicht 
von der Entstchung der Apokalypse in der Mitte der zweiten 
Halfte des zweiten Jahrh. vor Chr. und diese Ansicht 
verdient den Vorzug, weil sie nicht nur der vorausgesetzten 
Situation besser entsprichl, sondern auch den Theologumenen 
der Apokalypse gerechter wird (S. die Erklarung und die 
Bemerkungen am Schlusse). Jedenfalls kann die Geschichte 
des Kanons dagegen kein Veto einlegen , da sie sich nach dem 
Befunde des Textes zu richten hat und nicht umgekehrt.) 

Ceux qui sont peu familiers avec la marche de la critique 
biblique en Allemagne seront sincèrement reconnaissants à 
l'éminent exégète de Berne pour ses abondants renseignements. 
Rien que les mots du début « Seitdem auch Franz Delitzsch, 
etc. » leur montreront que l’orthodoxie protestante admettait 


Digitized by QqO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



RECHERCHES BIBLIQUES 


215 


auparavant la paternité isaïquc du chapitre XXIV ; il a fallu 
que Fr. Delitzsch employât son autorité à . écarter les 
scrupules traditionnels. La question ne fut plus débattue et 
les esprits même moins religieux acceptèrent sans nouvel exa- 
men ce « grand finale », de caractère apocalyptique, qui sem- 
blait fournir une digne « ombre » à la grande « Apocalypse » 
chrétienne qui clôture l’Évangile. Toutefois, cette pacification 
apparente ne fut que momentanée. « Après Deutéro-Isaïe » 
laisse un vaste espace à la polémique et Marti nous apprend 
que chacun des siècles écoulés entre le vi® et le h® av. J.-C. a 
eu son avocat convaincu. Je m’étonne que le i* r siècle av. J.-C. 
n’ait pas trouvé de défenseur : la guerre des Romains contre 
Mithridate I er et leur immixtion dans les affaires de la 
Palestine (de 90 à 63 av. J.-C.) a plus radicalement boule- 
versé l’Asie antérieure que la destruction de Tyr par Alexandre 
le Grand. La situation de la Judée, par suite des iniquités des 
gouverneurs, réduisit ce pays au pire des esclavages. On a de 
cette époque les psaumes apocryphes attribués à Salomon et 
primitivement rédigés en hébreu ; Isaïe XXIV y cadrerait 
pareillement si l’on y met la bonne volonté qui distingue 
l’école moderne, dont le but principal est de faire disparaître 
l’énorme distance remplie d’œuvres décadentes qui annoncent 
la naissance du christianisme. Les hommes impartiaux, qui 
ne se laissent pas déterminer par l’éclat d’un nom, ni par des 
préjugés sectaires, penseront que la question reste susceptible 
d’être revue. Je suis de leur avis. Plus je relis le chapitre et 
plus je le trouve analogue au chapitre II, dont l'origine isaïque 
n’est niée par personne, et de même que les bouleversements 
prédits dans le chapitre II sont de pures créations de l’imagi- 
nation prophétique, sans aucune connexion avec la marche poli- 
tique de l’histoire, de même je considère comme parfaitement 
inutile de chercher des faits de guerre terrifiants pour servir de 
base à cette empoignante description dont la scène ne dépasse 
pas au fond, ici, les limites de la Palestine et des pays adja- 
cents qui ont eu des mêlées politiques avec Israël pendant sa 
vie historique, et nullement l’ensemble des peuples qui 
habitent des régions lointaines et en dehors de la sphère 
d’action accessible aux contemporains d’Isaïe . 
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Commentaire. 

Le prophète revient à l’idée suprême de la piété yahwéiste ; 
la génération actuelle contient trop d’éléments mauvais et 
impurs pour ne pas avoir besoin d’être foncièrement épurée et 
réduite à un petit nombre de fidèles qui gagneront la race 
humaine tout entière à la religion de Yahwé et inaugureront 
ainsi une ère de prospérité et de vertu éternelle à laquelle la 
semence d’Abraham a été destinée dès le début (Genèse, XII, 
2-3 paasim ; Isaïe, XXIX, 28-24). La description de cette 
période d'épuration est encore plus accentuée ici que celle de 
III— IV, et elle se termine également par la réalisation de l’idéal 
du règne de Yahwé à Jérusalem (v. 23 = IV, 5-6). 

1-3. Une catastrophe imprévue atteindra la Palestine : c’est 
Yahwé qui l’annonce. 

1 . Il s’agit évidemment d’un tremblement de terre. Yahwé 
fera des vides (pph) dans la terre (dans le sol .de la Judée) et 
l’attaquera à l’improviste (npSiH, cf. syr. pSl) ; il en tordra, 
bouleversera (npn) la face et dispersera (Y’SiTi) ses habitants, 
qui quitteront les maisons pour se réfugier dans les champs. 
Aucune comparaison à faire avec la dispersion du genre humain 
(Genèse, XI, 8), le verset suivant le montre clairement. 

2. Le coup inattendu frappera en même temps les classes 
privilégiées et les classes féodales : le laïque comme le prêtre, 
le serf comme le seigneur, la servante comme la maîtresse, 
l’acheteur comme le vendeur, le prêteur comme l’emprunteur, 
le créancier comme le débiteur. Les membres de chacun de 
ces couples entretiennent des relations d’intérêt entre eux ; la 
peur du tremblement de terre fait suspendre toutes ces rela- 
tions sociales, on ne pense qu’à se sauver. 

Le prestige du prêtre est ancien en Israël comme ailleurs, 
mais ici rien ne fait songer à un prêtre exerçant le gouverne- 
ment politique de la Judée, comme les grands prêtres de 
l’époque postexilique. 

faute pour nrnpja venant d’un récita teur entraîné par 
le son ka (3) des autres mots de la série. — NU73 = rtttfr. 

Pour l’opposition finale, cf. '3 lira nSi ’JYirçj nS (Jérémie, 
XV, 10). 
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Le commentaire suivant de Marti reste un mystère pour moi : 
« Le monde, avant son renouvellement, retourne au chaos : 
Dans le monde des hommes tout ordre social disparaît et tout se 
confond dans l’anarchie, cf. III, 1-15 ; Ézéchiel, XXXVIII, 
21 b ; Kohéleth, X, 6; c’est ce que signifie n»n suivi d’un 
double 3, et non pas seulement : il en arrive à l’un comme à 
l’autre. » ( Die Wclt kehrt vor ihrer Erneuerung zum Chaos 
zurück : In der Menschenwelt werscluuindet jede sociale 
Ordnung und lôsl sich Ailes in Anarchie au f, vgl. 3, 1-5 ; Iles 
38 , SI b; Koh 10, 6; das hedeutet rqn mit folgendem doppelten 
3 und nicht bloss : Es ergehl einem ivie dem andern.) 

La difficulté est : 

a) : Que les renvois laissent à désirer : 

Dans Isaïe, III, 1-5, il s’agit de la disparition (V DO) de toute 
autorité (héros, guerrier, juge, prophète, devin, ancien, chef 
de cinquante, homme considéré, conseiller, artisan expert, 
habile enchanteur) et de la domination de l’anarchie effrénée. 
Dans notre passage, par contre, il s’agit d’une convulsion de 
la terre, qui disperse les habitants de la classe populaire 
aisée ou indigente, tous frappés d'une égale terreur ; il 
n’y a pas un seul terme de commun aux deux passages, 
bien que le nôtre, on le sent parfaitement, ait servi de 
modèle au second, ou autrement dit : que le nôtre constitue 
la suite complémentaire du premier, et soit par conséquent 
un produit isaïque incontestable, car un imitateur tardif 
ne se serait pas tenu dans des limites aussi finement tracées et 
aurait utilisé pêle-mêle les expressions à eflet qui s’y trouvent 
à profusion. 

Ézéchiel, XXXVIII, 21, annonce une forte commotion de la 
terre le jour de l’arrivée de Gog, roi de Magog, sur le sol 
d’Israël retourné de la captivité : Sous mes coups trembleront 
tous les êtres vivants « et tous les hommes qui vivent sur la 
surface de la terre ; les montagnes seront renversées, les 
coteaux étagés s’affaisseront et toute muraille tombera à 
terre ». La catastrophe, imitée de II, 12-17, se borne au sol 
palestinien et l’expression archi-hyperbolique Sy ton oinh Sa 
noixn “09 ne désigne réellement que la population delà Judée 
seule. Par quel verre grossissant a-t-on pu y trouver le 
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contraire de ce qui y est, et le chaos primordial par-dessus le 
marché ? 

Kohéleth, X, 6, constate un abus social qui est aussi ancien 
que la société elle-même : « La folie (SpDn, mieux Sppn « le fou, 
l’insensé ») est appelée à de hautes situations (DW D'pvipa ]nJ) f 
et des gens riches [en savoir] ([nyn] DiT>Wi) demeurent dans 
un rang inférieur. » Je ne réussis point à découvrir les fils 
invisibles qui relient cette constatation à la commotion chao- 
tique du globe terrestre avant le dernier jugement. 

b) Que le verbe nyi, suivi du double comparatif 3, signifie 
parfaitement : « Il en arrive à l’un comme à l’autre » (es 
ergeht einem wie dem andern) ; cf. inzns nvn (Genèse, 
XVIII, 25); Npha lias (sous-entendu >«n, Eccl., IX, 2) : « Il 
en arrive au bon comme au pécheur. » 

La conception messianique salutiste est définitivement 
écartée. 

3. Renforcement de l’idée initiale par l’adjonction « car 
c’est Yahwé qui annonce cette parole ». "lin mni p, ou avec 
l’addition nin inn, est fréquent chez Isaïe. 

4-12. Suite de la description ; elle prend une teinte plus 
réaliste, ce qui permet de reconnaître que le poète concentre 
ses pensées sur le pays qu’il habite. 

4. La terre est attristée et flétrie , le monde est désolé 
et languissant. Triple jeu de mots inimitable : nSay, nSiJ ; 
hSSdn, 'pour nSia). Au lieu de iSSqn il vaut mieux lire 

qui s’applique bien par antithèse ào^Q(=’Qiip).D’D*np, 
avec la signification de nrrïO, citadelles haut placées, est 
spécialement isaïque (XXXIII, 16); les gens de la campagne 
(yiNn □ >) s’y réfugiaient souvent en cas de danger (Juges, VI, 
2). La lecture y^n Mon « ils sont fanés, le ciel avec 

la terre » (es vcnvelkt der Himmel samt der Erde, Duhm, 
Marti), ne convient guère. Notre poète ne consacre au ciel 
qu’une mention rapide au verset 21, dans un contexte très 
différent; le ciel est aussi totalement absent du chapitre II, 
l’Apocalypse isaïque par excellence. 

San « monde, univers » a ici le sens restreint de « pays, 
région » ; cf. XIII, 11. 
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5. La tèrre a été souillée, corrompue par ses habitants, 
parce qu’ils ont transgressé les lois, violé les statuts (ph col- 
lectif = D’pn), rompu le pacte antique. Q’pn, rvnin et rflTi sont 
des termes techniques désignant la législation du Pentàteuque 
dans les écrits de tous les prophètes préexiliques. Des n'nïn 
écrites sont mentionnées (Osée, VIII, 12 ; Jérémie, XXXI, 
30-32 ; Ézéchiel, XX, 11). L’expression yiNn nsjn ne s’applique 
qu’à la Palestine, qui rejette de son sein les habitants qui 
la profanent (Nombres, XXXV, 33; Jérémie, III, 1-2; 
Psaumes, CVI, 38 ; cf. Michée, IV, 11), le synonyme 
ymn riNDia est encore plus fréquent. Nulle part ces syno- 
nymes ne s’emploient pour désigner les pays extrapalesti- 
niens. Mais l’Ecole salutiste se voile la face et écrit vaillam- 
ment : « De même que la Terre Sainte est profanée par lé 
péché, particulièrement par le sang versé, l’adultère et l’idolâ- 
trie, de même l’est la terre entière, parce que les hommes ont 
transgressé les lois, les statuts et l'ordre éternel qui leur 
avaient été donnés. L’ordre de Dieu a été donné aussi aux 
païens, cf. encore Psaumes, IX, 18; XXII, 27 ; l’auteur, qui 
connaît le code sacerdotal, pense spécialement à l’alliance des 
Noachides et aux commandements qui y furent imposés au 
sujet de l’effusion du sang, voir XXVI, 21, Zacharie, IX, 7;’ 
et cf. Genèse, IX, 1 ss. » ( Wic das heilige Land durch die 
Sünde, bes. durch Blulvergiessen, Ehebruch und Gôtzendienst, 
entweiht wird Num. 35, 33 ; Dtn. 21, 1-9 \Jer. 3, 1, Ps. 
106, 33, so auch die ganze Erde, weil die Menschen die 
ihncn gegebenen Gesetze, Satzungen und die ewige Ordnung 
gebrochen habcn. Auch den Heiden war Gottes Ordnung 
gegebcn vgl. auch Ps. 9, 18, 22, 27 ; im besonderen denkt 
der Verf, der den Priestcrkodex kcnnt , an den noachitischen 
Bund und die dort der Menschheil auferlegten Ordnungen in 
Bezug auf das Blulvergiessen s. 26, 2/ ; Sach. 9, 7 und 
vrgl. Gen., 9, / ff.) 

Voici ce qu’on trouve en vérifiant : 

Psaumes, IX, 18 entend par oviSn insu Diia les ennemis 
cruels qui cherchent à exterminer Israël, sans craindre la 
vengeance de Yahwé, son Dieu (cf. XXXVI, 20, VI, 2), et 
aucunement des meurtriers en général. 
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Psaumes, XXII, 27-28 annonce la conversion des païens au 
yahwéisme et ne contient pas la moindre allusion à leurs 
péchés . 

Isaïe, XXVI, 20-21, avertit les fidèles (’SV) de patienter 
quelque temps, car Yahwé sortira bientôt de sa place pour 
venger les crimes du Y!*}'? envers lui. En comparant le 
reproche (V, 9) Y™ 1 ' 1 ^ipa osiab onawini, on voit clairement 
que, sous ce titre, Isaïe désigne le potentat inique prétendant 
s’implanter seul dans la terre en supprimant, même par le 
meurtre, les pauvres possesseurs de terrains qu’il ne veut 
pas avoir pôur voisins (cf. I Rois, XXI). C’est évidemment le 
sens de , auh (v. 18). Même si cette épithète désignait les 
rois païens des pays extrapalestiniens, les victimes en seraient 
toujours les Israélites et nullement les innocents de leurs 
propres pays, qui restent à l’écart de l’horizon de notre pro- 
phète, car la mission de Jonas à Ninive est un drame littéraire 
et n’exprime point le procédé prophétique habituel. Encore 
Jonas ne reproche-t-il aux Ninivites ni leur idolâtrie, ni 
leur luxure, mais il leur prêche exclusivement la morale 
humanitaire. 

Zacharie, IX, 7 annonce la prise en possession de la Phi- 
listide par Israël et son annexion à la Judée comme domaine 
particulier du temple de Jérusalem ('131 U’.iSnS Nin D3 lNC?n). 
Il n’y a là rien de commun avec le jugement général. Enfin, les 
ordonnances imposées aux Noachides (Genèse, IX, 4-6) se 
bornent à la défense du meurtre (celle de manger le sang 
est d’ordre cultuel) et ne mentionnent ni l’idolâtrie, ni 
l’adultère. 

En résumé, les passages cités sont loin d’appuyer l’inter- 
prétation en question. 

6. Aussi une malédiction dévore la terre et ceux qui la 
peuplent subissent le châtiment (loittNi ; cf. Osée, XIV ; 
Psaumes, XXXIV, 22-23). 

Le verbe suivant nn, de nin « s’allumer », en parlant delà 
colère (*]*<), ne convient guère dans le contexte, la forme 
absolue nn: (Cantiques I, 6; cf. D^inj Isaïe, XLI, H ; XLV, 
24) n’améliore pas le sens, qui doit se rapprocher du parallèle 
« peu d’hommes échapperont ». Marti parle d’une réminiscence 
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de Joël, I, 18-20, entendu au sens propre de « être desséché par 
la chaleur » ; cf. Apocalypse de s. Jean, XVI, 8 ss. (in 
Erinnerung an Jo 1, 1 8-20 im tvorllichen Sinnc : « von der 
Hitze ausgedôrrt werden » vgl. Apk. Joh., 16, 8 f. zu 
verstehen). Mais Joël parle d’herbes et d’arbres, et non pas 
d’hommes ; enfin, la correction de nn en *Sin (Graetz, Oort, 
Cheyne) est inadmissible : signifie « cesser », jamais 

« diminuer ». Je propose VTn[3J] (33 tombés par suite des lettres 
précédentes 33 du mot ]3) « ont disparu » (et peu d’hommes 
sont restés), "ins et "\VTû sont employés respectivement dans 
Isaïe, III, 9 et X, 25. 

7-12. Les bourgeois de la Judée, habitués à une vie 
agréable et gaie, se lamentent, ne trouvant plus aucun agré- 
ment pour passer le temps, le grand stimulateur, le vin, ayant 
perdu sa qualité excitante. Ce rôle assigné au vin ne peut pas 
convenir à l’univers. 

7. Le vin, boisson productrice de joie, est en deuil ; la 
vigne est contristée de produire une liqueur fade ; même ceux 
qui sont doués d’un tempérament gai (sb inpi® Sa) soupirent 
de chagrin. 

8. On n’entend plus le battement gai des tambourins 
(□■pri), on n’entend plus le bruit de ceux qui s’amusent, pro- 
bablement en dansant ; cf. nSncn D’src (Exode, XV, 20 ; 
Juges, XI, 34; Psaumes, CL, 4). 

Les trois derniers mots 1133 tolitfD rail? sont une variante 
de msn tfwo ra®. 

9. On ne boit plus de vin en chantant (■pwa) ”, cf. V, 12 ; le 
vin fort (!?*?) a un goût amer pour ceux qui le boivent : ils 
n’en veulent point. Cela indique de nouveau la Palestine et 
spécialement la Judée; cf. Michée, II, 11 . 

10. La ville devenue déserte, vide d’habitants (inh ny]j?) par 
suite des violences sismiques et des maladies mortelles qui les 
déciment, voit les murs et les édifices se briser, tomber en 
ruines (Jérémie, LI, 8). D’une destruction après un siège parla 
main d’un ennemi il n’est question nulle part dans cette descrip- 
tion (contre Marti) . T outes les maisons sont fermées , pour qu’on 
n’y entre point (NÎ2D rva Sa *ud), on ne veut recevoir personne, 
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on cherche la solitude. Cette phrase a influencé la transcription 
massorétique de XX1I1, 1 b ; voyez le commentaire. 

11. L’idée qui ressort de la traduction littérale : « Les cris 

au sujet du vin retentissent dans les rues » est absolument 
hors de propos après la description relative à la ville désolée 
et les maisons solitaires ; puis les gémissements des buveurs 
ont déjà occupé trop de place, trois versets complets (7, 8 et 9), 
pour revenir sans rime ni raison. La logique , réclame des 
manifestations où la plante chère à Bacchus n’est plus en 
vedette. Je crois que les mots formant le groupe 

consonantique pvny, représentent en réalité le mot unique 
cwSy=DW^ï (nmv) (n altéré de n, et p de Q = D) « joyeux ». 
Il faut ajouter que nmir n’est pas un cri de tristesse (Jérémie, 
XIV, 2; XL VI, 2; Psaumes, CXLIV, 14); le verbe iman 
(Isaïe, XLII, II) doit être changé en irnjp. Disons toutefois 
que la lecture massorétique devient supportable si ce ver- 
set est placé avant verset 10 : « On ne boit plus de vin en chan- 
tant, le vin fort est amer pour les buveurs ; lamentations au 
sujet du vin dans les rues, etc. » ; le verset 12 s’y rattache 
très bien. 

nriDÙ? Ss raiy « toute joie est devenue soir » est une image 
étrange, mais la lecture fraï « est passée » (Marti) paraît 
assez • faible ; plus énergique serait nsw ; cf. W T>y « le 
bruit de la cité est dans l’abandon, a cessé » (XXXII, 14). 

La phrase parallèle est yiNrrSs iiriirp nSj « l’allégresse de 
toute la terre (= Palestine) est exilée (nSa) », bannie par la 
tristesse dominante. 

12. Dans la ville il ne reste que la désolation et les portes 
(1VW) sont fracassées, se désagrègent (nSP, de nro) en ruines 

Voici maintenant la remarque chronologique de M. Marti : 

« Dans la peinture v. 10-12 il ne peut s’agir que de Jérusa- 
lem ; toute autre ville aurait dû être plus nettement désignée. 
De même que xoXtç est Athènes, de même "P? est Jérusalem. 
La destruction de Babel (Kittel) n’aurait pas été un motif 
de chagrin et de tristesse (v. 7-9, cf. Psaumes 137,. 8 s.). 
D’autre part, on ne songe pas ici à différentes villes, comme 
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Cheyne l’admet, à Sidon, qui a été détruite par Artaxerxès 
Ochus en 348 av. J. -G., et à Jérusalem, dont la destruction 
par ce roi n’est pas sûre. La misère de Jérusalem est un 
symptôme de la proximité des derniers temps et notre 
peinture s’applique à la situation où Jérusalem se trouvait au 
. début du gouvernement de Jean Hyrcan I (134-104 av. J.-C.). 
Antiochus VII Sidétès, dès la première année de Jean Hyrcan, 
dévasta la Judée, puis força Jérusalem à se rendre, après un 
siège d’environ un an, pendant lequel beaucoup de personnes 
moururent de faim. Les Juifs furent obligés de payer une forte 
somme d’argent, de livrer des otages, et de plus les murs de 
la ville furent abattus ; enfin, Hyrcan fut bientôt obligé de four- 
nir aux Syriens des troupes auxiliaires dans la guerre contre 
les Parthes. 11 est manifeste que les Juifs furent redevables à 
l’intervention des Romains de ce que les conditions de la paix 
ne furent pas plus dures encore. Comp. Josèphe, Antiquités , 
XIII, 8,2-4 ; Sciiürer, I, 205-208, et Duhm. On comprend que, 
dans de telles circonstances, Jérusalem, qui, d’après I Maccha- 
bées, III, 45, était déjà en 165 av. J.-C. « inhabitée comme un 
désert et privée de tout son de flûte et de cithare » ressemblait à 
une ville de solitude et qu’une humeur mélancolique pesait 
sur le peuple. » [In der Schilderung v. 10-12 kann es sich 
nur um Jérusalem handeln ; jede andere Stadt müsste naher 
bezeichnet werden. Wic ziXi; Athen, Urbs Rom , so ist TW Jéru- 
salem. Die Zcrstôrung Babels (Ivittel) i dure kein Grùnd su 
Unrnut und triihseliger Stimmung [v. 7-9 vgl. Ps. 137, 8 f.). 
Audi sind nicht verschiedene Sliidle gemeint, ctwà, voie 
Cheyne annimmt , Sidon. das von Artaxerxes Ochus 3l8v. Chr. 
zcrslnrl witrde , und Jérusalem, dessen Zerslorung durchdiescn 
Pcrscrkonig nicht sicher ist . Jerusalems Not ist ein Symptom 
der Niihe der letzten Zeit , und unsere Schilderung geht a uf 
den Zustand, in dem sich Jérusalem zuAnfang derRegierung 
des Johannes Hyrkanus I [134-104) befand. Antiochus VII 
Sidetes hatle namlich gleich im ersten Jahre des Johannes 
Hyrkanus Judâa verwüstel , dann Jérusalem nach ungefâhr 
cinjühriger Belagerung, ivührcnd welchcr vicie Hungers 
starben, sur Uebergabe gazwungen ; die Juden mussten eine 
hohe Geldsumme zahlen, Geisseln stellen ; dazu tourden erst 
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noch die Mauern der Stadt gcschlcifl und Hyrkan muaste bald 
darauf dcn Syrcrn Ilcreafolgc Icialen im Kriege gegen die 
Parther. Offenbar hattcn es die Juden der Intervention der 
Rômer zu danken, daas die Friedensbedingungen nach dem 
unglücklichen Kricge nicht noch h&rter waren. Vgl. Josephus 
Ant. XIII , S, 2-4; Schürer Gesch. des Jüd. Volkes I, 205- . 
208 und Duhm. Dass unter aolchen Umstanden Jérusalem , das 
schon 165 v. Chr. nach 1. Mak. 3, 45 « unbewohnt t vie eine 
Wiislc und ohnc jcden Klung von Fiole und Zither » war , 
einer « Stadt der Ode » g lie h und eine trübseligc Stimmung 
auf der Bevolkerung lastete , ist zu begreifen.) 

A coup sûr, la nécessité de démontrer que l’appellation 
*py « ville » ne peut désigner ici que Jérusalem est due 
à la supposition gratuite qui place notre chapitre à l’époque 
postbiblique, depuis l’empire perse jusqu’au règne des derniers 
Séleucides. Pour ceux que le credo grafien laisse froid, toute 
argumentation est superflue et la chose va de soi. En bonne 
conscience, ils mettent dos à dos Artaxerxès Ochus et Antio- 
chus Sidètes et regardent avec admiration la peinture frémis- 
sante de la fuite éperdue des habitants de Jérusalem à l’occa- 
sion d’un tremblement de terre réel ou imaginé par le poète 
pour le besoin de son tableau apocalyptique. Isaïe a pu 
assister au désarroi causé à Jérusalem pendant le règne 
d’Uzzias, mentionné dans Amos, I, 1, et qui a fait une si pro- 
fonde impression. La fuite des Jérusalémiles est restée long- 
temps dans la mémoire de la population ; la ville semble 
s’être à moitié vidée (Zacharie, XIV, 5). Le tremblement de 
terre annoncé par Jésus comme symptôme de sa parousie au 
jugement dernier (Matthieu, XXIV, 7) produira une fuite géné- 
rale en Judée et Jésus recommande aux disciples : « Priez donc 
Dieu pour que votre fuite n’arrive point durant l’hiver, ni au 
jour de sabbat » ( ibid ., 20). Disons à ce propos que la dernière 
phrase « ni au jour de sabbat », encore toute empreinte de 
l’esprit pharisien, a été expulsée dans le récit de saint Marc 
(XIII, 18); saint Luc est encore plus radical: il expulse le 
verset tout entier (XXI, 23). Nos grafiens connaissent admira- 
blement l’avantage de ce procédé commode. 
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1 3. La prophétie continue, car la peinture de la désolation de 
Jérusalem en fait partie ; elle constitue une pièce entière, qui va 
jusqu’au verset 15. Ce verset résume la substance de XVII, 4- 
6 et en conserve les termes les plus caractéristiques. Nous ne 
pouvons donc pas admettre le tour contraire que lui imprime 
l’interprétation moderne. « 13 commence de nouveau la pro- 
phétie. Ce que l’auteur a vécu et décrit dans les versets 4- 
12 n’est que le commencement du jugement. Ainsi qu’il est 
dit dans XVII, 6, qu’à l’occasion du jugement contre Israël il 
y a une seconde moisson, il en adviendra de même lors du 
jugement contre la terre : l’humanité doit être encore plus 
décimée. C’est pourquoi les voix jubilantes que l’auteur entend 
retentir de l’ouest et du bord de la terre sur l’événement 
qui vient d’arriver, v. 14-1 6a, ne sont pas en place ; en face de 
cela il a tout autre chose à rapporter dans les versets 16-20. » 
(13 beginnt wieder die Weissayung. Was der Verf. erlebtund 
in v. 4-1 S geschildert hat, ist nur der Anfang des Gerichts. 
Wie 17a gesagt ist , dass beim Gericht über Israël auf die 
Ernte noch die Nachlcse folgt , so wird es kommen beim 
Gcricht über die Erde : die Menschlieit muss noch mehr 
dociniicrt werden. Darum sind auch die Jubelstimmcn die der 
Verf. vont Westen und vom Saume der Erde hcr über ein so 
eben eingetrelenes Ereignis v. 14-16a vernimmt nicht am 
Platze ; ganz anderes hat er demgegcnüber zu velmelden .) 
L’ « autre chose » dont il est fait mystère en cet endroit 
manque d’ailleurs de toute base ; on le verra plus bas. 

Le verbe nvo, qui indique indubitablement le caractère 
d'oracle, c’est-à-dire de prédiction de la description précédente, 
ne peut pas manquer de sujet ; les comparaisons avec *]p2 et 
à niSSy qui suivent l’exigent impérieusement. Le hasard l’a 
fait tomber du texte massorétique comme du texte type de la 
version grecque, mais il est certainement qui forme une 

excellente antithèse à \HN."t npn (cf. V, 8, 25; VI, 12, 22; 
XIX, 24). 

aiayn “ira peut n’être qu’une variante de yinn aipa. On 
trouve plutôt onan ~pra (Ézéchiel, V, 5 ; XXXI, 17). 

Le second hémistiche est un abrégé de XVII, 6 ; voyez 
le Commentaire. 

NKV1JK SKMITIQL’K. |6 
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14. Aucune difficulté dans ce verset, qui est bien en situation : 
non « eux » se rapporte naturellement à l’« Israël » du verset 
précédent, aux justes peu nombreux qui resteront à Jérusalem 
après la catastrophe décrite : ils élèveront leurs voix, chante- 
ront de satisfaction, ^ oSip w non. Cf. Michée, V, 3, et 
Amos, VIII, 7. Cf. sS aieo n» nan (Isaïe, LXV, 13). 

14Z». Par la gloire (= par l'action glorieuse ; cf. Michée, 
V, 3 ; Amos, VIII, 7) de Yahwé ils élèvent la voix (Snx est 
synonyme de Vip nie:) plus haut que (le bruit de) la mer 
(D*D = D’n ^niEd). C’est au tour des fidèles de manifester leur 
joie sans craindre la vengeance de leurs oppresseurs (XII, 6). 

L’École messianiste complique les situations les plus 
simples ; YEreignis mystérieux y est pour une grande part. 

« non est d’abord en opposition au « moi » du poète v. 1 6 
(cf. Jérémie, XVII, 18 ; Psaumes, CXX, 7) ; ensuite aussi 
parce qu’ils habitent loin de lui ; ils jubilent D»ç « de la 
région de la mer », c’est-à-dire du côté de l’ouest. Ce sont 
évidemment les Juifs de la diaspore de l’ouest, que ce soit 
sur la côte maritime asiatique, sur les îles d’en face ou même 
en Égypte. « Ceux-là » voient la situation autrement que 
l’auteur, ils jubilent sur un événement dans lequel ils recon- 
naissent l’élévation de Yahwé, une magnifique action divine 
(cf. Exode, XV, 1-21) et qui leur paraît être le commencement 
du salut. » (non « je né » stcht einmal im Gegensatz zu dent 
« Ich » des Dichters v. 16 ( Vgl. Jer. 17, 18, Ps. 120, 7), 
dann aber auch, weil sie entfernt vonihm wohnen ; aie jubeln 
ja D*o « vom Meer hin » d. h. von Weaten hcr. Es sind 
offenbar Juden der Diaspora im Westen, sei es nun an der 
asiatischen Mcresküsle und auf den vorliegenden Inseln oder 
selbst in Aegypten. « Jene » sehen die Situation anders an als 
der Verfasser. Sie jubeln überein Ercignis in dem sieJahwes 
Hoheit, eine herrliche Gottesthat, erkennen. Vgl. Ex., 15, 1- 
11, und das ihncn als der Anfang der Rettung erscheint.) 

Demandons incontinent si un auteur de bon sens construit 
une proposition pareille, qui est interrompue par le verset 15 
contenant une phrase à l’impératif. Même sans le verset 15, 
1311 obip non ne forme pas antithèse avec nio? yian 
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■UTntf, l’action est simultanée : l’un chante, l’autre l’écoute ; 
c’est seulement si l’un chante et que l’autre pleure qu’on peut 
dire qu’il y a antithèse. 

D’autre part, p 5 D ne peut pas indiquer la provenance de la 
voix comme le français « du côté de l’ouest » et l’allemand 
« vom Westen her », l’hébreu doit dire DJ nxsp ou DJ nïpo. 

15. A cause de cela (]3 Sy), de la satisfaction accordée aux 
justes, honorez Yahwé parmi les nations (D1J3N2 pour 

dans les îles de la mer (honorez) le nom de Yahwé, Dieu d’Israël. 
Le poète invite les voyageurs qui visitent la Palestine pour 
leurs affaires ou pour leur plaisir à relever avec honneur le 
nom de Yahwé, Dieu d’Israël, en racontant ce qu’il a fait pour 
son peuple ; cf. Psaumes, CVII, où le mot o’QNn est employé 
dans la même pensée souverainement prophétique. 

16. Le cri joyeux des peuples éloignés convertis au culte de 
Yahwé parvient jusqu’au prophète ; l’écho lui apporte l’excla- 
mation : « Gloire au Juste ! (p 1 ^ p>’) », qui englobe dans le 
même hommage Yahwé et son peuple actuel : Yahwé est juste 
parce qu’il a accompli son jugement même sur les pécheurs 
de son peuple élu (Exode, IX, 27 ; Jérémie, XII, 1), Israël 
épuré, parce qu’il constitue la « nation-juste » (pny'ia Isaïe, 
XXVI, 2 ; III, 10) par excellence. Mais k ce moment de joie 
générale, le prophète est assailli d’une mélancolie aiguë : la 
longue histoire d’Israël lui a appris que les démonstrations 
populaires couvent souvent la trahison immédiate. Ce fâcheux 
revirement lui paraît tellement probable qu’il le croit certain ; 
navré, il s’écrie : « La misère est mon lot ! la misère est mon 
lot ! (’S ’S vn), malheur à moi ! (’S vin), les traîtres exercent 
leurs trahisons (VJ22 DH 32 ), ils poussent au comble leurs 
trahisons ! » (VU 2 oiiaa t:ai). "U2 est le complément direct du 
verbe VU3 ; cf. Jérémie, XII, 1. t32 17312 = m. à m. « qui 
trahissent trahison » ; ici l’insistence est mise sur 122 qui 
occupe la première place : « et trahison traîtres trahissent ! » 
Cf. oiSuhii nman rnan (Lamentations, I, 8), « des péchés a 
péché Jérusalem ! » Les autres peuples du monde reviennent à 
leurs anciennes trahisons à l’égard d’Israël et nourrissent encore 
l’espoir de l’anéantir par surprise, ainsi que sa ville sacrée. Alors 
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le prophète ne met plus aucun frein à son indignation et 
prévoit un châtiment sans pitié. Comme Miellée (IV, 11), il voit 
les peuples se jeter contre Jérusalem et y trouver leur fin. De 
peuples déterminés comme les Parthes (Marti) il n’est pas 
question ; Ézéchiel est déjà plus avancé, les hordes de Gog 
viennent du nord (Ezéchiel, XXXVIII). 

17-18a. Par un hasard intéressant ce passages été emprunté 
presque sans modification par le prophète Jérémie dans une 
prophétie sur Moab (Jérémie, XLV11I, 43), prophétie qui est 
en grande partie copiée sur celle d’Isaïe, XV et XVI, Cela 
prouve incontestablement l’origine isaïque des versets 17-18 ; 
l’idée de les déclarer interpolés dans Jérémie indique la bonne 
volonté de s’en débarrasser à tout prix, mais fera condamner 
la méthode anti-scientifique et arbitraire . 

Cri de rage : « Epouvante, fosse et piège te menacent, habi- 
tant de la terre ! » non pas de la terre entière, du globe ter- 
restre, comme l’Ecole veut nous le faire croire, mais de la terre 
habitée par les peuples traîtres envers Israël, qu’on a en vue 
sous l’épithète flétrissante de « traîtres », onaia. Cette inter- 
prétation est déjà celle de Jérémie, qui écrit en toute clarté 
3NÎD auh’ au lieu de notre Cela corrobore, de plus, 

le sens étroit que nous avons attribué plus haut à Y7i* 

(v. 6) et à Y!^'? ( v > !)• 

A fnsn Sip comparez onns Sip (Job, XV, 21). 

Il va sans dire que les fosses et les pièges dans lesquels les 
hommes alarmés tombent les uns après les autrès ne sont que 
des figures poétiques employées délibérément dans le seul but 
de frapper l’ouïe par la répétition des mêmes consonnes. 
Mais d’où vient la folle terreur des hommes? Le poète nous 
l’explique par des phénomènes atmosphériques incomparable- 
ment plus violents que ceux auxquels il a pensé au début de 
la prédiction (v. 1) : « car des trous se sont ouverts dans les 
hauteurs célestes, le ciel présente des fentes et des cavités » 
comme au temps du déluge : la phrase innsa dtisd nini* est 
copiée sur innsJ ü'Dcn nnN (Genèse, VII, H). Les hommes 
craignent donc l’arrivée instantanée du déluge, d’autant plus 
que les fondements de la terre se sont aussi ébranlés avec 
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fracas (yiN hdiq lCTï'i). Isaïe ne va pas plus loin et se tait sur 
le déluge, pour la raison que le déluge aurait naturellement 
inondé la Palestine et Jérusalem ; son imitateur, Ézéchiel, a 
évité cet inconvénient en remplaçant le déluge par un orage 
violent, comme celui qui a détruit Sodome et Gomôrrhe 
(Genèse, XIX, 24-26) et a laissé indemnes les régions voisines 
(Ezéchiel, XXXVIII, 22) ; les tremblements de terre, quelque 
violents qu’ils soient, sont aussi limités à certaines régions, et 
n'ulTcclcnl pas le continent tout entier, pour l’anéantissement 
duquel aucune raison ne peut être donnée. 

19-20. La terre des peuples coupables de trahison à l’égard 
d’Israël (□ 1 7?^) éclatera en se brisant (nyyinn nîft), tombera 
en pièces (rmisnn lis), vacillera étrangement (rraoionn isiD), 
chancellera comme un homme ivre ("listra VÎ3), sera 

secouée comme une hutte (nriSas nyfunni), son péché pèsera 
lourd sur elle (nyu?3 n’Sy liai), elle tombera et ne se relèvera 
plus (o’ip r | , 'pn nV] nSsJ'l) ; cette phrase finale, qui ne peut 
s’appliquer qu’à des êtres humains, montre de nouveau que le 
poète pense réellement aux fortes terreurs causées aux habi- 
tants de ces terres coupables. La phrase est d’ailleurs emprun- 
tée à la complainte d’Amos sur le royaume condamné 
d’Ephraïm. 

Saniri rtann aip lypin nS nSs: 

no'po ]\s' nnrnx Sy nwisa 

« Elle est tombée et ne peut plus se relever, la vierge d’Israël, 
Elle est étendue sur son sol et personne ne la redresse. » 
Isaïe prévoit pour certains autres royaumes iniques le sort 
prévu par son prédécesseur Amos pour le royaume d’Israël. 
Nous sommes loin, très loin, d’un jugement universel. 

Sous ces réserves nous nous empressons de citer l’apprécia- 
tion littéraire de M. Duhm : « On ne peut pas refuser à cet 
exposé des « douleurs » du jugement dans les versets 18A-20 
un effet poétique; la répétition continuelle du mot les 

formes peu maniables hi/paël et hitpolel peignent excellemment 
la convulsion gigantesque de la grande nature, et les asso- 
nances peignent l’éclatement, la poussée et l’ébranlement de 
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l’immense surface. Et grandiose est le fond éthique (se 
manifestant dans l'avant-dcrnièrc phrase, si simple, du v. 20) 
de celte scène mouvementée de la commotion des éléments, 
le sentiment désolant que toute la terre des hommes est 
accablée par ses crimes et que la nature est empoisonnée. » 
(A/an kann dicser Darslellung der « Wehen » des Gerichts 
in v. 18b-20 eine poelische Wirkung nicht absprechen ; die 
bestandige Wiedcrholung des Wortes y^N, die ungefügen 
hithpocle und liithpalcle malen trefflich den gigantischen 
Krampf der grossen Nalur und die Assonnanzen das Dersten, 
Stossen, Schwanken der ungeheuren Flâche. Und grossartig 
ist der in dem schlichten vorletzten Stichos von v. 20 sichtbar 
ivcrdende ethische Hintergrund fur dicse wildbewegte Scene 
des Aufruhrs der Elemcnte , das trostlose Gefühl, dass die 
Menschenerde von Schuld erdrückt , die Natur vergiftet ist.) 
Je comprends moins la remarque qui suit : « Mais ces misères 
ne sont pas la fin, ce sont les « douleurs » du jugement, et 
avec cela aussi du magnifique temps final. Le poète qui ne 
partage point l’optimisme des voix venant du bord de la terre 
et pense d’une manière assez pessimiste sur la situation de 
l’univers, est aussi un optimiste lorsqu’il regarde le but des 
voies de Dieu : c’est le salut du monde, non point sa perte. » 
( Aber diese Note sind nicht das Ende , es sind die « Wehen » 
des Gerichts und damit auch der hcrrlichen Endzeit. Der 
Dichter, der den Optimismus jener Stimmen vom Saume der 
Erde nicht teilt und iiber die Weltlage recht pessimistisch 
denkl, ist doch cin Optimist , wenn er auf das Ziel der Wege 
Gottcs sieht: das ist das Heil der Welt, nicht ihr Untergang.) 

Comment un farouche pessimiste, qui refuse de croire à la 
glorification finale du juste et se fait la pire idée de la situation 
du monde, peut-il annoncer en même temps la glorification des 
justes à Jérusalem ? Voilà ce que ma logique bourgeoise est 
incapable de se figurer ; c’est qu’ici, plus que partout ailleurs, 
la nécessité d’attribuer les versets 21-22 à un autre auteur 
s’impose impérieusement, alors le verset 22 s’y accrochera 
comme l’œuvre d’un interpolateur et tout sera dit. On aurait au 
moins compris quelque chose. Absolument déroutante est la 
sentence finale, qui déclare que le but des voies de Dieu est 
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« le salut du monde »,' non point son anéantissement (das 
Hcil der Welt , nicht ilir Untergang). Comment? le globe 
terrestre palpite fiévreusement, se désagrège et tombe sans 
plus pouvoir se relever ; les habitants, sauf quelques justes 
échappés, complètement anéantis, et on appelle cela « le salut 
du monde » ? L’Ecole a évidemment pensé au salut des âmes 
et a oublié les pauvres corps qui périssent par myriades dans 
la catastrophe, mais pourquoi en fait-on un mystère et ne le 
dit-on pas clairement ? 

21-23. Morceau détaché et relatif au rétablissement du 
règne de Yahwé dans le monde. Par sa teneur il se relie à 
celle de IV, 2-6 et semble y avoir eu sa place primitive. A 
Sion et à Jérusalem Yahwé se manifeste majestueusement à 
ses fidèles par les soins particuliers qu’il leur voue sans cesse ; 
les grands peuples voisins, Assyriens, Egypto-Ethiopiens, 
Phéniciens, recherchent la faveur de Yahwé ; il faut mainte- 
nant que le règne de Yahwé soit accepté du reste de l’huma- 
nité, qui est gouverné par des rois orgueilleux et partant peu 
inclinés à renoncer à leurs privilèges au profit d’un dieu 
étranger dont ils n'ont pas encore éprouvé la puissance. 
Contre ces rois incorrigibles, Yàhwé prépare un coup suprême 
qui les amènera à résipiscence, et de telle façon le but sera 
atteint malgré eux. 

21. Dans le polythéisme oriental les puissances terrestres 
ont pour protecteurs naturels les divinités astrales, surtout 
les plus grandes parmi elles, le soleil et la lune ; cette croyance 
est réduite à une simple image chez les poètes monothéistes, 
qui préfèrent relever le fait que les astres sont soumis sans 
condition à la toute-puissance de Yahwé (Amos, VIII, 9 ; 
Michée, III, 6-7; Exode, X, 21-23; Ézéchiel, XXXII, 7-8 ; 
Job, IX, 7). De même ici, Yahwé sévira (ipD’' sous-entendu 
oriNon ; cf. Osée, VIII, 13 ; IX, 9 ; Jérémie, XIV, 10) contre 
l’armée du ciel au ciel et contre les rois de la terre sur la 
terre ; cela revient uniquement au proverbe HW Ssn iTÎy Subi 
(Isaïe, XXXI, 3) « le protecteur trébuche et le protégé 
tombe ». 

Jamais il ne m’est venu à l’idée que des savants modernes 
puissent voir dans cette image si courante chez les poètes 
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hébreux des réalismes mystiques de la dose la plus évaporée. 
Hélas! c’est pourtant très vrai, littéralement vrai : 

« Yahwé visite l’armée du ciel, ce sont les puissances 
surhumaines qui, dans le Nouveau Testament, s’appellent 
àp^at (Romains, VIII, 38, Colossiens, I, 16, 8uvap.siç Matthieu, 
XXIV, 29 ; Luc, XXI, 26, è;ouuîai (IvtsCç èzoupsmsiç), Éphésiens, 
III, 10 (tou àépo;), Eph., II, 2 (tsü exi-rou;), Col. I, 13, Opsvst, 
Col. I, 16; xup'.sxYjTsç, Éph., I, 21, Col. I, 16, et qui sont 
déjà connus comme les patrons et conducteurs des peuples du 
monde et les chefs de diverses régions et sphères de l’univers 
par le livre de Daniel, qui a été écrit environ 40 ans avant- 
notre Apocalypse, et spécialement par quelques parties du 
livre d’Hénoch, qui doivent être à peu près de même date que 
le chapitre XXIV. » [Jaliwe sucht heim das « Heerder Hôhe », 
das sind die übermenschlichen Miichte die im NT àp/oa Rôm. 8, 
•38, Kol. I, 16, $uvâp.îiç Mt. 24, 29, LC. 21, 26, èljsuffia'. (èv tcî; 
«itâupaviîiç), Eph., 3, 10 (t;u àépsç), Eph., 2, 2 (xo0 gxoxcuç), 
Kol. 1, 13, ôpivoi, Kol. 1, 16, xupiÔTYiteç, Eph., 1, 21, Kol. 1, 16 
heissen, die aber schon als die Patrone und Leiter der Welt- 
vôlkcr und als die Vorstehcr der verschiedcnen Regionen und 
Sphiircn des Weltalls uus Daniel, der ungcf&hr vierzig Jahre 
vor unserer Apokalypsc geschricbcn ist, und besonders aus den 
Teilcn des Ruches Iicnoch hckannl sind, welchc mit Kap. 2 4 
ziemlich gleichzeitig sein werden.) 

La science exige un parler franc : 

1 . Il est illégitime d’interpréter oiion N3ï par « puissances 

célestes ou surhumaines » ( himmlische , übermenschliche 
Maclitc) : les auteurs bibliques connaissent des êtres célestes 
et surhumains ( himmlische , übermenschliche Wesen), mais la 
conception de « puissances célestes » leur est inconnue. 
L'expression adéquate ninà n’existe même pas dans les 

écrits talmudiques et n’a pris naissance que dans les traductions 
des philosophes grecs. 

2. Le livre de Daniel ne les connaît pas davantage : les 
termes cités ci-dessus y expriment des qualités abstraites 
n’existant que dans l'imagination, par suite d’un animisme 
instinctif. 

Daniel, VII, 14 : « C’est à lui (à l’homme qui est le symbole 
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d'Israël) que furent données la domination, la gloire et la 
royauté (isSai ij 3 V| (TsSui an’ nbi) et l'ensemble des nations, 
peuples et langues, lui rendaient hommage (pnSs’ nS). 

Ibidem, 27. « Mais la royauté, la domination et la puissance 
des royaumes qui sont sous toute l’étendue des cieux 
Sa nirtn jygSq n Nrfla*fl juabsh snobai) seront données au 
peuple des saints du Très-Haut ; son empire sera un empire 
éternel et toutes les puissances lui seront assujetties et lui 
obéiront. » 

C’est parler comme tout le monde. 

Passons au Nouveau Testament. 

àpyat (Rom., VIII, 3) : « Car je suis assuré que ni la mort 
ni la vie, ni les anges ni les principautés, ni les puissances 
(oûxe aYysXat ouxe àpyai, oOts Suvajjieiç), etc. » 

Idem (Col., 1, 16) : « Car tout a été créé par lui (le Christ) 
dans le ciel et sur la terre, les choses visibles et les invisibles, 
soit les trônes, soit les dominations, soit les principautés , soit 
les puissances (efxe ôpôvoi, site xuptoxrjxe; site àp^aisïxs è; ouatai), 
etc. » 

3uvâ(jt£iç (Matth., XXIV, 29) : « Le soleil s’obscurcira et la 
lune ne donnera plus sa lumière, les étoiles tomberont du ciel 
et les puissances des cieux seront ébranlées (xai si àoxépeç 
"saoüvxai kr.b xcü oùpavoü xai ai 8uvâ|xetç xôv oàpavûv (jaXsu6r,aovxai). » 
Idem (Luc, XXI, 26) : « Car les puissances des cieux seront 
ébranlées (ai yàp 3uvotp.ei; xûv oùpavûv aaXeu6V]avxat). » 

èçouaiat (Eph., III, 10) : « Afin que les principautés et les 
puissances qui sont dons les cieux connussent par l’Eglise (!) 
la sagesse de Dieu, etc. (iva y'/iopicQfj vüv xai; àpyai; xai xai; 
i “ouatai; èv xoT; ènoupavioi; oià x^o ixxXtjfftaç xxX.). » 

Idem (Eph., II, 2) : « Vous (païens), vous avez autrefois 
vécu selon la coutume de ce monde, selon les principes des 
puissances de l’air, etc. (xaxà apyovxa xïj; èÇouaia; xoù a?po;, 
xxX.). » 

Idem (Col., I, 13) : « Et nous a arraché à la puissance des 
ténèbres (5; èppûaaxo r, ;a5; èx xij; èÇsuaîa; xoü axoxou;). » 

0p6vsi (Col., I, 16): « Soit les trônes, soit les dominations. » 
(Voir apyai.) 

Kupiixïîxs; (Éph., 1,21) : « (Il plaça Jésus-Christ) au-dessus 
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de toutes les principautés et de toutes les puissances, de toutes 
les vertus, de toutes les dominations, etc. (ùirepavw icioTjç àpx*)? 
xal èÇooaCacç xal îuvatjiewç xal xypi£rr ( Toç xtX.). » 

C’est parler comme les gnostiques. 

La métaphysique de l’Ancien Testament diffère absolument 
de la gnose du Nouveau Testament. Gardons-nous de les 
confondre ! 

22. La phrase initiale lia by "Vpx «ISDN ISDN! donne lieu à 
une grosse difficulté : l’emprisonnement des rois suppose un 
acte de révolte de leur part ( hier ist der Vôlkerslurm die 
Einleitung des erslen Aktes. Marti) ; mais ce motif éthique 
n’est nulle part indiqué dans le texte précédent. On incline 
plutôt à penser que c’est précisément la révolte que ce verset 
a pour objet ; il veut dire : les rois de la terre seront entassés 
comme un entassement de sauterelles sur une fosse (souter- 
raine où l’on dépose les grains, les légumes, etc., pour les 
conserver) ou un silo. Les sauterelles s’assemblent dessus 
pour en dévorer le contenu. La lecture que je propose est : 
lia by bipn|n] [al ispisn. La même phrase sans complément 
indirect revient XXXIII, 4 : bipnn *\o'x (pour Dpbbrç) Dabbfcj : 
« Votre pilleur sera entassé comme l’entassement des saute- 
relles. » L’emploi de lia pour désigner le silo se constate 
aussi) selon moi, dans la fosse construite par Assa, roi de 
Juda, à cause des guerres qui le menaçaient continuellement 
de la part de Baésa, roi d’Israël (Jérémie, XLI, 9) ; c’était un 
grenier souterrain destiné à nourrir l’armée en temps de 
guerre. 

Ces hordes innombrables des puissances lointaines seront 
d’abord mises sous verrou par Yahwé (isdo by ’niD'i), c’est-à- 
dire absolument empêchées de sortir de chez elles pour se 
déverser sur la Palestine ; leur compte définitif sera réglé 
(mot à mot : « ils seront visités », VTfîSi) après un temps consi- 
dérable (D’Ç’ 3 "ïd). Le retard subi par l’accomplissement de 
l’invasion est nécessaire pour laisser Israël justifié se rétablir 
solidement et commodément dans son pays et se faire aux 
conditions de sa vie nationale au milieu de la nouvelle société 
humaine. Quand la prospérité de son agriculture et de son 
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commerce arriveront au comble, alors seulement sonnera 
l'heure de montrer à ces barbares envieux la main forte de 
Yahwé. Amos, IX, 12, prédit que la domination (morale) 
d'Israël s’étendra sur l’ensemble des nations (hn l'an” 
omnSsT oin imiTO). Michée, V, 14, parle déjà de la 
vengeance que Yahwé prépare aux nations désobéissantes 
(mro nS ton Dvian nN Dp: moral ^ni TTOîn), évidemment les 
mêmes qui se liguent contre Jérusalem (Michée, IV, 11-12; 
VII, 17). L’idée de ligue antijudéenne est délaissée chez Jéré- 
mie, tout absorbé par la misère du présent et préoccupé 
d’implanter la foi dans la restauration delà patrie ruinée. Elle 
a été reprise par Ézéchiel, qui l’a individualisée sous le nom 
de Gog, roi des barbares du Nord. La description de la marche 
de ces hordes (Ézéchiel, XXXVIII, 7-16) est un commentaire 
détaillé de nos versets 21/>-22, coïncidant dans les termes 
même (toœcS nnS mvn = non S v vudi ; rrps’ dtoi anal = 
ipsn OTOi □’a’in). Ézéchiel dit clairement que l’Israël de cette 
époque fera un commerce lucratif et ramassera de grandes 
richesses qui exerceront une forte tentation sur son esprit 
rapace ; le sentiment religieux n’y est pour rien. 

Après l’écoulement du temps préparatoire, les peuples arri- 
veront sous les murs de Jérusalem et s’efforceront de prendre 
la ville par un assaut furieux ; ils échoueront honteusement et 
y périront tous, non par la main des' habitants, dans un 
combat corps à corps, mais par la main de Yahwé, qui les 
anéantira d’une façon miraculeuse. Ce résultat est prévu par 
les prophètes ; Isaïe devait non seulement partager cette 
croyance, mais aussi l’exprimer clairement et en donner une 
description poétique. Je crois que cette description est repré- 
sentée par le texte de XXV, 6-8, qui ne se rattache ni au 
passage précédent, ni au passage suivant. 

XXV, 6-8. Préparatifs d’une beuverie fatale aux derniers 
ennemis d’Israël. Leur aveuglement prendra lin. La guerre 
d’extermination dont ils sont victimes depuis de longs siècles ne 
se renouvellera plus jamais, leurs larmes ne laisseront plus de 
traces et la honte qui les couvrait pendant les longues époques 
de leur abaissement sera disparue. 

fi. Yahwé préparera pour les peuples qui assaillent cette 
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montagne de Sion (rwn ina), au lieu d’une beuverie de vins gras 
(agréables), une beuverie de vins de lies (=amers au goût et mal- 
sains pour le corps) ; au lieu de vins gras (agréables, fortement 
dosés), ils happeront des lies épurées (de tout élément vineux). 
Mot à mot : « Au lieu (nnn est sous-entendu) d’un boire de 
graisses (ü’Jntf nnrà), un boire de lies (one® niwo, allitéra- 
tion), au lieu (nnn sous-entendu) de graisses moelleuses 
(oincp Dppp, de nia « moelle »), des lies clarifiées » 
(O’PfJTO Dpoç). La vocalisation ainon (cf. DpDD) semble être 
plus exacte. 

7. Sous cette montagne il déchirera (m‘. à m. détruira, yto) le 
voile qui enveloppe tous les peuples (oiDyn Sd by cibn isibn) 
et la couverture qui couvre (roiwn rODQm) sur toutes les 
nations. Jusque-là les peuples de la terre ne connaissaient point 
Yahwé ; ils avaient la figure voilée et couverte par les tradi- 
tions et les croyances de leurs pères, mais enfin leur aveugle- 
ment disparaîtra (Jérémie, XVI, 19-20). Isaïe emploie une 
image semblable pour peindre l’aveuglement d’Israël, produit 
par l’influence des faux prophètes : « Yahwé a étendu (répandu, 
TjD3) sur vous un esprit d’assoupissement et a fait fermer vos 
yeux, les prophètes, et a couvert (nps) vos chefs, les voyants » 
(XXIX, 10). 

8. Yahwé a aboli à tout jamais la mort (violente qui décime 
Israël par suite des irruptions continuelles des peuples étran- 
gers dans son pays'i. Ce sens restreint est garanti par le mot 
déterminatif tay dans l’hémistiche suivant. Le fait est que les 
auteurs bibliques, même les plus imaginatifs, n’ont- pas cru que 
l’homme tel qu’il est puisse vivre éternellement (Isaïe, LXV, 
19-20). Le Seigneur Yahwé essuiera les larmes de tous les 
visages (Isaïe II dit : npyr bipi 133 bip, ibid . , 19) et fera dispa- 
raître de toute la terre l’opprobre de son peuple, partout 
méprisé à cause de sa faiblesse matérielle (cf. spécialement 
Isaïe, LUI, 1-3). 

A cet exposé se rattache admirablement bien le dernier 
verset du chap. XXIV, 23. La honte disparaîtra d’Israël, c’est 
la lune et le soleil, ces représentants des grandes puissances 
du vieux monde, qui blêmiront et seront couverts de honte, 
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car Yahwé des armées régnera alors sur la montagne de Sion 
et à Jérusalem, et sa gloire (’tt'qs pour 1122 ) aux yeux (mot à 
mot : « vis-à-vis », *TJ2) de ses anciens fidèles, ses sénateurs 

( in , 14 ). 

Le sens exact du singulier festin offert par Yahwé aux 
peuples sur la montagne de Sion a déjà été méconnu par les 
anciens. Il s’est conservé dans la traduction courante : 

« Yahwé Sebaoth donnera à toutes les nations un festin de 
mets succulents, un festin de vins de choix, des mets pleins 
de moelle, des vins vieux clarifiés ». Marti expose comme 
suit la teneur de XXV, 6-8 : « Festin préparé par Yahwé à 
tous les peuples, festin par lequel ils sont reçus dans la 
communion de Dieu. La section est la continuation de XXIV, 
23 ; cela est déjà démontré mn VU (v. 6), qui ne peut se rappor- 
ter qu’à Sion, XXIV, 23 : Lorsque Yahwé s y installe en 
gloire visible devant les Anciens, il prépare, non pas 
seulement à ceux-ci (Exode, XXIV, 11), mais à tous les 
peuples dont les rois sontjugés(XXIV,22 ss.), un festin joyeux, 
et prodigue à tous la consolation, après les souffrances qu’ils 
ont supportées. Les jeux de mots des v. 6 s. ramènent aussi 
à l’auteur du chapitre XXIV, èt comme l’annonce du change- 
ment du monde, la prophétie du salut se termine également 
ici par l'assurance que c’est Yahwé qui a dit cela, XXV, 8 ; 
voir à XXIV, 3. La splendeur et le bonheur de la proximité 
de Dieu avaient déjà été auparavant comparés, à plusieurs 
reprises, à la participation à un festin ; voyez Jérémie, XXXI, 
10 ss. ; Psaumes, XXIII, 5 ; plus tard c’est un élément fixe de 
l’eschatologie (cf. Matthieu, VIII, 11 ; Luc, XIV, 13-24). Le 
grand point, dans notre description, est que la participation 
est accordée non pas seulement aux Juifs, mais aussi aux 
autres peuples, et qu’ici il n’est pas non plus question, comme 
c’est le cas dans la théologie talmudique, du « festin des 
justes » ; par là, l’auteur s’élève au-dessus du particularisme 
d’unTrito-Isaïe à l’universalisme deutéro-isaïque et s’approche 
de la parabole de Jésus, Luc, XIV, 21-24. » (25, 6-8. Das von 
Jahioe den Vôlkern aufZion bcrcitete Mahl, durch das sie in die 
Gottesgemeinschaft aufgenommen werden. — Der Abschnitl 
ist die Fortsctzung von 24, 23 ; das zeigt schon rwn ina v. 
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6, das sich nur auf Z ion 24, 23 beziehen kann : wenn dort 
Jahwc in sichtbarer Glorie vor dcn Aeltesten sich niederlasst, 
so bcreilct cr nicht nur diesen, wie Ex. 24, 11, sondern allen 
Vôlkern, deren Kônige 24, 22 f. yerichlet sind , ein Freuden- 
malil und spendet allen Trost nach den Leiden , die sie 
erduldel haben. Ebenso fiïhrcn die Lautspiele in v. 6 f . auf 
den Verf. von Cap 24, und wie 24, 3 die Ankündigung 
der Wcltumwâlzung , so schliesst auch hier die Wcissagung 
des Heils mil der Versicherung , dass Jahioe solchcs geredet 
liât 25, 8 , s. zu 24, 3. — Die Hcrrlichkeit und das Gluck der 
Gottesnâhe , das Leben i/n Gottesreiche , ist schon früher Ôfters 
mit der Teilnahme an einem Mahle verglichen s. Jer 3i 
10 f. Ps. 23 5 spiitcr ist es ein stehendes Elément in 
der Eschatologie vgl Mt 8, 11 Lk 14, 15-24. Das Grosse 
in der hier gegebenen Schilderung ist, dass die Teilnahme 
nicht nur den Juden, sondern allen Vôlkern gestattet und dass 
hier auch nicht, wie in der talmudischen Théologie, von 
« dem Mahle der Gerechten » die Rede ist ; dadurch erhebt 
sich der Verf. liber den Particularisme eines Tritojesaja 
zu deuterojesajanischem Universalismus und nâhert sich Jesu 
Gleichnis Lk 14, 21-24.) 

Entre un festin de joie et un festin macabre la différence est 
radicale. Pour savoir duquel l'auteur a voulu parler, il faut 
connaître les invités. 

Les invités, nous dit-on, sont, outre un petit nombre 
négligeable de Juifs, « tous les peuples dont les rois furent 
jugés ; Yahwé leur fait un festin joyeux et leur prodigue des 
consolations après les souffrances qu’ils ont supportées ». (So 
bcreilct cr nicht nur diesen (— den Juden) sondern allen 
Vôlkern, deren Kônigc yerichlet sind, ein Freudemnahl und 
spendet allen Trost nach den Leiden, die sie erduldet haben.) 
Sera-t-il permis de demander : 

Pourquoi les rois sont-ils jugés et les peuples régalés dans 
un banquet pantagruélique ? On croit pourtant que la lutte 
des classes n’existe point au tribunal céleste. 

Qu’ont fait les peuples pour mériter d’être invités à partici- 
per à cet honneur suprême ? 

Dieu console les peuples de l’univers des souffrances qu’ils 
ont supportées, mais ils n'ont jamais souffert pour lui. 
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Ces doutes ébranlent la croyance qu’il s’agit ici d’un festin 
de joie. 

D’autre part, on affirme que la vie dans le royaume de 
Dieu a déjà été jadis comparée à la participation à un festin 
(dns Lcben im GoUesreiche ist schon friihcr ôfters mit der 
Tcilnahme an cinem Ma/ile vcrglichcn), mais Jérémie, XXXI, 
10, et Psaumes, XXIII, 5, parlent de la bonté de Dieu dans 
ce monde faillible, et nullement d’un royaume de Dieu trans- 
cendant. L’élément eschatologique ne se constate que dans 
les passages évangéliques cités à la suite, et encore est- 
il identique à celui des Pharisiens, qui ont pour maxime 
jan oSyS pin onb sn oSiyn mns vPDn : « Les hommes 
vertueux des nations du monde prennent part aux félicités du 
monde futur. » On nous dit eniin que l’universalisme se 
rapproche de la parabole de Jésus (Luc, XIV, 21-24) : se 
rapproche sous-entend la réserve « mais ne l’égale point ». 
Voyons. 

16. « Un homme fit (un jour) un grand souper, auquel il 
invita plusieurs personnes. 

17. Et à l’heure du souper il envoya son serviteur dire aux 
conviés de venir, parce que tout était prêt. 

18. Mais tous (comme) de concert, commencèrent à s’excu- 
ser. Le premier lui dit : « J'ai acheté une terre, il faut néces- 
sairement que j’aille la voir, je vous supplie de m’excuser ». 

19. Le second dit : « J’ai acheté cinq couples de bœufs et 
je vais les éprouver, je vous supplie de m’excuser ». 

20. Et le troisième dit : « J’ai épousé une femme et ainsi 
je ne puis y aller ». 

21. Le serviteur, étant revenu, rapporta tout ceci à son 
maître. Alors le père de famille se mit en colère et dit à son 
serviteur : « Allez-vous-en promptement dans les places et 
les rues de la ville et -amenez ici les pauvres, les estropiés, les 
aveugles et les boiteux » . 

22. Le serviteur lui dit ensuite : « Seigneur, ce que vous 
avez commandé est fait et il y a encore des places de reste ». 

23. Le maître dit au serviteur : « Allez sur les chemins et 
le long des haies et forcez (les gens) d’entrer, afin que ma 
maison soit remplie ; 
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24. car je vous assure que nul de ces hommes que j'avais 
conviés ne goûtera de mon souper ». 

Jésus est lui-même le héros de sa parabole : il est en colère 
parce que les gens du monde vaquent à leurs affaires et ne 
s’occupent pas de lui ; par vengeance, ils les remplace par des 
pauvres et des estropiés de toute provenance, non à cause de 
sa sympathie pour eux, mais pour satisfaire son ambition 
d’avoir sa maison remplie d’un monde qui s’occupe de lui ; les 
conviés sont exclus à tout jamais. Ceci est conforme U sa 
maxime connue : 

« Je vous dis en vérité que plusieurs viendront d’Orient et 
d’Occident et auront place au festin dans le royaume des cieux 
avec Abraham, Isaac et Jacob, mais les enfants du royaume 
(= les Juifs) seront jetés dans les ténèbres extérieures. C’est 
là qu’il y aura des pleurs et des grincements de dents » 
(Matthieu, VIII, 11-12). 

L’auteur hébreu ignore cette férocité implacable contre 
sa propre race : il place à la table divine — selon l’exégèse 
admise par les Grafiens — les Gentils à côté des Juifs et les 
entoure tous de la même bienveillance. 

De quel côté se trouve l’idéal éthique ? 

Malheureusement, ainsi que je l’ai dit plus haut, le poète de 
XXV, 6-8 décrit le repas funeste que Yahwé prépare aux 
derniers ennemis de son peuple et dont le prophète Obadia pré- 
sente une description tranchante : « Quand approchera le jour 
du Seigneur pour toutes les nations ? Comme tu as fait (ô Édom ! ) 
il te sera fait, tes œuvres retomberont sur ta tête. Oui, comme 
vous avez bu sur ma montagne sainte, ainsi les nations boiront 
du vin (ipn pour "Pan) ; elles boiront et en perdront la raison, 
et seront comme si elles n’avaient pas été » (Obadia, 15-16). De 
même Zacharie, XII, 2 : « Je ferai de Jérusalem une amphore 
donnant le vertige (Syi_ ^c) à tous les peuples d’alentour » ; 
Yahwé en a souvent donné à Israël (Jérémie, VIII, 9, 14, 
passim). 

Sur l’antithèse O't'i’O’tr nrnrô et DOT nmpp, voir plus haut. 
— D’naç ne signifie que « lie », et non pas « bons vins 
purs » ( Hcfcnivcine , d. h. aile , reine Weine), il est facile de 
le reconnaître. Le vin s'améliore en vieillissant parce que 
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toutes les impuretés qui peuvent en gâter le goût s'en 
séparent successivement et tombent au fond dans la lie 
(Jérémie, XLVIII, 11). Noter les expressions Sx ximapitf 
icj xS iirni ia icyç ipy p Sy ^3 Sx pria x'S'i ito. 

Absolument gratuite est la supposition des modernes que 
hï:S rfiDn ySa ( ou ySa) est une glose. Marti attribue à l’auteur la 
pensée que tous les maux qui affligent partout les hommes sur 
la terre, y compris Vodium qui accable la diaspore juive du 
monde entier, disparaîtront. C’est précisément l’espérance 
incessante d’Israël qu’il exprime dans son culte. Mais j’ai le 
regret de ne pas comprendre comment cet odium maudit peut 
disparaître par l'action du repas messianique duquel le 
Sauveur les a formellement exclus. La citation d’Apocalypse, 
XXI, 1-4 achève ma déroute, car là il s'agit de la Jérusalem 
nouvelle, dont l’accès n’est accordé qu’aux croyants. Israël, 
comme nation incrédule, grillera dans l’étang brûlant de feu 
et de soufre, ce qui est la seconde mort ( ibidem , verset 11). 


CHAPITRE XXV 

1 . Yahwé, tu es mon dieu ! 

Je veux t’exalter, louer ton nom, 

Car tu as accompli des merveilles, 

Parfaitement fidèle aux résolutions prises dès longtemps. 

2. Tu as fait de la ville un monceau de pierres, 

De la cité fortifiée un amas de ruines. 

La citadelle des barbares est rayée du nombre des 
villes, 

Plus jamais elle ne sera rebâtie. 

3. C’est pourquoi des peuples forts te révèrent, 

Les cités de nations puissantes te craignent. 

4 . Car tu as été un refuge pour l’humble, 

Un refuge pour le pauvre en sa détresse, 

Un abri contre l’averse, un ombrage contre la chaleur. 
Le souille des tyrans est comme l’averse battant les 
murs. 

lUÎVrE SÉMITIQUE. 
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5. Ainsi que fait la chaleur dans les régions arides, 

Tu domptes l’arrogance des barbares, 

Pareille à la chaleur sans nuages, 

L’averse des tyrans est humiliée. 

# * 

9 . On dira en ce jour : 

Voici notre Dieu, en qui nous avons mis notre coniiancc 
Pour être secourus. 

Voici Yahwé en qui nous espérions : 

Soyons à la joie et à l’allégresse 
A cause de son salut. 


10. Car la main de Yahwé se posera sur cette montagne 
Et Moab sera écrasé au-dessous d’elle 

Comme la paille est écrasée 
Dans la fosse à fumier ; 

1 1 . Dans cette fosse Moab étendra les bras 
Ainsi que fait le nageur pour nager. 

Mais (Dieu) abattra son orgueil, 

De même que les pièges dressés par ses mains. 

12. Ses remparts puissants et altiers 
(Dieu) les inclinera et les fera tomber ; 

Il les fera rouler à terre ; 

(Il les fera rouler) en pleine poussière. 

Commentaire. 

Le chapitre XXV est un assemblage de quatre morceaux : 
I, un hymne de gratitude pour la destruction d’une ville enne- 
mie, 1-6 ; II, une pièce de trois versets (v. 6-8) que nous avons 
rattachée plus haut à la fin du chapitre XXIV ; III, le refrain 
d’un hymne triomphal (v. 9) ; IV, trois derniers versets d’une 
prophétie contre Moab (v. 10-12). Le premier groupe a l’appa- 
rence de constituer un petit poème entier ; les autres font 
supposer des poèmes plus longs. A cause de cet état des 
textes, l'interprétation doit rester dans le vague et toute 
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tentative de les localiser à une époque déterminée ne peut 
réclamer que la valeur d’une conjecture très risquée. 

Une note instructive de Marti nous apprend toutefois que 
cette tentative a été faite par les partisans de la poésie 
machabéenne. 

Voici d’abord ce qui concerne le premier poème : 

« Le cantique (1-5) se réfère à la conquête de Samarie et à 
sa destruction complète par les fils de Jean Hyrcan, entre 111 
et 107, lesquels n’ont pas interrompu le siège alors même 
qu’Antioohus Cyzicène essaya pour la deuxième , fois de 
vaincre les Juifs au moyen des troupes auxiliaires de Ptolémée 
Lathyre (voir à 2, 3 et 4, et Joscphe, Antiq., XXIII, 10, 2- 
3). La conquête de Tyr par Alexandre le Grand, 332 av. J.-G., 
à laquelle Cheyne rapporte le cantique, ne fut pas pour les Juifs 
un motif de louer Yahwé. » (Das Lied gcht au f die Eroberung 
und vôllige Zerslôruny Saniariens zwischen fl 1-107 v. Chr. 
durch die Sôhne des Johannes Hyrcanus , die auch dann von 
der Belagerung nicht abliessen, als Anliochus Kyzikenus 
zum zweiten Mal mit den Hilfstruppen des Ptolemàus 
Lathurus die Juden zu besiegen versuchte (vgl. zu v. 2, 3 u. 4 
und s. JosEiHtus Antiq. , 23, 10, 2 f.). Die Eroberung von 
Tyrus durch Alexander den Grossen 332 v. Chr., auf 
welche Cheyne das Lied bezieht, wer kein Anlass fur die 
Juden, Jahwe zu danken, vgl. 23, 15-18). 

A coup sûr, l'explication de Cheyne peut se défendre en 
invoquant chapitre XIX, 23, dont l'auteur, s’intéressant à 
augmenter le commerce en Palestine, désire ardemment la 
construction d’une bonne route (rpçp) entre l’Égypte et la 
Syrie à travers le désert. [Ist ein/nal Acgyplen jüdisch 
geivorden, wie rnan nach der grossen Diaspora und der 
Menge der Prosclylcn in Aegypten erwarten durfle, so toird 
auch Syrien folgcn , und eine toohlgc haute Strassc (nbDC), die 
hesonders durch die Wüste von Aegypten nach Palestina 
nothivendig sein mochte, tvird Aegypten mit Syrien verhinden, 
so dass der Verkehr leicht ivird und die Juden fur Gottesdienst 
und Handel gute Wcge haben. Marti.) La ruine de Tyr en 
332 servait dans tous les cas beaucoup mieux les intérêts 
commerciaux de Jérusalem, sa seule rivale sérieuse en Syrie 
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(Ézéchicl, XXVI, 2). Mais l'impossibilité de l’application à 
Tyr réside dans la description même, qui n’a rien de ce qui 
rappelle un port de mer et le mouvement de la navigation. 
On est en présence d’une ville continentale fortifiée et habitée 
par une population barbare ayant commis des ravages dans le 
pays des faibles et des pauvres, épithètes habituelles de la 
Judée. A ce point de vue, la ville de Samarie, détruite par 
Jean Hyrcan, pourrait convenir à souhait, car les Samari- 
tains ont souvent ravagé les territoires judéens voisins et les 
ont cruellement dévastés, mais ici également, la description 
n’aurait pas manqué de relever la qualité judéenne des vain- 
queurs. Une pareille victoire gagnée par les fils d’un prince 
juif réunissant dans sa personne le pontificat et la royauté, et 
encore malgré les contingents auxiliaires envoyés aux Samari- 
tains par les rois syriens, une victoire aussi extraordinaire 
n’aurait pu être passée sous silence et sans la plus légère 
mention du triomphe célébré en Judée à cette occasion. 

Ainsi donc, aussi longtemps qu’on descend à l’époque post- 
biblique, l’objet de notre hymne ne trouve aucune application 
raisonnable : Tyr et Samarie ne s’y adaptent point et une ville 
correspondant à la description du poète n’existait pas alors. 
Le mystère s’éclaircit de lui-même quand on reste ù l’époque 
d’Isaïe, qu’on a abandonnée pour des causes qui n’ont rien de 
scientifique. Alors la ville coupable apparaît aussitôt à nos yeux 
comme une ancienne connaissance : c’est la célèbre capitale du 
royaume d’Aram, Damas, dont la ruine d été annoncée par 
Isaïe dès le temps d’AI.mz (VII, 4-9; VIII, 1-4; XVI, 1-3). 
Damas est une forte ville continentale, et des plus funestes, 
aussi bien pour le royaume d’Israël (II Rois, XIII, 4) que 
pour le royaume de Juda (Isaïe, VII, 2). Elle a été ruinée par 
Tiglatpiléser et a cessé d’être la capitale d’un royaume indépen- 
dant (II Rois, XVI, 9). Isaïe composa cet hymne aussitôt que 
cette catastrophe fut connue en Judée, où l’on se sentit heu- 
reux d’être délivré d’un ennemi si dangereux ; il fait même 
allusion à son ancienne prédiction. On le verra dans le com- 
mentaire suivant : 

1 . Yahwé, tu es mon Dieu ! L’invocation ViSm a dans la bouche 
d’Isaïe un ton particulier : elle rappelle l’apostrophe lancée au 
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roi polythéiste Ahaz : « Il ne vous suffit pas d’ennuyer des 
hommes, vous ennuyez même mon Dieu ! » ('7S.?? 

VII, 13). Même énergie dans l’hymne Exode, XV, 2Z>, où il se 
trouve aussi associé au verbe oan: « Yahwé (<Y pour <Y) est 
mon dieu, je le loue (’inTixl pour vru*?'! == ici rnv«), mon 
Dieu ('riSj* pour 'nS?) est mon père, je l’exalte » (Voaa'lNl = ici 
TpSDhx). 

Je t’exalte, je loue ton nom, car tu as accompli des mer- 
veilles (.xSprnOT 13= Exode, XV, II,nSs nirir). Ce rapproche- 
ment empêche d’admettre la liaison rnxy nSe « car tu as 
accompli des décisions de merveilles » ( Dcnn du vollfiihrtest 
Wunderbeschlüsse, Duhm). — yjrn nSe (IX, 5) est une inver- 
sion pour nSs yyv. 

■jax ruios pma nisy « parfaitement fidèle aux résolutions 
prises de longtemps », littéralement : « les résolutions (prises) 
dès longtemps, fidélité, constance ». La résolution de détruire 
la ville de Damas, Yahwé l’a déjà communiquée d’avance à 
Amos (1,3-5), ensuite à Isaïe même (XVII, 1), de là le pluriel 
m'sy. Ce sont des oracles formellement transmis, et non pas 
seulement la suite de la notion abstraite que les méchants 
doivent périr ( denn die Bôsen müsscn untcr(jehn ). Pour ptvia, 
au sens indéterminé de « longtemps d’avance », cf. Psaumes, 
CXXXIX, 2 : pirra nnaa « longtemps d’avance tu es 
instruit de ma pensée », et ibidem, II, 7 : « dès longtemps 
(ptrro pour pii S a'j Yahwé m’a dit : Tu es mon fils ». 

2. Car tu as fait de la ville (de Damas) un monceau de 
pierre (^ T'VO). L’addition pléonastique du D — T'y seul aurait 
suffi — rappelle intentionnellement la phrase 1MQ pûrcn •"*?'? 
"!’”D de XVII, 1, qui constitue l’oracle spécial communiqué à 
Isaïe sur la prochaine destruction de Damas. 

(Tu as fait) de la cité fortifiée un amas de ruines 
(rfrsth mwa rrnp). Ici de nouveau assonne à nSsa ’Va 
(peut-être mieux hSed) du même verset. 

Le groupe “l'yp D'Y ne peut être compris que de deux 
façons : 

i° En suppléant après D'Y le mot IME « le palais (= la 
ville luxueuse) des barbares est rayée du nombre des villes » ; 
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alors le premier TWO peut, avec quelque bonne volonté, être 
considéré comme ayant été alTeclé par celui-ci et avoir été 
primitivement T ; 

2° En corrigeant l'yp en 'yç « tu as fait du palais des bar- 
bares un amas confus » ; alors 'yp rappellera le même mot 
dans nSso 'yp de XVII, 1, et le premier l’yp sera l’écho du 
même mot du passage cité. 

Rangeons les deux versets l’un à côté de l’autre : 

Isaïe, XVII, 1 :nSso 'yo nmm -nyo imd piysi nan. 

Isaïe, XXV, 2 : *nyp dit? |imx nSspS mm rmp S'aS -pyp nnu; '3 . 

Résultat de la confrontation : distribution de nSao 'yo entre 
deux phrases parallèles. 

L’École a confondu Damas avec Samarie ! 

Pour comble de malchance, on ajoute des erreurs. 

« D'n poix signifie « ville de barbares », « ville d’étran- 
gers », mais dit peu de chose, c’est pourquoi il faut préférer 
(d’après les Septante : àuspov) avec Bredenkamp, Oort, Duhm, 
Cheyne D'n = « le fort des insolents », qui contredisent à la 
volonté de Dieu et s’opposent aux fidèles de la loi..., soit la 
ville des schismatiques ( das bedeutet « Barbarcnstadt », 
« Fremdenstadt », besagt aber wenig, es ist daher nach LXX 
mil Bredenkamp, Oort, Duiim, Ciieyne D'Tt vorzuziehen 
= « die Surg der Frechen », die dem Willen Gottes 
widersprechen und sich den Geselzestreuen entgegenstellen. . . 
soviel als « die Burg der Schismatiker. ») Malheureusement 
cette Burg plane en l’air, car les schismatiques sont tirés par 
les cheveux et ne sont jamais désignés par D'Tt ou D'n. Pour 
les Juifs de l’époque machabéenne, les Samaritains étaient 
de vrais D'ia « païens ». On les appelait tantôt D'Tnow, tantôt 
o'no « Kouthéens ». 

L’hyperbole « elle ne sera jamais reconstruite » est conforme 
à l’habitude du prophète. Cf. la prophétie contre Edom au 
chapitre XXXIV. Du reste l’énoncé signifie seulement qu’elle 
ne sera plus reconstruite par ses habitants ; la reconstruction 
par des étrangers marque au contraire la disparition complète 
ou presque complète de l’ancienne population. 

3. La destruction de Damas aura pour conséquence que 
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d’autres peuples forts (vj nv) t'honoreront (ô Yahwé !), que 
d’autres villes de nations puissantes (o'yny D’ia nyip) te crain- 
dront et n’oseront plus attaquer Israël. Il faut une fameuse 
imagination pour y trouver une allusion au secours envoyé par 
Antiochus IX Cyzicène et Ptolémée Lathyre aux Samari- 
tains assiégés par les fils de Jean Hyrcan, Antigone et Aristo- 
bule. Duhm voit même les Romains se cacher sous l’épithète de 
vj oy et la ville de Rome sous celle de « ville des nations », 
d’après Apocalypse, XVII, 15. Je doute fort que la destruction 
de Samarie ait fait grand' peur aux Romains. 

4. Car tu as été un refuge pour l'humble, un refuge pour 
le pauvre en sa détresse (iS 1S3) . Les humbles et les pauvres 
sont les Judéens victimes des ravages commis par les Ara- 
méens (II Rois, XIII, 3-5 ; II Chroniques, XXVIII, 22 : 
iS nyn nya), caractéristique qui ne convient nullement à l’époque 
de Jean Hyrcan, où les Judéens furent les agresseurs. 

Parallèles à vivo sont Q")?p nonn « un abri contre l’averse » 
et Sy « un ombrage contre la chaleur », images 

employées également par Isaïe dans IV, 6. Suit l’explication 
symbolique de : car le souffle des tyrans (□’y'ny nvi) est 
comme l’averse qui (abat) les murs(T>p foiin] dits) ; cf. Ezé- 
chiel, XIII, 14-15. Trop faible est « l’averse battant les murs ». 
A rejeter la lecture ïp 0113 « comme un orage d’hiver » (wic ein 
Unwetter irn Winter), qui n’est pas hébraïque : dans Psaumes, 
CXLVII, 17, le mot rnjî ne désigne pas la saison hivernale, 
mais l'intensité du froid résidant dans la glace (rnp). 

La phrase proverbiale Tp dtts D>ypy nn, une des plus 
belles et des plus énergiques d’Isaïe, est déclarée glose par 
quelques métromanes modernes, qui oublient que la phrase 
précédente iinn Sy DTra nDnc, crûment réaliste, ferait triste 
figure après l’énoncé hautement éthique StS tiya ïiyc, 

'h -rça. 

5. Cet infortuné verset, qui ne demande que deux petites 
corrections, est atrocement dépecé par les glossomanes : 

« A cette glose (du verset 4) appartiennent aussi les deux 
premiers mots du verset 5 « comme la grande chaleur dans 
un lieu sans ombre » ; ainsi la glose explique les deux images 
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du verset 4 (Duii.m, Ciievnk). 'PP? on] « le bruit des 
barbares, tu (T) abattais » n’oIFre cependant aucun sens; qu’on 
lise O^Tt comme au verset précédent, et d’après XIII, H, 
(ainsi Duiim) : « l’arrogance des insolents, des schisma- 
tiques, tu (l')abats ». Avec cela on gagne le 4° stiche, 
et le reste du texte, qui manque encore dans les Septante, est 
de n mveau une glose, comme le montrent la 3 e personne 
îW\ yuan et la répétition de üixyw, — glose du texte déjà cor- 
rompu de 5a : d^î est expliqué comme « chant triomphal 
des tyrans », et nj;n, que îpjpri doit expliquer, est entendu non 
comme liai « s’abat, se perd » (Guthe), mais comme Hiphil 
« il abat », « il humilie ». Aup’sa 3")n3 v. 5a, que le glossateur 
avait déjà trouvé et qu’il a relié à la suite, répond XJ Sx3 3*rh = 
« grande chaleur par l’ombre des nuages», soit: « ainsi il 
humilie le chant triomphal du tyran. » (Zu dieser Glosse 
gehôren aber aucli die zwei ersten Worte von 5 tvie Hitze an 
schattenlosem Ort ; so erklart die Glosse beide Bilder von v. 4 
(Duhm, Cheyne). — « das Gebrause der Barbaren 

beugtest du » gicbt (loch keinen Sinn , inan lese tvie v. 2 OHY 
und nach 13, H 'pN3 5 i (so Duhm) : « die Hoffart der Frechen, 
der Schismatiker beugst du ». Damit ist der vierte Stichos 
gcwonnen , und der Best des Textes , der in LXX noch fehlt, 
ist wiederum Glosse , tvie die 3. P ers. das ÎT’JSn und das 

abermalige O’ïviy zeigen, und ztvar Glosse zu dem bereits 
verdorbenen Texte v. 5a : D’Tî wird als « Siegeslied 
der Tyrnnncn » erkliirt, und n JîP , das V’??? vcrdeullichen 
soll , ist nicht als Kal « senkt sich », « verliert sich » (Guthe), 
sondern als Hiph. « er driickt nieder », « demütigt » 
gemeint. Dem ]*PX3 v. 5a, das der Glossator schon 
vorfand und dem folgenden verband, entspricht 3? Sara 3"ih 
« Hitze durch Wolkenschatten » scil. so demütigt er das 
Siegeslied der Tyrannen.) 

Laissons les gloses et les gloses glosées ; notre verset est 
une pièce compacte, entière : 

« Ainsi que fait la chaleur dans les régions arides (]i’X3 3'ih3) ) 
qui abat les hommes les plus forts, tu abats le bruit (l'arro- 
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gance) des barbares (spssn ovït ]îk©) ; pareille à la chaleur 
(ïih) sans nuages (2V ^2 pour 21 / Sva), V averse des tyrans 
(avrns dtî pour ou.*’ tj -pot = toi) est humiliée (rusn) ». La 
graphie abrégée 2'J '2 a été erronément résolue en 2 V bva, eh 
pensant à -inp Sy du verset 4, au lieu de 2 V ’Sa, comme l’exige 
le parallèle p^a. — = TOI est une inversion fautive de 
D*n = mj. — «an est Kal; cf. XXXI, 4, «taie « le 

lion n’est pas intimidé » (au propre : « ne s’affaiblit pas »). 
La lecture nayn ( Iliphil ) « tu affaiblis » est possible, mais non 
nécessaire. Le verbe kal n:y est ancien (Osée, V, 5). 

En défalquant le groupe 6-8, que nous avons interprété et 
encadré plus haut dans le chapitre XXIV, avant le dernier 
verset (voir le Commentaire ), il reste les versets 9-42, qui 
contiennent une prédiction de la ruine prochaine de Moab, cet 
autre ennemi acharné d’Israël, qui ne cessait pas de traquer les 
Juifs au temps d’Isaïe. Antérieurement le territoire transjor- 
danique, situé entre l’Arnon et le Jabboc, était la pomme de 
discorde entre Moab et le royaume d’Ephraïm. Après la 
destruction de ce royaume, les Moabites redoublèrent de cruauté 
envers les Juifs de ce territoire dont ils s’étaient emparé, 
probablement de plein aecord avec les Ammonites. Les rois de 
Juda Uzzia et Jotham, parvinrent à dompter les Ammonites 
(II Chroniques, XXVI, 8 ; XXVII, 5), mais les Moabites étaient 
plus difficiles à soumettre. Isaïe prédit la chute de Moab aux 
chapitres XV et XVI ; dans notre groupe 9-12, cette chute est 
présentée comme un événement heureux pour la Judée et 
comme l’œuvre de Yaliwé. Il paraît vraisemblable que ce 
groupe, au lieu de former un hymne isolé, avait sa place pri- 
mitive après XVI, 14, et formait la conclusion du long oracle 
antimoabite. Plus tard, lorsque la pièce se fut détachée de son 
ancien tronc, on la plaça ici, par égard aux mots nîn ina du 
verset 6 précédent. 

Conclusion de l’oracle sur Moab, chapitres XV, 1-9, et 
XVI, 1-14. 

9. On (Israël = Juda) dira en ce jour-là, savoir lorsque 
l’événement prédit sera accompli : « Voilà (l’œuvre de) notre 


Digitized by QoO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



250 


RK VUE SÉMITIQUE 


Dieu, en qui nous avons eu confiance qu'il nous sauvera 
(«www ib ■U’ïp .17) ; c’est (l’reuvre de) Yahwé; soyons à la 
joie et à l’allégresse (nnçiwi nS^aa) à cause de son salut 
(îrwha). » 

C’est le refrain joyeux qu’on chantera alors en Judée. 

L’idée de voir dans ce verset l’introduction ( Einleitung ) 
d’un petit poème interpolé ne laisse pas d’embarrasser l’Ecole, 
à cause du qui ouvre le verset suivant ; témoin le commen- 
taire suivant : « Yahwé a secouru Sion, c’est pourquoi il ne 
refusera pas non plus le revers de ce secours, l’assujettisse- 
ment de Moab. » ( Jahwe hat Zion geholfen , darum wird er es 
auch an der Kehrseite dieser Hilfe, an der U nterjochung 
Moabs nicht f chien lassen.) L’épithète indirecte Kehrseite 
der Hilfe est aussi subtile qu’ingénieuse. 

10. On le chantera parce que (''}) la main de Yahwé se 
posera (n^rt) sur cette montagne («Wj ina), savoir sur Moab, 
qui est surtout près du Jourdain un pays de montagnes, 
comme les montagnes d’Abarim (onayn ’nn), la montagne 
de Nebo (Nombres, XXXIII, 47), région occupée alors par les 
Moabites (Inscription de Mêèa’, 14-17). 

vrinri ttfvrai « Moab sera écrasé sur place (an Ort 
und S telle, Marti) comme un amas de paille est écrasé 
(ï?iw = ïmn) dans une fosse à fumier (naoio) ». 

11. « Il (Moab) étendra les bras dans cette fosse, ainsi que 
fait le nageur pour nager » = il s’efforcera de sortir de 
cette étreinte, mais « Yahwé abaissera son arrogance, de même 
que les pièges (niym, sing. naiat) dressés (à Israël) par ses 
mains. » 

12. A lire "pncïn au lieu de Tpria'irt : « Ses remparts puis- 
sants et altiers (www lïaoi), il les inclinera (nttn), les 
abaissera et les fera rouler (Wan) en pleine poussière. » 
Une variante de ce verset se présente XXVI, 5, mais pareilles 
répétitions s’observent souvent chez Isaïe. 

Transcrivons, pour terminer, le résumé de M. Marti : 

« Le poème clos avec v. 11 est plus récent que l’apocalypse 
dont le ht.-i ira lui sert d’attache, peut-être, h cause du verset 
12, encore plus récent que XXVI, 1-19. On devra donc admettre 
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qu’il a été composé dans les derniers temps de Jean Hyrcan ou 
même seulement — ainsi que Ouhm l’estime — au temps 
d’Alexandre Jannée. »(Das mit v. 11 abgcschlossene Gedicht ist 
spater als die Apokalypse , an deren mn via es anknüpft , 
vielleicht wegen v. 12 noch spater als v. 26, 1-19. Man wird 
daher annehmen müssen, dass es in der lelzlen Zeit des 
Johannes Hyrkanus, oder selbst erst, wie Duhm dafürhàlt, in 
dcr Zeit des Kônigs Alexander Jannüus entslanden ist.) 

Nous avons démontré plus haut que ladite apocalypse est 
d'origine isaïque, et la méthode employée par l’École pour 
l’interprétation des textes suivants laisse énormément h dési- 
rer. Respectons les opinions personnelles, mais déclarons 
franchement nos réserves absolues. Le chapitre XXV nous 
fournira encore d’autres sujets de scrupules. 

(A suivre.) J. Hàlévy. 
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TEXTE ARAMÉEN 

(suite). 


Analyse comparative. 

Verset 1. Les mots ina ëanitum harrâni, qui précèdent 
l’adverbe arki , ne sont pas assez clairs sur la pierre (KT, p. 177). 
Nous y reviendrons au verset 10, où ils reparaissent sous une 
forme qui ne laisse pas place au doute. 

arki, adverbe signifiant « puis, ensuite » et répondant au 
perse pasava (moderne pas) et à l’araméen mN (rare en hébreu.: 
Nombres, XIX, 7). 

nikrutu = N’TID (forme emphatique du sing. KllD; cf. Ezra, 
IV, 15) « les rebelles ». 

iphurunimma = « se réunirent ». 

Les mots araméens correspondant au babylonien ittalku' 
ana tarai, etc. manquent ici; ils reviennent au verset suivant. 

Verset 2. ana episu tahaza = (N)Tip lajrnS « pour faire 
(= livrer) bataille ». 

arki ileipsu’ xaltum — N-ip vqî? mx « ensuite ils firent 
bataille ou combat ». sallum est synonyme de tahazu (cf. héb. 

et nortSo) ; l’araméen ne pouvant pas faire usage de la 
racine Dn\ qui y a un sens différent, emploie le même mot 
Nlip. 

[ina Tiyar] sumsu = no© "unO] « en (un lieu) nommé 
Tigar » ; bab. et aram. littéralement : « en Tigar son nom » 
(cf. ïcç 2 * s n) ; perse et susien « en Tigra (de) nom » (Tigra 
nâmâ = Tigra hiëe) sans suffixe possessif de la 3 e personne. 
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(mai) Uras/ii = CHN « Arménie » (héb. 'Cllx = p. Armi- 
niya). Voir l’Appendice. 

(an) Urimizda = Ti'D~‘AnK « Ahuramazda », dieu suprême des 
Perses. Voir l’Appendice. 

issidannu = ''ZTJC « m’aida » ; le perse périphrase : mayi 
upasiâm u bar a = s. pikli (m)u la-is « à moi aide il apporta ». 

Verset 3. ina xilli Sa (an) urimizd = TîDTViN vi nSd (l’ara- 
méen manque, il est indubitable; cf. v. 57 « dans l’ombre 
d'Ahuramazda »; p. vaüni i Auraniazdâha = s. zaumin (an) 
Urainaslana « par la grâce d’Ahuramazda »). 

Verset 3. nku alua idduku ana nikruiu agaüunu = vi Nbin 
xmoS iSiap iS « mes gens (= soldats) tuèrent les rebelles » ; 
le démonstratif agaüunu est exprimé par l’état emphatique de 
ü'TidV — a na = L| indique le complément direct. 

iddukû ina libbisunu = DH2 lScp, b. littéralement « ils 
tuèrent dans leur coeur (= milieu) », aram. «ils tuèrent en 
eux » = « ils tuèrent parmi eux ». 

Verset 4. ina üanitim harrâni « pour la seconde fois, de 
nouveau ». Le sens est assuré par le perse : patiy divitiya 
« pour la seconde fois » et patig tritiyam « pour la troisième 
fois » ; le correspondant araméen qui manque ici est transcrit 
îoSiT pmro au verset i . Sachau semble penser au sens propre 
de « deux drapeaux, deux divisions d’armée », transporté au 
temps. Je me décide à transcrire "irrira au propre « en 
deux pieds », qui rappelle l’hébreu O'Sa"! (Deutéronome, 
XXIII, 28, 32) ; l’expression ordinaire o^Dîts ttbur, du singu- 
lier DVD, signifie aussi primitivement « pied, pas ». 

itlalku ana tarai sa Dadarüu = «nn n npiyS iVin «ils 
allèrent à la rencontre de Dadars ». pi* remonte à l’arabe 
,j£ js? « survenir, rencontrer » ; cf. nïnpb de mp. 

WI2. Sur le nom de cette localité, voir l’Appendice. 

Verset 6. amatu (au propre « parole, chose, "HT ») la epus 
= Tay nS D5n:D « chose il ne fit, il ne fit rien ». 

idagalu paniya « il regarde ma face (= vers moi) » = nrop 
'S « il m’attend ». 

Verset 7. Le titre assez obscur amel g alla est omis en ara- 
méen, et à l’épithète parsaa répond en araméen ’Dis ’oSy 
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« élamite perse », c’cst-à-dirc un Élamile « d’origine perse » ; 
on le voit par son nom Vahumis. 

Verset 8. ana kaéadu = kgddS « pour arriver, atteindre ». 

Verset H. ù balfuti usçabitu =ï~t rm JW « et les vivants ils 
(les) firent prisonniers (au propre : « ils (les) prirent »). 

PAPYRUS 62. Recto. 

Col. I. 

Verset 1. main ana allua tutur (var. tarai) = mn iS [ntidJ 
« le pays fut à moi » . 

3. pahatu mat Dalitar « gouverneur du pays de Bactres ». 
Le groupe Kim, de la version araméenne, peut venir d’une 
phrase offrant (mm no n]Nnn[S; je ne pense pas que 
Kim[a soit le nom de ce pays. 

7. ina mat Parsù aSib = DIS! 2 TV' « habitant en Perse » ; 
construction discordante. 

8. Alluka'=~\'hN est un nom de ville ; le reste est incom- 
préhensible dans les deux versions ; le texte est d’ailleurs 
défectueux. 

10. Le titre amel gallà de l’officier Artavarzès est omis en 
araméen. 

Col. II. 

2. LŸ TVR-KAK-MESi a ittiiu =noy Km « les nobles 
qui étaient avec lui ». Le groupe idéographique signifie litté- 
ralement : « homme-fils-faire » -f- pl., en phonétique: mar- 
banôli « fils ceux qui construisent » = qui ont des héritiers 
légitimes, les libres, les nobles » (Km pour ’m). Le texte perse 
a utâ martiyâ tyaièaiy fralamù (d’où l’hébreu D'oms) « et 
les hommes ses chefs » (and the men who were his chief 
followers) ; l’équivalent susien atarriman est obscur. 

PAPYRUS 62. Verso. 

1 . mannu alla Sarru Sa belà arkiya — "nnN n *jSc rUK []Q] 
mnn « qui que tu sois qui régneras après moi » ; le babylonien 
dit littéralement : « qui toi, roi, qui dominant (belà — bêlai 
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comme NTt? pour 'TW?) après moi »; l’araméen : « qui, toi, 
roi, qui après moi seras. » 

Le reste est mal conservé. 

Résultat. 

La version araméenne suit mot pour mot l’original babylo- 
nien, sauf une légère discordance, ma Parsu asib et D'Ci an'. 

La diction de l’inscription de Darius est d’une maigreui 
extraordinaire, les phrases stéréotypées se répètent jusqu’à un 
degré de satiété abrutissante et semblent indiquer d’abord 
l’inexpérience littéraire d’un débutant, ensuite l’intention 
obstinée d’opposer le dieu perse Àhuramazdâ, inconnu en Occi- 
dent, aux dieux babyloniens et spécialement à Marduk, 
protecteur titulaire de Babylone. Cyrus ne fit aucune difficulté 
de rendre hommage aux dieux babyloniens, voire de se procla- 
mer envoyé par eux pour mettre fin au règne impie de Nabo- 
nide. Fait remarquable : Darius et ses successeurs ne perdent 
pas une occasion de relever la grandeur d’ Ahuramazdâ et leur 
origine achéménide, souvent à propos d’actions insignifiantes. 
Il semblerait que Ahuramazdâ n’était primitivement que le 
dieu exclusif de la maison d’Achéménès, ou même d’Achémé- 
nès seul. 

Quoique peu fréquent, je ne crois pas pouvoir laisser 
sans mention l’emploi des mots iriN et itf'N commun à Achi- 
kar et à la version araméenne du texte de Bissutun, et dont 
la physionomie hébraïque est frappante. On sait déjà qu’Achi- 
kar fait usage du mot nnSc, qui est certainement hébreu. 
Joignons-y sans hésiter le mol arobn « pratique légale ». Au 
risque de contrarier les tendances en vogue, il n’est pas 
possible d’éliminer complètement l’influence hébraïque (sans 
distinction de religion) sur la littérature araméenne dés le 
début de l’époque perse. 

Enfin, voici un fait de littérature comparée qui, bien que 
venu de loin et d’époque moins ancienne, mérite néanmoins 
d’attirer l’attention des spécialistes. 

Vers la fin de son récit sur le rocher de Bissitun, Darius 
avertit : 
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« (Ainsi) dit le roi Darius : Cela est ce que j’ai fait ; par la 
grâce d’ Ahuramazdâ j’ai tout fait. Quiconque lira cette inscrip- 
tion à l’avenir, que ce que j’ai fait soit cru; ne le tiens pas 
pour mensonge. 

« (Ainsi) dit le roi Darius : J’invoque Ahuramazdâ pour 
rendre témoignage que ceci est véritable et non pas des men- 
songes ; tout cela je l’ai fait. 

« (Ainsi) dit le roi Darius : Par la grâce d’Ahuramazdâ il y 
a encore beaucoup d’autres choses qui ont été faites par moi, 
qui ne sont pas gravées dans celte inscription de peur que 
quiconque lira cette inscription à l’avenir ne pense pas que ce 
qui a été fait par moi est de trop et ne le croie pas, mais le 
prendra (pour un tissu de) mensonge. » 

L’apôtre saint Jean, parvenu à sa fin de son Évangile, nous 
dit mieux : 

« C’est ce même disciple qui rend témoignage de ces 
choses et qui a écrit ceci, et nous savons que son témoignage 
est véritable. 

« Jésus a fait encore beaucoup d’autres choses et, si on les 
rapportait en détail, je ne crois pas que le monde même pût 
contenir les livres qu’on en écrirait. >: 

Darius cl saint Jean, à G00 ans de distance et dans des contrées 
différentes, développent un proverbe humain général, qu’un 
petit prophète a formulé le premier par écrit : "'90? '3 ^DNn t«S 
(Habacuc, I, 5) « vous ne le croiriez pas si on vous le racontait ». 
Le grand roi, placé en face d’adversaires et de sceptiques, 
craint de gâter le bon par le trop bon ; l’apôtre chrétien, qui 
avait reçu, comme tous les fidèles, la faculté de faire des 
miracles (Marc, XVI, 17), au moyen d’une foi robuste, ne met 
aucune limite aux miracles du Maître, après avoir fait précé- 
der cette note charmante ( ibid .): « Et nous savons que son 
(c’est-à-dire « mon ») témoignage est véridique » (et scimus 
quia verum est testimonium ejus). 
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Appendices. 

I 

. «VIN 

Le pays montagneux qui, à l’exemple d’Hérodote, est appelé 
Arménie, doit évidemment son nom à la forme Armina , qui est 
employée dans la version perse de Darius I er (Col. 1, 15), accusa- 
tif Arminam (Col. II, 30, 32, 50, 52). Toutefois, la désinence 
du locatif se joint à la forme .de l'adjeclif Arminiya « Armé- 
nien » et « en Arménie » se dit Armini-ya-ya (Col. II, 59, 
63) ou Arm(i)ni-ya-ya (Col. 33 f,, 39, 44, 48). — Adjectif : 
arminiya « arménien ». — En susien, cette dernière forme 
domine seule : (h) Arminiya-p « habitant d’Arménie » ; 
Arminiy-ar ou ar-ra « en Arménien 

En babylonien, le nom du pays est (mât) Urasfu (U -r a- as- 
tu II [6], [48], 49 (bis), [51], [52], 53, [54], 56. — L’adjectif 
dérivé est (mal) uràëiai (u-ra-aë-lu) « arménien » (II, 48, [85], 
94). 

Notre fragment de version araméenne donne la forme oyin, 
dont les consonnes se superposent à l’assyro-biblique OYW, 
groupe vocalisé par les Assyriens u-ra-ar-fu, par les Hébreux 
tnin (Ararat). 

Assyriens et Babyloniens sont d’accord sur la voyelle ini- 
tiale u et, comme leur connaissance personnelle de l’Arménie 
est plus ancienne que celle des Hébreux, la voyelle u peut 
réclamer le droit d’aînesse. L’affaiblissement de u en a paraît 
avoir affecté aussi les autres idiomes sémitiques. Un cas 
parallèle est celui de Hatra, écrit îOT?n ( v Atpai, Hatra), dont 
la forme Nioin (inscription locale, R.S., 1902, 191-192, et 
chez Aphraate) semble plus ancienne. 

Une tentative d’expliquer le nom perse Armin , Arminiya, 
par yç *in « montagne de Minni » (Jérémie, LI, 17), as. 
Manni, attend corroboration, car l’origine perse peut sé trou- 
ver un jour. Il est plus intéressant pour nos études présentes de 
constater que, dans l’idiome assyro-babylonien, la permutation 
de la composition consonantique st en It, rt est un fait 

nRVIIF SRMITIQIJR. 18 
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phonétique très fréquent, tandis que la permutation inverse 
ne s’est jamais rencontrée. 

Deux faits attestent avec certitude l’origine sémitique de 
VraSfu, d’abord la permutation précitée, qui n’est mise en pra- 
tique que pour les mots sémitiques, ensuite la présence dans 
ce nom du son emphatique 12 , qui est spécial à l’organe des 
Sémites. La forme uraSfu, incompréhensible quand on la con- 
sidère comme une racine quadrilittère WiriN, devient d’une 
clarté parfaite si on la regarde comme un mot composé ur- 
aêtu « ville, contrée, région ». Le premier élément, 

ur, 'ix, constitue le nom de la ville babylonienne qui, par un 
jeu hiératique, a de bonne heure été consacrée au dieu Sin, 
Lunus, éclaireur de la nuit et père du soleil (Samaà). La 
patrie d’Abraham se nomme Ur-Kasdim (OHUO TIN) « région 
des Chaldéens » (Genèse, XI, 28, 31). Le second élément aétu 
est un mot courant signifiant « fort, solide » ; l’ensemble 
Ura&tu signifie par conséquent « région forte » et s’adapte 
admirablement à la configuration physique de l’Arménie. 

II 

vn 

Le texte perse, Col. II, 44-45, porte : U[yam]à nâ[m]â didà 
Arni[ï]niyaiya avadâ hamaranam akunava « près d’une cita- 
delle nommée U[yam]à ils livrèrent bataille ». Les deux signes 
moyens ya et ma, du nom de la citadelle, sont effacés sur le 
rocher, mais on les rétablit avec certitude par la comparaison 
avec la version susienne, où il s’est bien conservé. Cette ver- 
sion donne, Col. II, 33-34 : 

huttiniun hupa ( det ) almarrii ( det ) Uiyama hiée (m) Armi- 
niyap-ikki ami Saparrak umanc, mot à mot : « ils firent eux 
une bataille près d’une Uiyama nommée forteresse en Armé- 
nie contre moi(?) ». La syllabe iya répond constamment au 
signe perse simple ya\ donc, la forme perse Uyama semble- 
rait de toute sûreté, si le texte d’Éléphantine n’y jetait le 
désarroi. 

Tout k fait différent se présente à nous, au premier aspect, 
ce nom dans la version araméenne : 

[is-nx nos njvq nnir] vru 2 ip mv inx 
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« Ensuite ils livrèrent bataille à HYW, nommée citadelle 
dans le pays d’Arménie. » 

Après réflexion, on s’explique très bien la présence du ft 
(h) initial comme fait graphique, étant donné l’usage de 
supprimer l’A avant la voyelle u et d’écrire Uvàja, vau- 
misa, darit/auë pour huvaja (= Alncaz) vohumisa, dariya- 
vahué; mais la lecture ma de la syllabe suivante disparaît 
devant le témoignage du ivaw araméen, qui est également en 
accord avec l’orthographe anzanite, qui emploie le même signe 
pour ma et pour va. En cunéiforme perse, il y a deux signes 
différents pour exprimer ces deux valeurs labiales; la lettre 
perdue dans la lacune était donc indubitablement wa et non 
pas ma, et le nom entier sonnait Huyàv a, correspondant 
à l'araméen m = 


III 

Athurà. 

Le nom de l’Assyrie, devenue province de l’empire achémé- 

nide, est écrit Athurà (fffY^KTT >^I HT ) ^ ans 
perse de Behistun ; les deux autres versions conservent l’an- 
cienne prononciation avec deux chuintantes aéëur. La pro- 
nonciation athurà, dont l'à final est simplement parasite 
et se constate ailleurs, ne peut donc être venue aux Perses ni 
des Susiens, ni des Babyloniens, mais des Araméens qui 
occupaient alors l’Assyrie et. chez lesquels la permutation 
de s et th est un fait courant à partir de la fin du vi° siècle 
avant J.-C. Les papyrus d’Éléphantine n’ont pas conservé les 
passages dans lesquels ce nom devait se trouver, mais 
le livre d’Achikar en emploie déjà la forme dentalisée 
Athur (nnN = et nous obtenons ainsi la preuve que 

la composition de ce livre est tout au plus contemporaine 
du texte de Darius. Fait à noter : le traducteur susien, qui 
pour les noms propres suit habituellement le texte perse, 
maintient la double chuintante : Aë-ëu-ra. Il observe la 
même dérogation pour le nom de Babylone, qu’il transcrit, 
non pas pa-pi-ru (le susien emploie les consonnes dures au 
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lieu des douces) d’après le perse Ba-bi-ru, mais Pa-pi-li, d’après 
le babylonien Babil. 

IV 

Babiru. 

La prononciation perse du nom de Babylone, à . savoir 
Babiru , n’a pas passé en Occident : grec BafiuXwv, ég. Bbnt 
= n pour l, p. ex. Gupni= Gubl = 1 m, Gubli Bù(3Xoç. Plus 
étonnant est le fuit qu’elle n’a même pas pénétré en Orient. 
Un Jataka indien raconte, il est vrai, que le Buddha fut expé- 
dié il Bâveru sous la forme d’un paon magnifique ( Revue 
sémitique, 189o, p. 270), mais les Jatakas appartiennent 
en général à l’époque alexandrine et trahissent l’influence 
araméenne. Bâveru a en effet pour modèle la forme ara- 
méenneSza, prononcée à la façon tardive Bâvel, avec u, au lieu 
de Bàbel. La littérature indienne, dans son ensemble, n’a pas 
le moindre souvenir de la domination perse; les Yavanas 
(Ioniens, Grecs) sont les seuls dont une amnésie incurable a 
retenu quelques vagues images, d’ailleurs inutilisables pour 
l’histoire. En raison de ces circonstances, la forme achéménide 
Babiruê fut frappée d’immobilité et resta fixée au rocher de 
Béhistun. Sous le règne des Parthes, l’emploi du pehlevi fit 
réintégrer la forme sémitique Babil. 

V 

Le perse maéku. 

KT, I, 86, on lit : Pàsava adam kâram ma&kâuva avâkanam 
« ensuite, moi, sur des peaux (= outres enflées) j’ai fait pas- 
ser (le Tigre) » ; sus. I, 68 : (m)u ( m)taSSutum maskamma 

(=maàkawwa) [ ]ka « moi l’armée sur des peaux j’ai 

[fait passer] >» ; ce passage est perdu dans la version babylo- 
nienne. Il s’agit de radeaux posés sur des outres gonflées et qui 
servent à traverser les rivières. On 1 a reconnu dès le début 
que c’est un mot emprunté à l’assyrien maiku = aram. maSkâ 
(X3WO) « peau, outre » ; cf. arabe mask(un) « peau >> (surtout 
de chèvre ou d’agneau) ; masîk(un) « outre qui retient long- 
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lomps l’eau » ; inasaka « contenir, retenir l’eau » (en parlant 
d’une outre). Le sémitique niaük, mnsk ressemble tellement 
au grec àaxi; « outre » qu’on tombe dans la tentation de 
se demander si un rapprochement est possible entre eux, 
et cela d’autant plus que, pour le sens, la concordance est 
complète; à<yxi; signilie : « outre, peau écorchée et gonflée », 
généralisé : « sac de peau ou de cuir»; par extension : «gon- 
flement, enflure ». Pour compléter la coïncidence matérielle, 
il suffit de supposer, d’une part, que la forme archaïque était 
fatffxiç, d’autre part, que les Grecs l’avaient entendue pour la 
première fois prononcée par un Assyrien ou par un Babylo- 
nien, dans la bouche desquels nia&ku se confond régulière- 
ment avec, waéku, et ce n’est que la chute tardive du 
digamma qui a fait perdre au mot oriental emprunté sa pre- 
mière radicale fondamentale et empêché les philologues 
modernes d’en reconnaître l’origine. 

VI 

Ariema. 

KT, I, 6 transcrit le nom géographique Aria (province de 
l’empire perse) en babylonien : [(//ia£u) Â\-ri-e-mu « [(paj/s) 
A]riemu. Hérodote (XCIII) relate que le seizième nom e com- 
prenait les Parthes, les Chorasmiens, les Sogdiens et les 
Ariens, et payait un tribut de trois cents talents. La 
légende qui attribue le nom d’Ariens aux Mèdes avant que 
Médée fût venue d’Athènes en Médie ( ibid ., VII, 62) découle 
de ce que les Mèdes se sentaient instinctivement apparentés 
à eux. Les Ariens étaient armés d’arcs médiques, du reste 
comme les Bactriens et aussi comme les Parthes et les Sogdiens. 
Peut-on rapprocher ce nom du sanscrit Arya, qui désigne la 
race indoue pure et dont on a fabriqué de nos jours l’adjectif 
« aryen » = « indo-européen » ? Ce serait commettre une singu- 
lière erreur, car la version perse écrit distinctement ha-ra-i- 
va (I, 16) et la version susienne ha-ri-ya (I, 13), har-ri-ya 
(col. III, 77, 79) et nullement a-ri-ya. Il en résulte sans le 
moindre doute que la transcription exacte du groupe frag- 


Digitized by QqO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



202 


REVUE SÉMITIQUE 


méntaire babylonien, cité plus haut, n’est pas [(ma/u)-^l]-rt- 
e-mu (KT), mais : ( matu ) Hn]-ri-e-wu. Ainsi cesse toute 
confusion entre deux mots qui n’ont -rien de commun l'un 
avec l’autre. Il y a plus ; dans l’inscription susienne repro- 
duite plus haut ( Revue Sémitique , p. 183), il faut faire 
une importante modification en ce qui concerne le mot 
ethnique ; il faut traduire : « Le roi Darius dit : sous la protec- 
tion d’Ahuramazda, j'ai fait ailleurs des tablettes en harien 
(har-ri-ya-va au lieu de ha-ri-ya-ma), qui n’existaient pas 
auparavant, etc. » Darius a fait faire des inscriptions en 
langue harienne, qui différait du perse commun, et en a 
envoyé de nombreux exemplaires dans les provinces où on 
parlait cet idiome, et alors le peuple en a compris la teneur. 
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UN OSTRACON ARAMÉEN RELATIF 


A LA 

PÂQUE DES JUIFS D'ÉLÉPHANTINE 


Cette missive intéressante a été publiée et traduite par 
M. A. H. Sayce dans les Proceedings of the Society of Biblical 
Archaeology, November 1911. M. le D r Daiches a ensuite 
proposé de considérer les lignes 7-11 comme recto, et les 
lignes 1-6 comme verso ( Proceedings , January 1912), mais 
M. Sayce . semble ne pas se résigner facilement à changer 
l’ancien ordre du groupemènt ( Proceedings , June 1912). Ma 
traduction cherche à faire disparaître quelques-unes des 
difficultés signalées par mes devanciers. 


Texte. 


Recto. 

p onS idïj p t 
tj? np nnb i©S 2 
nbw dton nntin 3 
nos payn r>DN iS 4 
dSizi nSiy un n 5 

Npji 6 
Verso. 

nwn Su 7 
un pD "jnSur 8 
nxn N'ipu Sy 9 
Sn «pana n io 
pm» Sy nonSyin il 
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Traduction. 

1 . Soit qu’ils aient moulu le pain (—le grain), soit 
qu’ils aient pétri le pain (=pâte), attends jusqu’à ce 
que vienne leur mère. Envoie- 
moi une serve pour qu’elle fasse la pâque. 

Haggaï envoie salutation à 
l’enfant. 

Va, Hoâa'ia 

te salue. Maintenant fais attention 
aux enfants jusqu’à ce qu’elle (leur mère) vien- 
ne. J’abrège. Ne les (les enfants) confie pas à d’autres 
personnes. 

L’ostracon a été transmis par un Commissionnaire au desti- 
nataire, dont le nom n'est pas donné. C’était probablement un 
parent de la famille à laquelle appartenaient les enfants qu’on 
avait confiés à sa garde. 

En raison de l’incertitude qui plane encore sur le sens de 
quelques mots de cette inscription, je crois nécessaire de 
reproduire littéralement la dernière traduction de M. Sayce, 
au cas où l’ostracon commencerait à la ligne 7. 

4 . There is wanting (?), Hosaiah, 

2. your greeting. Now look (?) 

3. to the children. Until 

4. Ah-hotep cornes, do not entrust 

5 . them to others. 

6 . Whether they hâve pounded bread or 

7. hâve kneaded bread. . . until 

8. their mother shall corne. Send 

9 . to me a maid who shall préparé the Passover. 

10 . Haggai has sent greeting 

11. to the children. 

M. Sayce ajoute excellemment : 

Whatever may otherwise be the obscurities of the text, 
the reference to the Passover is fortunately clear. 

J. Hauévy. 
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TRAITS CARACTÉRISTIQUES 

DE LA LANGUE SUMÉRIENNE 

DÉGAGÉS D’UN COMPTE RENDU DE M. LE PROFESSEUR 
ARTHUR UNGNAD, D’iÈNA 


Ein stàrkeres Eingehen in die Diskussion 
über Einzelf ragen i o&re m. M . oft erspriess- 
licher gewesen als des blosse Dekretieren. 

A. U NON AD. 

La Zeitschrift der Deutschen Morgenlandischen Gesellschaft 
[66. Band, II. Heft, 1912) publie (p. 317-319) un compte 
rendu, par M. le professeur Arthur Ungnad d’Iéna, de la 
Sumerian Grammar de M. Stephen Langdon, publiée en 
1911 à Paris. Depuis de longues années, on ignore absolument 
en France ce que les suméristes allemands pensent du sumé- 
rien ; ce compte rendu dissipe en grande partie le nuage qui 
s’obstinait à nous voiler le jour. Étant moi-même en voie de 
livrer h la publicité, en un volume, le Précis d'allographie 
assyro-baby Ionienne , terminé également en 1911 dans la Revue 
sémitique, je crois qu’il est utile de faire connaître à nos lecteurs 
l’état exact des opinions admises dans les universités alle- 
mandes au sujet de la langue sumérienne dont le Précis 
cherche h démontrer la non existence. La science ne se décide 
qu’après un mûr examen des deux théories opposées. — Nos 
citations seront littérales et chaque alinéa sera accompagné 
d'un résumé substantiel et limité à la question linguistique 
seule. 

Eine die bisherigén Einzeluntersuchungen auf dem 
Gebiete der sumerischen Sprachwissenschaft zusammenfas- 
sende Arbeit war schon seit langem ein dringendes Bedürf- 
nis fur aile, die sich mit diesem Gebiet zu beschaftigen 
hatten. Wëhrend man noch bis vor kurzem glaubte, mit Hilfe 
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des von den babylonischen und assyrischen Gelehrten über- 
mittcltcn lcxikalischcn und grnmmalikalischen Materials sowie 
mit Hilfe der meist sp&ten bilinguen Texte ein ausreichendes 
Bild der sumerischen Sprache gewinnen zu konnen , 
haben die alten einsprachigen sumerischen Texte, zuerst die 
Kôniginschriften, dann aber vor allem die alte religiôse Litera- 
tur, die fast von Tag zu Tag mehr anwachst, uns gezeigt, dass 
die Gelehrten, die sich im ersten vorchristlichen Jahrtausend 
mit dieser ihrer heiligen Sprache befassten, doch manches 
missverstanden, manche feineren Unterschiede nicht beachte- 
len, zumal wenn das Semitische diese Unterschiede nicht 
kannte, ja dass sie sogar fehlerhafte Konstruktionen in den 
sumerischen Text selbst hineinbrachten. Dadurch ergab sich 
die Notwendigkeit, zunâchst an der Hand des aus dem dritten 
Jahrtausénd stammenden Materials die Richtlinien festzulegen, 
die auch für die Beurteilung des jüngeren massgebend sein 
müssen. Welche ungeheueren Schwierigkeiten dem modernen 
Forscher hierbei entgegentreten, kann nur der ermessen, der 
sich selbst bemüht hat, in die Geheimnisse der sumerischen 
Sprache einzudringen : was heut noch als ziemlich sicher 
erscheint, kann morgen schon wieder durch andere Beleuch- 
tung als irrig erwiesen werden. ,, 

Décret n° 1. 

« Les savants babyloniens et assyriens nous ont transmis 
un matériel grammatical et lexicographique de la langue non 
sémitique nommée sumérienne. » 

Faux. 

a) Jamais un peuple ancien n’a transmis au monde des 
matériaux grammaticaux et lexicographiques d’une langue 
parlée par une race étrangère. 

b) La philologie savante n’a jamais existé chez les anciens 
peuples. 

c) Les scribes babyloniens et assyriens nous ont transmis 
des syllabaires et des listes didactiques qui enseignent les 
diverses valeurs phonétiques et idéographiques des signes 
cunéiformes, et spécialement le mécanisme des textes composés 
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dans la rédaction idéographique qui était considérée comme un 
système sacré. 

Décret n° 2. 

« Il y a des textes bilingues qui sont en grande partie 
d’époque tardive. » 

Faux. 

C’est prendre le Pirée pour un homme : des textes bilingues 
n’existent point; il n’y a que des textes bircdactionnels , 
c’est-à-dire : écrits en rédaction idéographique (sacrée) et en 
rédaction phonétique (populaire). 

Décret n° 3. 

« Il y a des textes sumériens unilingues. » 

Faux. 

Ces textes sont rédigés dans le système idéographique 
sacré et ne constituent pas des documents linguistiques. 

Décret n° 4. 

« Les savants babyloniens et assyriens qui s’occupèrent de 
cette langue sacrée durant le millénaire précédant l’ère chré- 
tienne se sont mépris sur plusieurs choses, n’ont pas observé 
plusieurs distinctions fines, surtout lorsque la langue sémi- 
tique ne les connaissait point ; ils ont eux-mêmes introduit de 
fausses constructions dans les textes sumériens. » 

Faux. 

a) Répétition du non-sens qui crée une philologie savante 
dans la Babylonie sémitique plusieurs milliers d’années avant 
l’ère vulgaire. 

b) Assertion gratuite et audacieuse : après qu’elle eut disparu 
comme langue vivante pendant mille ans, les fabuleux philo- 
logues babylono-assyriens se seraient de nouveau occupé de 
cette prétendue langue sacrée qui ne leur servait à rien. 
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c) Sans une ombre de vraisemblance, mais avec une assu- 
rance qui dépasse Imites les limites, on prétend légiférer sur des 
textes qu'on ne sait pas lire, car personne, oui personne, ne 
sait lire exactement les idéogrammes qui composent les textes 
dits sumériens. 

d) Absolument insensées sont les suppositions de fraudes 
littéraires de la part des scribes a ssyro-baby Ioniens. 

e) Les difficultés extraordinaires du sumérien et l’impossi- 
bilité d’en fixer le sens exact viennent de son caractère d’aZ- 
lographie artificielle et non pas de celui d’une langue vraie. 

Une maxime délaissée. 

’ Ein stârkeres Eingehen in die Diskussion über Einzelfra- 
gen wàre m. M. oft erspriesslicher gewesen als das blosse 
Dekretieren. ,, 

C’est précisément le désir que j’exprime depuis 1874 aux 
suméristes qui s’imaginent que leur thèse est au-dessus de toute 
discussion. Aussi ai-je pris cette formule comme épigraphe 
de la note présente. Hélas ! il est plus facile d’adopter une 
bonne maxime que de la mettre en pratique. Comme on vient 
de le voir, M. Ungnad délaisse souvent la discussion en faveur 
du plus expéditif décret, qui est, avouons-le, infiniment plus 
goûté par les amateurs qui font la majorité des curieux. 

Décret n° 5. 

Vorlitufig sind wir noch zu sehr auf die Stoffsammlung 

angewiesen Dies mag hier ausdrücklich hervorgehoben 

werden, damit nicht etwa jemand sich dem Glauben 
hingeben môge, auf Grund dieser Grammatik (de M. Langdon) 
an das Studium des Sumerischen herantreten zu konnen : wer 
nicht gut in sumerischen Texten belesen ist, wird keinen 
grossen Nutzen von dem Werke haben. Auch dies soll kein 
Vorwurf gegen den Verfàsser sein, da ja das Ziel einer 
wissenschaftlichen . und einer Elementargrammatik ein 
andres ist. ” 
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Faux. 

a) On n’a pas besoin d’être érudit en éthiopien pour 
apprendre l’éthiopien, avec Y Aethiopische Grammatik de 
Dillmann , qui est un ouvrage scientifique. Mes élèves d’éthio- 
pien l’ont toujours utilisée ; ce n’est que depuis peu qu’ils 
ont à leur usage la grammaire élémentaire de mon ancien 
élève, l’abbé Chaîne. 

b) On ne peut être érudit en sumérien sans avoir lu et 
compris la version assyrienne qui accompagne les « bilingues » ; 
sans cette version, on peut savoir des centaines de textes 
sumériens par cœur sans comprendre une seule phrase 
sumérienne. 

c) C’est une tâche aussi vaine d’écrire une grammaire de la 

« langue sumérienne » que d’en écrire une de la langue de 
Sêâak ou de Lêb-kàmai Tjunii et (Jérémie, XXV, 41 ; LI, 

41, et LI, 1); on peut transcrire des centaines de pages dans 
ces systèmes artificiels , il serait trop naïf d’en composer des 
grammaires. 

Décret n° 6. 

Wenu so viele verschiedene Zeichen für eine Lautver- 
bindung môglich sind, so kann das gewiss nur so erklârt 
werden, dass das Sumerische eine vorwiegend musikalische 
Betonung hatte, die die Semiten, auf deren Umschrift ja auch 
unsere Umschrift beruht, nicht wiedergeben konnten, zumal 
sie jedenfalls in spâterer Zeit im Munde der Semiten verloren 
gegangen war. Zu irgend sichere Resultaten werden wir hier 
jedoch niemals gelangen. ,, 


Faux. 

a) Le martelage « so kann das gewiss nur so erklârt 
werden » montre toute la vanité du champion sumériste : 
gewiss nur so, sous-entendu « und nicht anders! » Quand on 
importe la musique verbale chinoise dans le mécanisme des 
cunéiformes babyloniens, on doit tenir un langage moins 
impérieux. 
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b) On doit au moins avoir la loyauté de dire que les anti- 
suméristes font valoir le phénomène de la polyphonie comme 
indice du caractère artificiel du système. On préfère étoulfer 
la thèse adverse par le silence et faire croire que la question est 
définitivement résolue. 

c) Matériellement faux est l’appel aux intonations chinoises. 
En écriture chinoise, les différentes intonations, 5 ou 6 en 
tout, sont représentées par des signes différents -les uns des 
autres ; en cunéiforme, le même son compte plus de 1 0 repré- 
sentations graphiques et s’élève même (comme par ex. du) 
jusqu’au double de ce nombre ; il faut perdre la tête pour 
parler d’intonations sumériennes. 

d) « Les Sémites n'ont pas pu rendre ces intonations ; ils 
les ont même oubliées dans les derniers temps. » Cette phrase 
n’u aucun sens imaginable : on parle ici des Sumériens et 
aucunement des Sémites. 

e ) Que sont devenus les Sumériens authentiques? Ont-ils 
tous adopté la langue sémitique? Comment les Sémites 
auraient-ils alors continué à la cultiver comme une langue 
sacrée? 

f) « Notre transcription du sumérien repose sur une tran- 
scription faite par les Sémites » ( die Semiten, a uf deren 
Umschrift ja auch unsere Umschrift beruht)] c’est faux, 
archi-faux : les textes présargoniques, comme ceux de Gudéa 
(textes utilisés par M. Langdon), sont des originaux et portent 
les portraits de leurs auteurs. Comment lance-t-on au public 
une non-vérité aussi évidente ? • 

. g). Si les textes de l’époque archaïque même sont des tran- 
scriptions sémitiques, qu’on nous montre donc une seule ligne 
cunéiforme qui ne le soit pas. Nous demandons cela depuis 
de longues années ; faire le sourd n’est pas répondre et la 
science ne vit que de résultats prouvés. 

Décret n° 7. 

Dass dàs Sumerische das emphatische k (p) gehabt habe, 
glaube ich nicht ; es liegt wohl lediglich der Unterschied zwi- 
schen palatalemund velarem fcvor (also ohne Kehlpressuiig).. . .. 
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Selir bcherzigenswerl ist Langdons Warnüng vo'r'dem über- 
schnellen Aufstellen lautlicher Uebergange, wo vielfach 
synonyme .Wurzeln vorliegen kônnen. Dagegen kahn ich mich 
für seine. Théorie, dass die Sumerer o, ô und ü gehabt hètten, 
nicht erwàrmen (!). Dann müsste man nàchweisen, dass sie 
diese Laute auch klar und deullich in der Schrift unterschieden 
hâtten, was sich, soviel ich sehe, für o und ü untër keineii 
Umstànden nàchweisen lasst, — oder man müsste gerade 
annehmen, dass die Sumerer nicht die Erfinder der Keilschrift 
sind, da Ietztere zu den wesentlichsten Punkten ihres Laut- 
sy stems nicht passt. ,, 

Faux. 

a) L’existence des sons emphatiques 12 , ï, p dans l’écriture 
cunéiforme a été signalée par moi, il y a 36 ans, parmi les- 
preuves de l’origine sémitique de cette écriture. Les sumé- 
ristes reconnaissent le fait, mais cherchent à en atténuer 
la conséquence par des affirmations arbitraires. Langdon 
imite leur procédé : « It is not at ail likely (malgré l’évidence?) 
that Sumerian possessed syllables containing the emphatic 
letters ( and s. The Semiles were forced to employ for such 
syllables those signs whose values most nearly conformed to 
these sounds » (c’est-à-dire de confondre sottement des racines 
qui ont des significations différentes comme Sia « rosée » et 

« monceau», etc.). Ce qui est d’abord très mal fondé, car 
dans ce cas ils auraient assimilé les syllabes / a et fi aux 
dures ta et ti } et non pas aux sonores (la et di, qui ne leur res- 
semblent pas pour le son ; ils auraient de même représenté les 
syllabes emphatiques sa, si, su par sa, si, su, et non pas par 
sa, zi, su. Pour si et su, il existe d’ailleurs des signes particu- 
liers et de même pour toute la série ka ( qa ), ki ( qi ), ku (qu). 
L'assimilation annoncée est donc démentie par le fait. 

b) La subtile distinction entre palatales et vélaires en 
sumérien est un simple subterfuge indémontrable, inventé 
dans le but de nier le caractère emphatique du p dans l’écri- 
ture cunéiforme. 

c) Langdon, qui copie Prince, énumère, dans sa Sumerian 
Grammar, plus de 40 permutations de consonnes usitées en 
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sumérien ; Ungnad les passe sous silence malgré leur suprême 
monstruosité ( b en </, n en s, j en /t, etc.), mais il cite de lui 
avec éloge le conseil de modération dans une note. On avale 
tranquillement les crapauds apportés par un partisan, piiis on 
exalte son conseil de passer les moucherons. 

d) Contre la velléité d’introduire les voyelles o, d, ü dans 
la phonétique sumérienne, Ungnad remarque avec raison que, 
si cela était prouvé, on serait obligé de déclarer que les 
Sumériens ne sont pas les inventeurs de l’écriture cunéiforme. 
Tout le monde pensera que l’admi6sion par lui de vingt into- 
nations musicales dans les syllabes sumériennes est une 
condamnation à mort de toute la thèse sumériste. 

c) Ungnad paraît savoir ce qui s’adapte et ce qui ne s’adapte 
pas (was passt und nie ht passt) aux points essentiels du 
système phonétique (Laulsyslem) sumérien. Une question me 
monte aux lèvres : Comment peut-on connaître le Laut- 
system d’une langue écrite en idéogrammes, dont la lecture 
nous est transmise par des Sémites, qui eux-mêmes ne com- 
prenaient souvent pas les textes qu’ils copiaient? S’il est gra- 
tifié d’un don miraculeux de polylalie (Actes des Apôtres, 11, 
1-12), que M. Ungnad nous le dise, et nous nous inclinerons. 

Terminons en répétant pour la troisième fois l’excellent 
axiome du savant sumériste : 

Ein stârkeres Eingehen in die Diskussion über Einzelfra- 
gen Avare m. M. oft erpriesslicher gewesen als das blosse 
Dekretieren. ,, 

J. Halévv. 
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Salomon Reinach. Samson (Extrait de la Bibliothèque de 
vulgarisation du Musée Guimet, t. XXXVIII), Chalon-sur- 
Saône, 1912. 

Le même , Simon dk Cyhk.nl: (Extrait de la Revue de l'Uni- 
versité de Bruxelles, juillet 1912) . Bruxelles, 1912. 

Le récit biblique de Samson a été si souvent examiné sous 
toutes ses faces que le sujet semblait épuisé ; la récente, confé- 
rence de M. S. Reinach montre qu’il n’est pas près de l’être. 
Pendant plus d’une heure, l’histoire, du héros biblique a charmé 
une assemblée réunie dans la grande salle du Musée Guimet, 
grâce à l’éloquence et à l’esprit pétillant du savant conféren- 
cier. Privé de cette jouissance, par suite de mon état de santé, 
je me rattrape par la lecture de la plaquette que l’auteur a 
bien voulu m'envoyer. Mais la lecture à tête reposée m'ayant 
révélé que, sous la forme agréable et récréative qu’il maintient 
d’un bout ii l’autre, le savant académicien vise à faire accepter 
certaines thèses, selon moi contestables, d'évolution religieuse, 
qu’il a déjà tâché de vérifier sur les récits bibliques dans un 
travail antérieur, j’ai le devoir de déclarer franchemènt que. 
les doutes que j’ai exprimés à cette occasion sur l’existence du' 
totem-tabou dans les narrations bibliques ( Revue sémitique , 
1909, p. 271 ss.) sont loin d’avoir été ébranlés. Je mets par-, 
ticulièrcment en doute la légitimité de la prétendue méthode 
scientifique, qui retranche arbitrairement les passages qüi 
contrarient les idées préconçues, sous prétexte que ce sont de' 
fausses gloses ou des interpolations frauduleuses faites dans un- 
but fanatique. 11 y a plus de trente ans que je conteste le- 
caractère scientifique de cette méthode pseudo-critiquè, qüi' 
fabrique des dates fantaisistes selon le besoin du moment.. 
Ces circonstances étant données, je .demande la permission' 
d'attirer l’attention, dans les notes suivantes, sur un certain 
nombre d’énoncés qui, à mon avis, exigent un nouvel examen 
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avant d’ctre livrés au public comme des résultats historiques 
certains . 

P. 1. « La légende de Samson occupe les chapitres 13 h 16 
du livre des Juges, qui est le septième de la Bible juive. Ceux 
qui le connaissent seulement par 1’ « Histoire sainte » croient 
que ce livre raconte l’histoire des Hébreux depuis la conquête 
du pays de Canaan par Josué jusqu’au temps de Samuel, qui 
sacra le premier roi juif Saül, et que les Juges furent les pre- 
miers magistrats d’Israël, en attendant qu’il se choisit un roi. 
La vérité est toute différente. Le livre des Juges est un 
recueil d’épisodes relatifs à des héros d’Israël, entre l’époque 
de Josué et celle du royaume ; ces héros ne sont, à aucun 
titre, des magistrats, mais des champions du dieu national. » 

La critique prudente suit une voie différente : 

1) Elle parle aussi de la légende de Samson, mais elle tient 
pour historique le personnage du héros et ses démêlés d’abord 
heureux, puis malheureux, avec les Philistins. 

2) Les Juges furent les premiers magistrats d’Israël 
( Sophetim , □iiasiu?) au même titre que les suffètes de Carthage 
(dosw), avec la différence qu’ils étaient fils de leurs œuvres 
et n’attendaient pas que ce titre leur fût solennellement 
conféré par une assemblée quelconque, pas même par celle de 
leur tribu ou de leur ville. Aussi longtemps que la conquête 
du pays n'était pas achevée, toute organisation centrale était 
impossible . 

3) Les Juges étaient des patriotes courageux, décidés à déli- 
vrer leur peuple du joug étranger, des champions nationaux, 
à aucun titre des champions du dieu national : Yahwé est, 
mutalis mutandis, un Jupiter moralisé, aucunement un Mars 
belliqueux. Les narrateurs prophétiques voient dans ces 
patriotes les instruments du dieu sauveur et ornent leurs 
personnes et leurs actes de traits légendaires afin de compo- 
ser un tableau poétique. 

P. 1-2. « Les matériaux mis en œuvre sont fort anciens, mais 
ils ont été l'objet de plusieurs remaniements, de plusieurs 
rédactions, dont la dernière, postérieure à la promulgation de 
la loi dite deutéronomique sous Josias (622), nous apparaît 
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doublement tendancieuse. En effet, d’abord, le prêtre auquel 
nous la devons n’a pas supprimé le merveilleux, mais il à 
donné à des fables une fausse apparence d’histoire ; en second 
lieu, il a introduit dans le récit cette idée dominante qui revient' 
comme un leil-moliv : quand Israël abandonne son Dieu, il 
tombe aux mains de ses ennemis ; quand il se repent, Dieu 
lui suscite un sauveur. » 

La critique prudente tiendra à enregister avec plaisir la quasi- 
rétractation que le savant auteur ajoute immédiatement : 

« Je ne puis, bien entendu, affirmer que ces deux caractères 
essentiels du récit tel que nous le possédons lissent défaut aux 
rédactions antérieures dont le rédacteur définitif a tiré parti ; 
mais il est tout au moins probable qu’il ne s'est pas fait faute 
de les accuser. » 

• J’aurais incliné à penser qu’il les a plutôt allégées d’une foule 
d'éléments païens que devaient contenir les anciennes rédac- 
tions, venant d’époques auxquelles la croyance au merveilleux 
faisait encore moins de différence entre le héros et le dieu. 
D’autre part, la critique prudente se garderait bien d’attribuer 
la dernière rédaction à un prêtre postérieur à Josias, en pensant 
qu’il aurait cavalièrement supprimé le récit tout entier, à cause 
de son caractère scabreux, et aurait fait de Samson un petit saint 
virginal et ennuyeux, du genre apocalyptique. Dans tous les 
cas, il n'aurait pas permis au père de Samson, Manoah, qui 
n'était pas de race sacerdotale, d’offrir un sacrifice à Yahwé. La 
date en deçà de 622 est donc doublement fausse. Une autre 
raison encore sera donnée plus bas. 

P. 2. « Les sauveurs d’Israël repentant sont les Juges , au 
nombre de 12, dont 6 seulement sont autre chose que des 
noms ; on les voit combattre et vaincre. Le rédacteur, pour 
leur attribuer la qualité de Juges , qui ne ressort nullement de 
leurs légendes, a inséré dans son récit des phrases comme 
celles-ci : « Samson gouverna Israël à l’époque des Philistins 
pendant vingt ans » (XV, 20), « Samson avait gouverné Israël 
pendant vingt années » (XVI, 31). De pareils procédés sont très 
ordinaires aux historiens de l'antiquité, tant grecs que 
romains ; ils n’ont pas été moins en honneur au moyen âge et 
plus tard encore. Mais nous qui sommes armés des ressources 
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de la critique historique, nous avons le devoir de mettre à nu 
la légende sous les apparences de l'histoire, au lieu d’accepter 
un semblant d'histoire fabriqué à plaisir avec des légendes. » 

La critique prudente est moins prévenue contre les premiers 
balbutiements de l’histoire de notre espèce, et par conséquent 
tâche d’être plus juste à leur égard. Cela dépend du tempéra- 
ment. Le brave rédacteur était fermement convaincu qu’un 
amalgame de tribus dissidentes comme l’était Israël après la 
conquête ne peut échapper à la désagrégation naturelle qu’à 
la condition d’échanger la sauvage discipline guerrière contre 
l’organisation plus douce d’une magistrature régulière. Il 
n’avait pas tort, car pour quelques-uns des noms que les 
anciens documents lui livraient, l’exercice de cette fonction est 
formellement indiqué. Débora fut juge effectif (mssit?) avant de 
partir en guerre : les enfants d’Israël se rendaient auprès 
d’elle pour le jugement (oSEtoS, Juges , IV, 4-5). Jephté est 
nommé chef et magistrat (pïp = /car/t, « cadi, juge »>) par l'a 
population de Galaad avant d’entreprendre la guerre contre les 
Ammonites ( ibid ., XI, 11) ; à Gédéon le peuple offre même la 
magistrature suprême, la royauté, et c’est lui qui refuse de 
l’accepter (ibid., VIII, 22-23); Samuel, enfin, faisait même 
l’office de juge ambulant et visitait annuellement les villes de 
lîéthel, Galgal et Mispha, pour y exercer sa magistrature 
(ibid., VII, 17). Je crois donc que les incriminations de 
faussaire que la critique moderne a lancées contre l’éditeur, 
d’ailleurs problématique, de notre récit est de nouveau le 
résultat d’une exégèse insuffisante, et ce qui pis est ', de 
préventions indéracinables qui ne font pas honneur à la 
science. 

Corrigeons finalement un lapsus très regrettable dont 
j’ignore l’origine : 6 juges ne sont' que des noms ; on ne les 
voit jamais juger, mais on les voit combattre et vaincre. Ceci 
n’est exact que du nommé Samgar, fils d'Anath, qui' a vaincu 
les Philistins et n’a pas jugé ; il peut être tombé dans la bataille 
Les cinq autres, savoir : Tola‘, fils de Pu’a (ibid., X, 1-2), 
Jaïr de Galaad (ibid., X, 3-5), Ibsan de Bethléem (ibid., XII, 
8-10), Élon de Zebulon (ibid., XII, 11-12), Abdon, fils de Hillel 
(ibid., XII, 13-15) n’ont ni combattu ni vaincu. Qu’ont-ils pu 
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faire autre chose pour mériter leur inscription au tableau 
d'honneur? Évidemment juger ; or, c’est précisément la fonction 
que les chroniqueurs ne négligent d’attribuer à chacun d’eux. 

Cette gaffe providentielle (?) lave, blanc comme neige, le 
brave rédacteur du crime de falsification qu’on lui a imputé et 
la méthode dite de haute critique aura eu un mauvais quart 
d’heure à passer, et je crains que ce ne soit pas le seul. 

M. H. applique comme suit la méthode moderne aux trois 
chapitres du livre des Jugea qui « prétendent » (?) raconter 
l’histoire de Samson. 

« Le récit commence par la naissance miraculeuse du héros, 
l’n homme de la tribu de Dan, Manoafi, demeurait avec sa 
femme au village de Soria. Ce village est à l’ouest de Jérusa- 
lem, sur une colline, il fait face à une localité dite Beth- 
Shemesk , ce qui signifie « la maison (ou le temple) du soleil ». 
Ne perdez pas de vue ce nom, car il est très important. Comme 
le culte du soleil n’existait pas chez les Hébreux, Beth- 
Shemesh marque l’emplacement d’un temple chananéen où était 
adoré un Baal solaire ; le nom s’est conservé, comme il arrive 
souvent, après le triomphe du monothéisme juif en Palestine, 
comme un souvenir d’un état religieux plus ancien. » 

Un instant d’arrêt. M. R. dit très bien que Beth-Shemesh 
marque l’emplacement d'un temple chananéen consacré au 
culte du Soleil, mais l’expression « un Ba‘al solaire » est 
inexacte. Baal-Shcmesh signifierait « maître ou possesseur du 
Soleil » ; or, dans la mythologie sémitique, le Soleil n’a ni maître 
ni possesseur, mais est dieu lui-même, fils de la Lune ou plu- 
tôt de Lunus, qui est également un dieu en personne. Le mono- 
théiste appelle, par dérision, tout dieu étranger Ba l al, ou avec 
l’article, hab-Ba'al (Sysn), au pluriel : hah-Be'alim (D^vsn). 

L’affirmation que « le culte du Soleil n’existait pas chez les 
Hébreux », courante dans la Critical High School, est 
démentie par l’ensemble de la mythologie sémitique. On la 
rencontre dans l’épigraphie de tous les peuples de cette race, 
sans excepter les populations nomades de l’Arabie centrale ; 
le nom * Abd-Sams « serviteur du Soleil » est répandu dans 
toute l'Arabie ; une reine arabe, Samsî (cf. Doîla Sol), lutta 
contre les rois assyriens. Dans le pays de Saba, le Soleil est 
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une déesse, et le mot .4am.» équivaut à « déesse » en général. 
J'ai depuis des années mis à nu la fausseté matérielle de 
l’exception faite pour le paganisme juif, fausseté documentée 
depuis un an par les papyrus d’Eléphantine ( Revue sémitique , 
p. 164). Pendant la réforme de Josia, la présence des chevaux 
et des chars solaires dans le temple depuis les rois de Juda anté- 
rieurs est expressément relatée (II Rois, XXIII, H). 

Suit le récit donné dans la Bible {Juges, XIII, 2-23). M. R. 
y joint plusieurs réflexions. 

« Ce texte comporte diverses observations. 

« D'abord, il suffit d’un peu d’attention pour reconnaître que 
nous avons ici deux récits juxtaposés. Le rédacteur ne voulant 
sacrifier ni l’un ni l’autre, les a réunis maladroitement. La 
double apparition, qui tient deux fois le même discours, ne 
peut s’expliquer qu’ainsi. Il est non moins singulier que la 
femme aille chercher son mari aux champs et le ramène auprès 
de l’apparition qui veut bien l’attendre ; cette invraisemblance 
fait partie de la suture. » 

On oublie que le renouvellement des instructions est dû à 
la prière de Manoah, qui n'avait pas entendu les premières. 
Envoyée par Yahwé, l’apparition était obligée d’attendre 
Manoah, qui se trouva à une petite distance de là, et c’est 
devant le couple réuni qu’il répéta les recommandations qu’il 
avait déjà faites à la femme quelque temps auparavant. Au 
lieu d’ « invraisemblance » et de « suture » les autres lecteurs 
diront « suite logique » et « unité de conception ». 

La petite taquinerie qui suit a encore pour cause une nuance 
exagérée de quelque traducteur. M. R. écrit : 

« J’ai dit qu’il ne s’agit pas dun ange, mais de Dieu lui- 
même, exactement comme dans la légende de Gédéon ; cela 
ressort d’ailleurs des paroles que le rédacteur fait dire à la 
femme de Manoah « nous avons vu Dieu », ainsi que du 
miracle final. » 

Mais la femme déjà dit à Manoah : « Un homme de YÊlohim 
vint vers moi et son apparence est comme l’apparence d’un 
ange de l’Élohim, très terrible » (v. 6). Élohim — « être divin, 
dieu, ange, juge, dominateur, etc. » ; hâ-Élohim=« YÉlohim 
par excellence » est toujours Yahwé. La femme a vu un Élohim 
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et ne prétend pas avoir vu Dieu, c’est-k-dire Yaliwé\ soyons 
aussi prudents qu’elle. 

Le nazirat de Samson n’échappe pas à la haute critique : 

« Le nazirat est une institution connue dans tous ses détails 
par le livre des Nombres : or, dans ce livre, il n’est pas question 
des devoirs de la mère du nazir, et le vœu n’est que tempo- 
raire, tandis qu’ici, il est perpétuel. On en a conclu que 1 p.nazirat 
de Samson était une forme plus ancienne du nazirat mosaïque. 
Cela est peu croyable., le nazirat mosaïque n’étant que la 
codilication de vieux usages. Entre le nazir mosaïque et Samson, 
il n’y a qu’un point commun, la défense d’user du rasoir. Dans 
la légende primitive, Samson- est un héros chevelu, lorsque 
cette légende fut introduite dans le cadre de l’histoire et de la 
religion juive, un rédacteur se souvint du nazirat mosaïque et 
lit de Samson un nazir. Je crois donc qu’il faut considérer cette 
mention comme ajoutée. » 

A rectifier: Le nazirat étant un vœu d’abstinence, personnel 
et temporaire, ne concerne ordinairement pas la mère. Le cas 
d’ici est extraordinaire. Dieu désire avoir en Samson un nazir 
perpétuel afin de faire de lui l’instrument du salut d’Israël contre 
les Philistins. Ce but ne peut être atteint qu’en lui faisant 
donner le jour par une mère nazire ; le romanesque message 
de l’ange avec ses péripéties cultuelles oblige les parents à 
élever l’enfant dans l’état de nazir à vie (de ne lui jamais cou- 
per les cheveux, de ne pas le nourrir de choses impures ni de 
vin, ni de gâteaux faits avec des raisins) et à l’exhorter 
constamment à persévérer dans cet état sacerdotal sa vie 
durant, afin de ne pas irriter son divin protecteur Yahwé, qui, 
dans le langage figuré des anciens, se tenait entre les épaules 
du protégé (cf. Deutéronome, XXXIII, 12). Le nazirat de 
Samson suppose le nazirat mosaïque, le premier est l' intensifi- 
cation du second et serait inimaginable sans lui. Je ne com- 
prends guère la phrase : « Samson est un héros chevelu », tous 
les hommes sont chevelus, et fort peu d’entre eux sont des 
héros. 

Le critique poursuit : 

« Mais voici qui est plus grave. Dans le récit d’une légende 
miraculeuse, Yannoncialion est un développement postérieur 
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ou un euphémisme ; en réalité, la femme stérile est fécondée 
par le dieu lui-même. Ici, dans la légende primitive, le dieu ne 
pouvait être que celui de Beth-Shémesh, le Ba‘al solaire, qui 
rèmonte au ciel dans la flamme de l’autel. Comment s’appellera 
le fils du dieu-Sôleil? Il s'appellera Shirnshon , ce qui signifie, 
en hébreu, le petit Soleil , ou le solaire. Ainsi, dès le début, 
l'analyse de la légende nous transporte dans un domaine reli- 
gieux qui n’est pas celui d'Israël, mais de Canaan. L’histoire 
de Samson a été recueillie par les Danites dans le territoire où 
ils se sont établis et elle a été, avec le temps, judaïsée , comme 
beaucoup de fables païennes ont été christianisées dans les 
Vies des saints. Si Samson est un héros cananéen et non 
danite, les Philistins n’ont pu faire partie de la légende primi- 
tive ; il pouvait s’y agir de Bédouins quelconques, ennemis des 
gens de Beth-Shemesh. » 

Le domaine mythologique dans lequel nous entrons ne peut 
prélondre h la viabilité que lorsqu’il s’agit des grands peuples 
qui possèdent une vaste littérature religieuse, un panthéon fixe 
et des monuments glyptiques avancés, et alors même la compa- 
raison réciproque prête à de nombreux quipropos pour chaque 
tentative d’explication. Quand on nous assure savoir qu’aux 
époques préhistoriques des bédouins-chananéens, — chana- 
néens, non philistins — , ennemis des gens de Beth-àemeè 
eurent un héros engeiidré par le dieuSemeâ avec unè femme 
de la race ennemie et qüe les Danites de race abrahamide 
recueillirent cette légende et la transformèrent, avec le temps, 
en légende judaïque, au détriment des innocents Philistins qui 
rt’ont rien à voir dans cette bagarre, quand j’entends apporter 
tant de détails précis sur des évolutions religieuses aussi loin- 
taines, la pléthore de ces informations me cause une irritation 
dés nerfs formidable et je reviens avec délices à la méthode 
•plus hygiénique de l'exégèse terre à terre. Est-il vraiment si 
nécessaire que toute annonciation fasse pousser des cornes aux 
pauvres époux? Si oui, pourquoi ne cite-t-on pas le seul cas 
clair et solennellement raconté, celui de Matthieu,!, tf£-25,et 
va-t-on chercher des fables christianisées dans les Vies des 
saints? Si l’Ancien Testament avait de telles fables judaTsccs, 
le récit en aurait été fait avec tout autant de franchise. 
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Soyons sincères. La thèse admise par l’auteur doit être appli- 
quée à tous les passages qui y donnent prise ; si dans une 
conférence la retenue est une vertu, le détail, tout le détail, 
est un devoir envers le lecteur qui veut se faire une conviction- 
Voici les passages qui appartiennent à cette catégorie de récits 
et que je n'aurais pas manqué de citer si je partageais l’opinion 
du savant .auteur. Ne la partageant pas, j'indique mon opi- 
nion par le mot « Antithèse ». 

Genèse, IV, 1. u Eve dit : « J’ai acquis un époux, savoir 
Yahwé ». Yahwé fait œuvre d’époux ; il est le vrai père du pre- 
mier enfant né, de Kaïn ; la phrase précédente : « Adam connut 
sa femme Ève » est due h un interpolateur monothéiste qui écarta 
ainsi le scandale et donna aux paroles d’Eve le faux sens : « J'ai 
acquis un homme (= un être humain = un enfant) avec le 
secours de Yahwé » (Budde). — Antithèse : Explication 
malheureuse, l’emploi du verbe peu adéquat ’n'-.R kanîti («j’ai 
acquis ») est visiblement employé pour faire assonance au 
nom de l’enfant, à savoir [Kay in, IÇaïn ) ; Ève insiste donc 
sur la naissance de l’enfant et ne sait rien du caractère divin 
d'un prétendu engendreur autre qu’Adam. Du reste, rien que 
l’annonce de Yahwé à Ève ( ibid ., III, 16) : « Tu n’enfanteras 
qu’avec douleur » "nSn 1X31) rejette au loin cette inter- 

prétation grotesque. Inutile de continuer l’analyse de ce récit, 
qui deviendrait incompréhensible. 

Ibidem, 25 : « Adam connut encore sa femme ; elle 
enfanta un fils; elle appela son nom 8eth (Seth) ntf, parce 
qu'(elle dit) : « Élohim m’a placé (nw, donné) une autre 
semence » (ihn sn_ï) = un autre enfant à la place de Habel (Abel) 
que Kaïn a tué. En défalquant la première phrase interpolée, 
Eve avoue que Dieu lui a donné une seconde semence ; l’aveu * 
est double, n’est-ce pas évident ? — Antithèse : Pas autant 
que vous le croyez. Réfléchissez une minute. La première 
semence lui a été donnée par Yahwé, la seconde par Élohîm ; 
a-t-elle eu deux enycndreurs (ô Graflens !) pendant que le 
pauvre Adam n’y jouait que le rôle de spectateur? A-t-il chanté 
après chaque lever de rideau : « Ah, quel honneur, Monsieur 
le Sénateur ! » Si vous vous obstinez quand même, à cause de 
l’expression « semence » (TTf ) , lisez Genèse, XV, 3 : « Abram 
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dit à Yahwé : « Voici, tu ne m’as pas donné de semence, et 
c’est le fils de ma maison (=mon esclave) qui sera mon héri- 
tier ». Me laisserez-vous m’exclamer avec Jérémie (XXX, 6) : 

« Informez-vous et voyez si un mâle engendre » ? J’espère que 
non ; vous préférerez reconnaître que le mot semence (îm) au 
sens d’ « enfant » n’implique nullement la légende de la copu- 
lation divine dans les naissances d’enfants de vieux parents. 

Genèse, XVI, 11 : « L’ange de Yahwé dit à Hagar : Tu es 
enceinte et tu enfanteras un fils, etc. » Hagar s’étant révoltée 
contre sa dure maîtresse, l’ange de Yahwé ou Yahwé lui dit de 
retourner chez sa persécutrice et elle est tellement tranquillisée 
qu’elle exalte chaudement l’apparition consolatrice ; n’est-ce le 
moment d’un geste fécondant ? — Antithèse : Le geste eût 
été inutile, puisque Hagar était déjà enceinte des œuvres 
d’Abraham et c’est précisément ce qui lui a valu la jalousie 
de Sara (v. 4-5). 

Genèse, XVIII, 1-15. Trois personnages divins, dont l’un 
fut Yahwé, reçurent l’hospitalité chez Abraham à Elonê- 
Mamrê près Hébron. Abraham était âgé de 100 ans, son 
épouse Sara, de 90. L' Annonciation est très précise * «< Je 
retournerai chez toi à l’époque déterminée et Sara aura un 
fils » (v. H). Le miracle est flagrant et toute naissance mira- 
culeuse suppose une fécondation divine. — Antithèse : Ne 
vous hâtez- vous pas tant ; dans ce récit les personnages divins 
ne savaient même pas où Sara se trouvait (v. 9). Me direz-vous 
que c'est une ruse du rédacteur ? Peut-être. Vous oubliez du 
reste que les hôtes divins étaient trois et que la répétition de 
trois miracles identiques, même dans la préhistoire, est chose 
difficile à admettre . 

. Genèse, XX, 17-18 : « Abraham pria Elohim et Elohim 
guérit Abimélek, sa femme et ses serves, qui enfantèrent, ' 
car Yahwé avait fermé tout sein (= avait rendu stérile) de la 
maison d’Abimélek à cause de Sara, la femme d’Abraham . » 
Notons en passant la rude chiquenaude administrée aux gra- 
liens : Abraham prie Elohim de détruire l’action de Yahwé, 
n’est-ce pas trop paulinien? Ensuite, le geste fécondant est 
troublé par la mention d’Abimélek, qui appartient au sexe 
qui ne peut pas enfanter. Quel fameux étourdi que ce rédac- 
teur ! 
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Genèse, XXV, 21 . « Isaac pria Yahwé en faveur de sa 
femme qui était stérile, et Rébecca, sa femme, devint enceinte. >» 
Ici les graOens sont saufs, puisque Yahwé n’a pas de rival à 
côté de lui. Or, Rébecca mit au monde deux jumeaux, ce qui 
rappelle le geste de Jupiter avec Léda, qui produisit les célèbres 
jumeaux Castor et Pollux. Cela vous va-t-il ? — Antithèse : 
cela m’irait bien si Jacob et Esaü s’entendaient aussi bien que 
Castor et Pollux, qui ont mérité d’être cités comme symbole de 
l'amitié. Les jumeaux de Rébecca ne pouvaient pas se voir. 
Il n'y a que les enfants des hommes qui ont ce défaut. 

Genèse, XXIX, 31 : « Yahwé voyant que Lia était haïe, 
il ouvrit*son sein (la rendit féconde). » N’est-ce pas assez 
clair ? — Antithèse : Aux naissances de ces enfants. Lia mar- 
qua sa joie de pouvoir regagner l’amour de son époux ; eût-elle 
tenu ce langage, si elle avait été si souvent l’objet du miracle 
théogonique ? 

I Samuel, I, 10-11 : « Hanna (Anne) avait le cœur triste et 
adressa une prière à Yahwé en pleurant. Elle fît un vœu en 
disant : ô Yahwé Sebaoth, si tu regardes la peine de ta ser- 
vante, si tu te souviens demoi, si tu ne m’oublies point, si tu 
donnes à ta servante une semence d’hommes (= un enfant 
mâle), je le donnerai à Yahwé durant toute sa vie et le rasoir 
ne montera (— passera) pas sur sa tête. » Anne demande clai- 
rement un miracle tératologique dont Yahwé Sebaoth soit 
l’ouvrier. — Antithèse : Par l’expression « si tu te sou- 
viens de moi, si tu ne m'oublies point », Anne exprime sa 
conviction que Dieu fait enfanter toutes les femmes du 
monde sauf celles qu’il oublie. Le poète de Job, XXXIX, 1-3 
lui attribue encore la reproduction des gazelles et des antilopes ; 
le moraliste de Deutéronome, VII, 14, fait à Israël fidèle 
la récompense que voici : « Tu seras béni plus que tous les 
autres peuples, il n’y aura pas en toi d’individu stérile de 
l’un ou de l’autre sexe ni parmi les hommes, ni parmi les bêtes 
qui t’appartiennent. » Il faut perdre la tête pour voir là un écho 
du mythe en discussion. 

II Rois, IV, 14-17. « Geesi (le domestique du prophète 
Elisée) dit : (Notre hôtesse) n’a pas de fils et son mari est 
vieux. Elisée dit : appelle-la. Geesi l’appela et elle se plaça 
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près de la parte, Elisée lui dit : A cette même époque, quand 
ce temps reviendra (c’est-à-dire dans une année), tu embrasse- 
ras uh fils ; la femme dit : Non, homme de Dieu, je te sup- 
plie, ne trompe pas ta servante. » La formule est analogue à 
celle qu’employa l’ange à l’égard de Sara (Genèse, XVIII, 10) 
et comme Sara, l'hôtesse du prophète Elisée était excessive- 
ment sceptique et ne se doutait pas qu’une femme puisse con- 
cevoir par Y opération de T Éternel. 

La série est Complète ; l’interprétation mythique ne tient 
pas debout. 

P. 8-9. « Le second épisode est celui du lionceau. Samson voit 
une fille philistine qui lui plaît, il veut l’épouser, -mais ses 
parents s’y opposent, parce qu’elle est philistine et non juive. 
Comme il insiste, Manoahetsa femme consentent et descendent 
avec leur fils vers la plaine. Un jeune lion vient au-devant de 
Samson en rugissant ; Samson le déchire de ses mains comme 
il eût fait d’un chevreau, mais il n’en dit rien à ses parents. 
Après avoir revu la Philistine, qui lui plut encore, Samson 
rentra au village ; peu de temps après, retournant auprès de 
cette fille avec ses parents, il vit le cadavre du lion où était un 
essaim d’abeilles et du miel. Samson prit le miel et en mangea; 
il en donna aussi à scs parents, mais ne leur dit pas qu’il avait 
pris le miel dans le corps du lion. 

Cette rédaction, que je viens de résumer, est incohérente. 
Par deux fois, Samson descend avec ses parents vers la plaine ; 
une fois il tue uq lion ; une autre fois il prend du miel dans sa 
carcasse sans que ses parents s’aperçoivent de rien. Dire, comme 
on le fait, qu’il s’est écarté deux fois de la route, c’est' trop 
présumer de la crédulité du lecteur. En outre, Samson, qui 
insiste pour épouser la Philistine, vient la revoir avec ses 
parents et la trouve à son gré ; il semble que tel était déjà son 
avis,- puisqu’il voulait la prendre pour femme. On a reconnu 
que, dans un état plus ancien de la légende, Samson se mariait 
sans l’aveu de ses parents; un rédacteur, jugeant cela scanda- 
leux chez un élu du Seigneur, imagina les promenades à trois, 
dont l’absurdité est évidente. » 

• « Les épisodes du lion et du miel doivent appartenir au 
fond même de l’histoire. On est étonné que Samson, nazir-, 
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ose toucher k un cadavre d’animal; mais cela suffirait à prouver 
que sa qualité de nazir estime addition. On a faitaussi obser- 
ver que les abeilles ne s’établissent pas dans les corps en putré- 
faction et l’on a répondu que le lion ne devait plus être qu’un 
squelette, le soleil et les chacals ayant fait leur œuvre. Objec- 
tion et réponse sont également puériles. L'antiquité connaît 
plusieurs légendes qui font sortir des essains d’abeilles de 
corps d’animaux tués, et même du corps d’une prêtresse 
corinthienne, nommée Mélissa. Il existait probablement un 
mythe cananéen qui faisait naître les abeilles du corps d’un 
lion tué par le héros, fils de Beth-Shemesh . » 

Opposition : Tout appartient au fond du récit et avant tout 
le nazirat du héros. Samson a deux fois touché au cadavre 
du lionceau, une fois en le tuant, une autre fois en retirant de 
son squelette les rayons de miel que les abeilles y avaient 
laissés. Comment a-t-il osé le faire, lui nazir et nazir 
à vie ? A cette question, il est facile de répondre également 
par une question : qui lui a donc défendu d’y toucher ? 

La loi (Lévitique, XI, 24, 17, 39) décrète pour l’attouche- 
ment d’un cadavre animal de quelque espèce qu’il soit, 
oiseau, quadrupède ou reptile, un état d’impureté qui ne dure 
que jusqu’au soir. Cette courte impureté, qui n’oblige même 
pas à prendre un bain purificateur, cesse au coucher du soleil 
sans troubler l’état saint du nazir ; le nazirat n’est anéanti que 
par l’attouchement d’un cadavre humain (Nombres, IV., 5-12). 
En temps de guerre (comme c’est la situation du récit de 
Samson), les rites de purification sont partiqués après le 
retour de l’ensemble de l’armée ( ibid ., XXXI, 19-24). En 
temps ordinaire, la grave impureté contractée par le cadavre 
humain disparaît par le cérémonial décrit dans Nombres, XIX, 
1-22, dont les détails bizarres ont été expliqués dans la Revue 
sémitique (1905, p. 336-337). Premier résultat : la qualité de 
nazir fait donc le fond du récit de Samson. Celui-ci a été 
consacré nazir perpétuel sur l’ordre de l’ange par sa mère, qui * 
devait se garder de manger des chairs impures (Juges, XIII, 
4), acte qui entraîne le lavage des vêtements (Lévitique, XI, 
48) ; l’ange n’a pas parlé de l'attouchement, qui est la plupart ’ 
du temps un acte involontaire. Tout est conforme à la loi. 
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Ajoutons une observation. L'auteur de l’épisode a échappé 
à un danger qu'il a toujours ignoré. S’il avait eu le malheur de 
dire que Samson tua un prêtre du dieu philistin Dagon et 
retira quelque temps après du miel de son squelette, certains 
modernes n’auraient-ils pas crié au scandale et à l’absurdité 
la plus criante ? Mais comme des légendes font sortir des 
essaims d’abeilles du corps d’animaux tués chez les Grecs et 
qu’une légende corinthienne les lait sortir du corps d’une prê- 
tresse, nommée Mélissa, on se contente de rejeter le nazirat 
et on laisse indemne la légende des abeilles et on en attribue 
l’originalité à un mythe cananéen, qui faisait naître les 
abeilles du corps d'un lion tué par le héros, fils de Baal- 
Semês. Des villes nommées Héliopolis, « ville du soleil », 
existent dans plusieurs contrées, mais on ne parle nulle part 
du lion tué, des abeilles ou du miel. 


Sur le lion. 

« Les textes classiques nous font connaître plusieurs Héra- 
klès, c’est-à-dire le mythe du bon géant sous différentes 
formes. Le plus ancien Héraklès est celui de Lydie. Il est le 
seul que l’art archaïque montre revêtu d’une dépouille de 
lion. Cet Héraklès passait pour l’ancêtre d’une famille royale 
de Lydie, celle des Héraklides. Or, chose curieuse, on raconte 
qu’un de ces rois avait eu un lion pour fils et que ce lion, 
promené autour de Sardes, avait rendu cette ville inexpu- 
gnable. Crésus savait encore que sa famille était d’origine 
léonine : il envoya un lion d’or comme offrande à Delphes, et 
probablement aussi à Délos les lions de pierre qui ont été 
retrouvés il y a quelques années. J’ai donné, ailleurs, avec 
plus de détails, les motifs que j’ai de croire que le lion était 
un animal divin en Lydie et l’ancêtre des Héraklides. Donc 
l’Héraklès lydien, avant d’être un tueur de lion, fut un lion. 
Ceci s’accorde avec une règle générale : l’attribut d’une divi- 
nité classique, comme l’aigle de Zeus, la biche d’Artémis, le 
dauphin de Poséidon, a dû être, à l’époque préhistorique, 
une forme de ce dieu lui-même. Appliquons cette règle à 
Samson : le tueur de lion fut, à l’origine, un lion. Ce qui est 
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vrai de Samson doit l’être de son père, Baal Shemesh ; et, 
en elTet, nous trouvons, d'une part, que le Baal de Tyr est 
identifié par les anciens à Héraklès, de l’autre, que plusieurs 
divinités solaires de l’Orient ont, comme on dit, pour sym- 
bole le lion. Mais le symbolisme est toujours le produit d'un 
dédoublement ; ù l’origine, nous avons le culte du lion, com- 
paré au soleil à cause de sa couleur fauve et de sa puissance. 
Le soleil est le lion du ciel, le lion est le soleil sur la terre ; 
comme le soleil, et comme Samson, le lion est pourvu d’une 
longue crinière, qui le distingue de la lionne, et où est censée 
résider sa force. Vous voyez que je me garde de faire de 
Samson le héros d’un mythe solaire, comme on l’a répété 
depuis cinquante ans ; mais j’entrevois, sous sa légende anthro- 
pomorphisée et judaïsée, le vieux mythe cananéen du lion 
divin, assimilé plus tard au dieu solaire Baal Shemesh. Notez 
que les mythologues modernes ont aussi pensé que le mythe 
d’Héraklès était solaire ; ils l’ont expliqué comme celui de 
Samson. Moi qui n’admets pas les mythes solaires, mais les 
mythes animaux et végétaux, je leur donne tort, mais je 
m’instruis de leurs erreurs. Héraklès et Samson sont l’un et 
l'autre des produits de l’anthropomorphisme, qui a séparé 
le dieu de l’animal pour faire du second le compagnon ou 
l’adversaire du premier ; leurs légendes ont aussi l’une et 
l’autre passé par ce que j'appellerais une phase solaire, en ce 
sens que le lion a été comparé et même identifié au soleil. 
Nous ignorons encore l’origine des signes du Zodiaque, mais 
au cœur de l'été, quand le soleil brille dans toute sa force, il 
est dans le signe du lion. » 

Opposition. On aperçoit ici, identifiées, toutes les formes 
d’Héraklès, même celles des pays étrangers, sous la conception 
générale du bon géant. Mais ce mythe est en flagrant désaccord 
avec les auteurs bibliques, qui font durer les géants en Philistide 
jusqu’à l’époque de David — Goliath était notoirement un 
géant — et ne leur attribue aucune bonne qualité, circonstance 
qui empêche résolument d’établir le moindre rapprochement 
psychique entre Samson et Hercule. 

L’Héraldès grec tue le lion de Némée, on en conclut qu’à 
l’origine il était d’abord un lion animal, ensuite un lion divin. 
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Mais ci*, héros a aussi lue le monslrc qui voulut dévorer 
Hésione, fille de Laomédon, roi de Troie ; conclusion : Héraklès 
était à l'origine un monstre. 

. Héraklès tua l’hydre de Lerne pourvue de sept cornes ; con- 
clusion : à l’origine Héraklès était un serpent monstrueux. 

Héraklès tua à coup de flèches les oiseaux homicides du 
lac Stymphale ; conclusion : Héraklès était primitivement un 
oiseau. 

Héraklès tua enfin le centaure Nessus, qui voulait enlever 
sa femme Déjanire. Conclusion forcée : Aux époques préhis- 
toriques Héraklès était un centaure qui avait enlevé une 
jeune fille et en avait fait sa femme. 

Je me borne à citer les massacres qu'Héraklès a perpétrés 
sur les animeaux réels ou mythiques. Avec la meilleure volonté 
on ne réussira cependant pas à faire de l’Héraklès archaïque un 
animal bizarre qui pût être conçu dans les diverses régions 
de la Grèce tout à la fois comme un lion, une hydre, un monstre, 
un oiseau et un centaure. 

La légende grecque sur l’origine de la dynastie des Héra- 
klides en Lydie nous mène dans un pays non grec et même non 
indo-européen d’Asie-Mineure. Que vaut cette légende hellé- 
nique aussi longtemps qu’on ne connaît pas la légende authen- 
tique des Lydiens eux-mêmes ? Absolument rien. Elle paraît 
avoir été inspirée aux Grecs quand Crésus, probablement sur 
le conseil des Grecs de Sardes, envoya au sanctuaire de Delphes 
un lion (d’or) comme simple symbole de force. Les Grecs lui 
ont donné Héraklès pour ancêtre, comme ils ont fait des 
Arabes Ma‘in et de Radman, dans l’ancien royaume de Saba, 
les descendants de Minos et de Rhadamante, les juges incor- 
ruptibles de l'Hadès (Pline). C’était la manière des Grecs de 
donner à leurs propres dynasties une origine animale. La fable 
de la naissance d'un lion chez l’un des Héraklides et que ce 
lion, promené autour de Sardes, avait rendu cette ville 
inexpugnable montre que la mentalité du sacerdoce ionien 
de l’époque était profondément inférieure à celle du sacerdoce 
hébreu, qui a imaginé la chute des murs de Jérusalem après 
qu’on eut promené sept fois l’arche sainte autour de la ville, 
légende qui a donné tant à rire aux classiques. 
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Mais est-il au moins exact que Crésus savait encore que sa 
famille était d’origine léonine, parce que le lion est l’ancêtre 
mythique des Héraklides ? Malheureusement non. Hérodote 
nous apprend expressément que Crésus, loin d’être héraklide 
d’origine, a détruit la dynastie héraklide et a fondé une 
dynastie nouvelle, celle des Mermnades. Voici le passage 
entier (Hér., 1, 7) : 

« La souveraineté, qui appartenait aux Héraklides, passa 
de la manière suivante à la famille de Crésus, qu'on appelait 
les Mermnades. Candaule, que les Grecs nomment Myrsile, 
était roi de Sardes et descendait d’Alcée, fils d’Hercule. 
Agron, en effet, fils de Ninus, petit-fils de Bélus, arrière-petit- 
fils d’Alcée, fut le premier des Héraklides qui régna sur 
Sardes, et Candaule, fils de Myrse, fut le dernier. Avant 
Agron, la contrée était gouvernée par les descendants de 
Lydus, fils d’Atys, de qui tout le peuple des Lydiens, qu’au- 
paravant on appelait Méoniens, a pris le nom qu’il porte. Les 
Héraklides, auxquels cette famille avait déjà remis le soin du 
gouvernement, lui succédèrent en vertu d’un oracle. Issus 
d’Hercule et d'une esclave de Jardanus, ils régnèrent sur 
vingt-deux générations d’hommes, pendant cinq cents ans, la 
couronne se transmettant de père en fils jusqu’à Candaule, fils 
de Myrse. » 

C’est entendu : Crésus n’était pas héraklide et le lion d’or 
qu’il a envoyé au sanctuaire de Delphes n’a aucun rapport 
avec Héraklès, mais constitue seulement un svmbole de la 

9 V 

puissance lydienne. 

L’identification du Baal de Tyr à Héraklès parles anciens a 
peu de poids, je l’ai déjà dit, aussi longtemps qu’elle n’est pas 
confirmée par des monuments tyriens ou carthaginois datant, 
pour le moins, de l’époque perse, ce qui nous manque jusqu’à 
présent. Dans la description mythique de l’orgueilleux prince 
de Tyr, qui se croit être un dieu (Ézéchiel, XXVIII, 2-19), rien 
ne rappelle la qualité d'Héraklès et l’assimilation au lion ou 
au soleil fait absolument défaut. Ézéchiel n’en a jamais 
entendu parler, même dans les cercles des nombreux commer- 
çants tyriens qui venaient à Jérusalem pour les besoins de leur 
commerce. 

RKVUB SEMITIQUE. 20 
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Au sujet de la relation entre le lion et le soleil il nous 
est exposé une théorie 1res séduisante. « Le symbolisme est 
toujours le produit d’un dédoublement ; à l’origine, nous avons 
le culte du lion, comparé au soleil à cause de sa couleur fauve 
et de sa puissance. Le soleil est le lion du ciel, le lion est le 
soleil sur la terre ; comme le soleil, et comme Samson, le lion 
est pourvu d’une longue crinière, qui le distingue de la lionne, 
et où est censée résider sa force. » 

Malgré ma meilleure volonté, j’ai peine à y souscrire. En rai- 
son de.son influence sur la vie individuelle, le soleil (en second 
lieu la lune), placé seul au haut du ciel pendant la journée (la 
lune pendant la nuit) et parcourant sa course régulièrement 
au-dessus de l’univers, s’est certainement imposé le premier 
au culte religieux, d’abord sous sa forme matérielle de globe 
censé animé ; plus tard, à l’apparition de l’anthropomorphisme, 
on lui a associé une divinité invisible à forme humaine, inti- 
mement liée à lui, comme l’âme au corps chez l'homme. Le 
domaine de ses actions reste borné toutefois par sa forme 
réelle ; il sera dispensateur de la lumière matérielle et juri- 
dique qui découvre les coupables, effraie les voleurs, dissipe 
l'obscurité et chasse les démons des ténèbres et de la magie 
noire. Le lion ne saurait être comparé au soleil (ou à la lune), 
qui n'a pas de forme animale ; la couleur fauve n’a eu aucune 
importance chez les anciens et, d’autre part, l’attribut de 
« force », comme opposition à « faible », ne s’adapte pas 
davantage au soleil. Le soleil n'est jamais le lion du ciel et 
le lion nest jamais le soleil sur la terre : ces épithètes sont 
hors d'usage dans la poésie sémitique d'ancienne date. 

Populaire est, nous affirme-t-on, la croyance que la force du 
lion réside dans sa longue crinière, qui le distingue de la lionne ; 
mais on ne cite aucun témoignage. J'ai seulement entendu 
répéter en Orient que le lion ne dévore pas les cadavres des 
animaux qu’il n'a pas tués lui-même. La seconde légende 
pourrait avoir inspiré à un législateur sacerdotal l’idée de 
regarder comme impure la chair des bêtes non immolées selon 
le rite (Lévitique, XI, 39-40 ; Ézéchiel, XLIV, 31); la pre- 
mière donnerait une explication apparente de l’énoncé qui a 
l’air de dire que la force de Samson résidait dans sa chevelure 
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(Juges XVI, 22). Mais alors une objection se présente à 
l’idée. Pourquoi la chevelure n’exerce-t-elle pas cet effet 
magique chez les autres jeunes gens ? Voici un exemple topique. 
La chevelure d’Absalon était prodigieuse, mais sa force 
était très médiocre ; il n’a même pas pu casser la branche de 
l’arbre à laquelle ses cheveux s’étaient accrochés pendant une 
chevauchée dans une forêt, accident qui lui a coûté la vie (II 
Samuel, XVIII, 9-15). La crinière du lion n'a donc rien de 
commun avec la chevelure de Samson. 

Je crois pouvoir proposer une solution différente pour toutes 
ces énigmes. Elle consiste à y faire jouer un rôle à un procédé 
populaire par excellence, k l’usage des jeux de mots et des 
calembours. La force extraordinaire de Samson réside, non 
pas dans sa chevelure, mais uniquement dans sa vocation de 
commencer à sauver Israël de la main des Philistins ( ibid ., 
XIII, 5) et de préparer ainsi la voie à l'unitication prochaine 
des tribus en une nation. Sa chevelure anormale n’était qu’un 
indice extérieur ; son vrai prestige résidait dans son nom 
Samson, prc», que le narrateur interprète auguralement 
comme un composé atîrou? « la renommée est là (= dans la 
chevelure), c’est-à-dire : la renommée comme héros invincible 
dépend de ta chevelure. » C’était un avertissement. Ces 
sortes d’étymologies artificielles ornent souvent les récits 
bibliques. Cf. le nom de pt2H3 (Gerson) qui est censé venir de 
DC 13 « métèque dans un pays étranger » (Exode, II, 22). 

Le prestige accordé à la chevelure chez les Sémites ne néces- 
site aucune spéculation. Les dieux portent toujours leurs che- 
veux, les rois (dieux sur la terre) sémitiques également ; donc, 
conclut le peuple, la chevelure récèle une vertu magique. Chez 
les Grecs, qui considéraient l’anthropomorphisme des dieux 
comme un accident arrivé après l’écoulement d’une longue 
époque, où eux tous avaient la forme d’oiseaux, la chevelure 
n’eut jamais de prestige. La crinière du lion eût été à même de 
leur inspirer la même croyance relative à la vertu de la cheve- 
lure, mais le lion était un animal rare en Grèce, et la plupart 
des gens ne l’avaient jamais vu. Le lion abondait en Asie anté- 
rieure, surtout dans le Liban et en Palestine, c’est là qu’il est 
légitime de supposer le berceau de la légende relative à la cheve- 
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lure, qui n'avait nullement besoin de passer par une phase 
solaire ou léonine. Avec la phase solaire tombe de lui-même 
tout rapprochement avec les signes du Zodiaque, quelle que 
soit leur origine. 

Voici maintenant les remarques de M. R. sur l’épisode du 
miel. 

P. 13. « Dans le récit biblique, le fait que Samson mange 
du miel n’a pas de sens : c’est un débris, isolé du contexte de 
la légende primitive. Quelques analogies peuvent être alléguées, 
mais sous toutes réserves. Il y avait en Grèce un héros, 
Méliteus, le Mielleux , fils de Zeus et d’une nymphe que Zeus 
avait fait nourrir par des abeilles ; il fonda la ville dë Mélite 
en Phthiotide. Une autre ville de Mélite, en Attique, devait 
son nom, disait-on, à une nymphe aimée d’Héraclès ; le princi- 
pal sanctuaire de Mélite était celui d’Héraklès secourable. Ces 
indices permettent de penser qu’un Héraklès mielleux, pen- 
dant, même à cet égard, du Samson cananéen, n’était pas 
inconnu de la fable grecque. Le vieux dieu grec Aristée était 
le iils de la nymphe Cyrène, qui dompta un lion en Libye et 
qu’on peut, par suite, considérer comme une lionne ; or, on 
racontait qu’Arisléc, ayant eu le malheur de perdre scs abeilles, 
en avait fait naître de nouveaux essaims des entrailles de tau- 
reaux sacrifiés. Il y a donc quelques apparences de relation, 
même en dehors du pays de Canaan, entre le lion, Héraklès 
et les abeilles. Mais ce ne sont là, je le répète, que des lueurs, 
des indices peut-être décevants. Ajouterai-je qu’on a décou-v 
vert dans l’île de Malte ( Mélite ) une mosaïque romaine 
inexpliquée, où j’ai cru reconnaître une Dalila phénicienne 
coupant les cheveux d’un Samson phénicien? Si cette interpré- 
tation était prouvée, ce serait, comme on dit, trop beau ; aussi 
je me contente de la rappeler en passant, espérant qu’un plus 
habile que moi résoudra l’énigme, ou me donnera raison. » 

L’exposé plaît et instruit ; voyons s’il mène au but. 

On commence par une appréciation personnelle : « Le fait 
que Samson mange du miel n’a pas de sens. » J’avoue que 
depuis que j’étudie les écrits hébraïques avec la logique 
commune, j 'admire ce fait comme une trouvaille géniale de la 
part du narrateur. Au point de vue de l’art, l’éventrement du 
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lion n’a été inventé que pour que les abeilles puissent y faire 
du miel et que ce miel soit mangé par Samson et par ses 
parents, sans que ces derniers se doutent d’où il venait, ce 
qui fournit l’occasion de poser aux convives philistins la fameuse 
devinette : « Du mangeur est sorti la mangeaille et du féroce 
est sortie la douceur », qui fut la cause de toute la tragédie. 
Retrancher l’épisode du miel, ce serait séparer la tête du corps 
et découper l'épine dorsale en vertèbres détachées, de façon 
qu’il n’en reste qu’un amas informe de chairs affaissées ! Or, 
ce n’est pas d’une pareille horreur que peut être sortie la 
ligure héroïque de Samson. Qu’on le répète au nom d'une 
théorie quelconque, j’y perds mon latin. 

Les analogies que le savant auteur allègue sous toutes 
réserves paraîtront, très vraisemblablement, plus importantes 
aux lecteurs. Deux héros grecs portent le nom de Méliteùs 
« le Mielleux », l’un fils de Zeus et d’une nymphe que Zeus 
avait fait nourrir par les abeilles, l’autre, fils d’Héraklès 
secourable et d’une nymphe au nom incertain; le premier fonda 
la ville de Mélite, en Phthiotide, le second une ville de Mélite, 
en Attique. N’est-il pas manifeste qu’un Héraklès mielleux, 
pendant, même à cet égard, du Samson cananéen, était 
connu de la fable grecque? Je fais abstraction d’Aristée et de 
ses abeilles, qui appartiennent spécialement à l’orphisme, mais 
j’attribue une valeur considérable à la mosaïque romaine de 
nie de Malte, où le savant archéologue a reconnu une Dalila 
phénicienne coupant les cheveux d’un Samson phénicien. Cette 
interprétation est d’autant plus précieuse que la scène nous 
ajoute un troisième Mélite géographique et, ainsi que le dit le 
sage Kohelet, « un triple cordon ne se rompra pas si vite». Une 
confirmation extérieure vient s’y joindre. La mosaïque appelle 
mon attention sur le naufrage de saint Paul près de l’île de 
Malte, où la vie de tous les voyageurs fut sauvée. Le narrateur 
fait la remarque que voici : « Nous étant ainsi sauvés, nousrecon- 
nûmesque l’île s’appelait Malte » (Actes des Apôtres, XXVIII, 
1 ) . On a depuis longtemps reconnu que le narrateur entend faire 
allusion au mot Malte , en grec MsXrn;, qui signifie en hébreu 
« salut » (npSç = mpiSs), de labo « sauver ». Au temps où les 
Actes des Apôtres ont été écrits, le phénicien avait presque 
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disparu sur le !>or<l occidental de la Méditerranée, et l'étymo- 
logie n’a pu venir qu’a l'idée d'un juif palestinien ou au moins 
d’un juif qui avait fait ses études dans une école rabbinique 
de Palestine, où l’hébreu était encore une langue vivante, mais 
aucunement à un homme, juif ou non-juif, dont la langue 
maternelle était l’araméen et qui n’avait pas fréquenté l’Ecole 
rabbinique, et cela pour ce motif irréfutable que la langue ara- 
méenne ne connaît pas le verbe mit , tsSd, et que les papyrus 
d’Éléphantine, qui sont du v* siècle av. J.-C., ne l’ont pas non 
plus. Pour désigner une île, il ést de toute évidence que le sens 
de « lieu de refuge et de salut » convient parfaitement et doit 
être primitif. Cependant, pour les Hellènes, le nom MsXt-nj 
signifiait, sans le moindre doute, « l’île mielleuse », ce qui est 
bien difTérent de « refuge, salut ». L’ancien nom propre phé- 
nicien a été accepté, mais on l’a interprété en grec. Cela nous 
permet d’appliquer la même évolution aux deux villes MeXitij 
de l’Hellade continentale : fondées par les Phéniciens sous le 
vocable de « lieux de refuge », elles reçurent des Hellènes 
le sens de « lieux mielleux », qui est absurde en la circonstance. 
Dans les anciens cercles mythologiques, on a fabriqué deux 
héros tutélaires, McXiteu; « le mielleux », mais le fait que le 
principal sanctuaire de la Mélite attique était celui d’Héraklès 
secourable semble venir d’une réminiscencè du sens primitif du 
nom original, « lieu de salut », car le « secours » est la pre- 
mière condition du « salut ». Un adjectif meliti (MaSn) serait 
très régulier en phénicien et en hébreu. Cf. THS et 
Kcrêlhi et Pclêthî. 

On le voit, le sentiment archéologique de M. R. est solide- 
ment appuyé ; l’énigme est résolue. 

P. 15-16. « Ceci me ramène à la légende de Samson, où 
l’épisode qui suit celui du lion est l’affaire du mariage et de 
l’énigme. 

« Ma non h descend chez les Philistins pour convenir des noces 
de son fils; on prépare un festin, auquel trente Philistins sont 
conviés. « Je vais, dit Samson, vous proposer une énigme ; 
si vous devinez, je vous donnerai trente tuniques et trente 
robes, sinon, vous me donnerez trente robes et trente 
tuniques. » Et Samson proposa l’énigme suivante : « Du 
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mangeur est sortie la mangeaille, et du féroce est sortie la 
douceur ? » Les Philistins, après s'étre donné bien du mal 
pour deviner, gagnèrent la jeune femme de Samson, qui se fît 
confier le secret de l’énigme et le communiqua aux gens de 
son peuple. Le septième jour, avant le coucher du soleil, ils 
dirent : « Qu'y a-t-il de plus doux que le miel, et qu’y a-t-il 
de plus féroce que le lion ? » Samson reconnut qu’il avait été 
trahi et, « saisi de l’esprit divin », il descendit à Ascalon, y 
tua trente hommes, s’empara de leurs dépouilles et les donna 
à ses commensaux. Puis il se retira chez son père ; sa femme 
fut mariée à l’un des compagnons ou garçons d’honneur qu’on 
avait adjoints à Samson. 

Cette histoire n’a de sel qu’à cause de celle qui précède, 
l'épisode du lion et du miel ; mais il tombe sous le sens que 
Samson ne pouvait proposer une énigme se rapportant à un 
fait particulier ignoré de tous. Il faut donc admettre que, 
dans une rédaction antérieure, l’énigme visait un fait réel 
ou supposé, mais connu, celui de l’origine léonine des abeilles. 
Nous étions déjà arrivés à conclure qu’il s’agissait d’une 
superstition analogue à celle qui fait le mythe d’Aristée dans 
Virgile ; en voilà une preuve nouvelle, et une preuve aussi 
que les rédacteurs successifs de la légende l’ont sottement et 
maladroitement défigurée. Le dernier rédacteur est sans doute 
responsable de l’invention de l’esprit divin, qui saisit Samson 
et lui fait commettre trente assassinats et autant de vols. La 
légende primitive était probablement amorale, le rédacteur 
sacerdotal, en essayant de la moraliser, l’a rendue foncière- 
ment immorale. N’insistons pas. » 

Nous dirons, au contraire : insistons-y beaucoup, parce que 
tout est intéressant ici. 

Nous avons montré plus haut que l’épisode du lion et 
du miel n’est que l’introduction martiale des hauts faits 
accomplis par le héros pour délivrer son peuple de la servi- 
tude des Philistins, et que sa force physique était chose secon- 
daire pour le narrateur. Elle ne résidait pas dans la structure 
de son corps, mais dans sa chevelure consacrée à Yahwé. 
Samson combat les Philistins après avoir combattu et vaincu 
un jeune lion, comme David combat et vainc le géant philistin 
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Golialh après avoir tué un lion. C’est un procédé de poésie 
épique. L’épisode du miel fournit le prétexte de la discorde 
entre Samson et les ennemis d’Israël, qui espéraient gagner le 
héros de leur côté, parce qu'il épousait une de leurs filles. Il 
est juste de dire que « Samson ne pouvait proposer une énigme 
se rapportant à un fait particulier ignoré de tous », mais il a 
suffi de savoir que les abeilles s’établissent dans n’importe 
quelle cavité, même dans celle d’un corps animal, pourvu 
qu’elle se trouve près d’un lieu abondant en fleurs. Or, la ville 
de Timna (Thamna), où habitait la jeune fille, était entourée 
de jardins (Juges, XIV, 5). Le détail du miel était connu des 
parents de Samson, qui en avaient mangé, et il va de soi que, 
par eux, les parents de la jeune fille en ont pris connaissance et 
l’ont même regardé comme de bon augure pour le prochain 
mariage. Même de notre temps on se serait amusé d’un pareil 
incident. Ce que personne ne savait, c’est que ce miel venait 
du corps d’un lion tué par le nouveau marié lors même de sa 
première visite pour demander la main de la jeune fille. Cela 
était encore difficile à deviner, parce que la provenance léonine 
du miel n’avait jamais été constatée dans leur région. Le récit 
vu sous cet aspect, on se passe entièrement du mythe d’Aristée 
et on ne commet pas la faute d’affirmer en public que les 
rédacteurs successifs de la légende l’ont sottement et mala- 
droitement défigurée , comme si ces péjorations successives 
étaient choses démontrées ou seulement démontrables. 

Jusqu’ici M. R. se tient dans les limites étroites de la cri- 
tique scientifique et esthétique ; nous regrettons profondément 
que les propositions suivantes le montrent à nous lancé dans 
le domaine théologique et faisant une scène terrible au der- 
nier rédacteur. Le dernier rédacteur, ce pelé, ce galeux, « est 
sans doute responsable de l’intervention de l’esprit divin qui 
saisit Samson et lui fait commettre trente assassinats et autant 
de vols ». Trente assassinats, vraiment? J’aime à croire qu’une 
nouvelle lecture du texte donnera à M. Reinach l’orientation 
perdue. Depuis quarante ans Israël soupirait sous le joug pesant 
et avilissant des Philistins ; les tentatives d’insurrection qui 
n’ont pas pu manquer chez des tribus vivant dans une liberté 
complète depuis plusieurs années, avaient été étouffées dans le 
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sang (II Samuel, XIII, 1). Yahwé fait surgir chez lcsDanites 
un héros capable de donner du fil à retordre aux ennemis 
victorieux et oppresseurs ( ibid ., XIV, 5), et on trouve que 
l’intervention de l’esprit divin (XIII, 25; XIV, 6, 19, 14) a 
fait commettre au héros trente assassinats et trente vols sur 
ces braves Philistins? Et le sang de milliers de patriotès 
Israélites versé par ces ennemis ne compte donc pour rien et 
n’exige pas de représailles? Est-ce que le seul soupçon que 
les Philistins peuvent être venus de Crète prête à ceux-ci le 
privilège d’immunité à l’égard des barbares? Du reste, Samson 
est encore quitte à bon marché : on ne lui compte pas les 
trois mille spectateurs dont il a causé la mort dans le théâtre 
de Gaza, sans parler de ses victimes précédentes. En réalité, 
l'adjonction de l'intervention de l’esprit de Dieu n’a pas voulu 
moraliser le récit de Samson qui, sans être certainement 
cananéen, est entièrement amoral , mais de là à être « foncière- 
ment immoral » la distance est grande. 

P. 16-18. « Vient ensuite l’épisode des renards. Samson veut 
reprendre sa place de mari auprès de sa femme ; mais le père 
de celle-ci, qui est remariée, l’en empêche et lui offre sa 
seconde fille. Là-dessus, Samson, furieux, attache des torches 
aux queues de trente renards, y met le feu et les lâche parmi 
les blés des Philistins. Ceux-ci, apprenant que Samson leur a 
fait tant de mal pour venger une injure qu’il a reçue de son 
beau-père, font périr celui-ci dans les flammes avec sa fille. 
Pour se venger à son tour, Samson fait un grand carnage des 
Philistins. 

Aux Ccrealia célébrées à Rome, le 19 avril, on lâchait dans 
le cirque des renards à la queue desquels étaient fixés des 
flambeaux. A Cerseoli, au pays des Eques, on enveloppait des 
renards avec des bottes d’épis et d’herbes, on y mettait le feu 
et on les laissait courir à travers les champs. Ce sont là de 
vieux rites agraires, que les anciens ne comprenaient plus en 
les pratiquant encore. Ovide raconte que le fils d’un villageois 
de Cerseoli, ayant pris un renard, l’enveloppa de chanvre et 
l’approcha, par imprudence, du foyer ; le renard prit feu, 
s’échappa et, dans sa fuite, embrasa les moissons. Ce serait 
en souvenir de ce désastre, et par application de la loi du 
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talion, que l’on brûlerait les renards aux Ce.realia. Je ne com- 
prends pas comment le P. Lagrange a pu écrire : « L’expli- 
cation que donne Ovide pouvait fort bien s'inspirer de l’histoire 
juive. » Il est bien évident, au contraire, que l’histoire juive est 
l’écho d’un vieil usage analogue à ceux que décrit Ovide et à 
d’autres qui existent encore aujourd’hui. La coutume de brûler 
des renards aux fêtes de la Saint- Jean existe même en France ; 
en France et en Allemagne, le renard est comme le génie de 
la moisson, dont la mise à mort a peut-être pour but de fer- 
tiliser le sol. Il est possible que l’incendie de quelques carrés 
de blé par des renards (solaires?) portant des torches à la 
queue ait été un rite prophylactique : en sacrifiant la partie, 
on s’imaginait préserver le reste des ardeurs plus redoutables 
de la Canicule. C’est la vieille idée populaire de la vaccination, 
qui a été laïcisée par le génie de Jenner. J’incline à croire que 
le Samson cananéen, dieu ou héros d’un culte solaire, était 
considéré comme l’inventeur de ce rite cru bienfaisant ; les 
rédacteurs juifs ont expliqué par une vengeance, d’ailleurs stu- 
pide, la survivance d’une superstition. Ovide devait en faire 
autant six siècles plus tard. » 

Remarques. Samson fut d’autant plus furieux que sa femme 
avait épousé un des convives du festin, contre qui il avait perdu 
sa gageure. Il attache des torches aux queues de trente renards, 
nombre égal à celui des convives qui ont profité de sa déconfi- 
ture. Le renard, symbole de la ruse et dévastateur des vignes 
et des champs, gîte près de ces lieux productifs que le lion 
fréquente aussi lorsqu’il pense y faire une bonne aubaine avec 
le bétail qu’on y mène brouter dans les terrains mis à décou- 
vert par la moisson. Le narrateur égaie ses lecteurs par la 
scène qu’il imagine. Samson ne met pas personnellement le 
feu, lui incendiaire, fi ! Il confie la vilaine besogne aux rusés 
renards qui se brûlent la queue en l’accomplissant; c’est une 
bonne parodie h l’adresse des trente jeunes Philistins qui ont 
cru spirituel de lui faire l’injure qui va leur coûter cher. En 
réalité, la besogne de prendre trente renards vivants, de leur 
attacher les queues l’une h l’autre, en y plaçant un flambeau 
et de les mener ainsi liés dans les champs de blé, puis d’allumer 
les flambeaux et de laisser courir les animaux ahuris sans 
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que personne pût empêcher cette équipée, est certes beaucoup 
moins facile à croire que la mise à mort d’un lion. Le jeune 
David n’a-t-il pas tué un lion et un ours par-dessus le marché 
(I Samuel, XVII, 34-37)? L’intention du conteur de dérider 
le front de ses lecteurs est évidente et on l’accuse d’avoir mal 
interprété une superstition agraire préhistorique ? L’a-t -il 
seulement connue? Et quand même il l’aurait connue, n’était- 
il pas libre de se servir de ces éléments pour en agrémenter 
son récit, sans vouloir expliquer d’une façon quelconque l’ori- 
gine de la coutume ? 

Cependant la coutume de brûler des renards à l’époque de la 
moisson, qui s’est perpétuée jusqu’à nos jours comme une pra- 
tique incomprise, doit avoirune raison d’être. Cette raison n’est 
pas celle qu’Ovide a donnée, mais, à mon avis, elle n’a aucune 
relation avec le soleil, ni avec le tabou fertilisateur du sol ; ce 
n’est pas non plus un moyen prophylactique consistant à 
sacrifier une partie pour préserver le reste des ardeurs plus 
redoutables de la Canicule. Dans plusieurs communes agraires 
on a l'habitude d’incendier les tiges des épis qui restent en terre 
après la moisson, parce que la cendre de la paille est considé- 
rée comme un bon engrais et qui a encore l’avantage de ne rien 
coûter. D’autre part, le feu détruit tous les insectes nuisibles 
à la moisson : criquets, chenilles, mulots, etc. Quant au 
renard, il est le plus grand destructeur des vignes et l’impla- 
cable pilleur des basses-cours, le paysan a pour lui une haine 
inextinguible (Cantiques, II, 15; Psaumes, LXIII, H). Le 
désir de voir les champs et les vignes délivrés des animaux 
malfaisants qui en diminuent les récoltes a été personnifié 
par les actes symboliques précités. A Cerseoli, au pays des 
Eques, où l’ancien usage s’était conservé dans toute sa 
pureté, on enveloppait des renards avec des bottes d’épis et 
d’herbes, on y mettait le feu et on les laissait courir à travers 
champs » ; à Rome la coutume fut simplifiée : on lâchait 
dans le Cirque des renards à la queue desquels étaient fixés des 
flambeaux, et probablement les tuait-on ensuite. Aujourd’hui, 
en France et en Allemagne, on a coutume de brûler des renards 
aux fêtes de la Saint-Jean (27 décembre) : c'est plus expéditif ; 
on ne les torture plus ; les nationalistes purs se rattrappent 
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sur les hommes qui appartiennent aux hérésies nuisibles aux 
vergers et à la vigne du Seigneur. 

Ainsi comprise, cette coutume a pu naître spontanément dans 
divers pays sans emprunt à un autre pays. Elle peut donc 
avoir existé aussi en pays sémitique, et notamment en Phéni- 
cie et en Palestine, mais de là à conclure que « le Samson 
cananéen, dieu ou héros d’un culte solaire, était considéré 
comme l’inventeur de ce rite bienfaisant », une telle hypothèse 
contient trop d’éléments caducs et foncièrement erronés pour 
pouvoir se soutenir après mûre réflexion. 

P. 18-20. « Les trois épisodes suivants sont des légendes 
suggérées par l’interprétation populaire de noms de lieux. 

« Samson, après son mauvais coup, s’est retiré dans le creux 
d’un rocher. Les Philistins le suivent et envahissent le pays 
de Juda. Les hommes de Juda, apprenant la cause de cette 
expédition, se décident à livrer le héros aux Philistins. Ils le 
lient avec des cordes neuves et le conduisent vers l’ennemi. 
Alors « l’esprit divin le saisit », il rompt ses liens, et, ramas- 
sant une mâchoire d’âne, frappe, mille Philistins ; après quoi 
il jette la mâchoire à terre, et l’on appela ce lieu Rarnalh- 
Lehi , ce qui veut dire : le tertre de lu mâchoire . Il existait en 
Laconie, au dire de Strabon, un promontoire appelé la 
mâchoire d'âne ; il y a des dents dans les montagnes de 
Suisse, et la toponymie française connaît des dents de Gar- 
gantua. Pour expliquer le nom de mâchoire d'âne, qu’une ana- 
logie fortuite avait fait donner à un rocher, les Cananéens 
supposaient qu’elle avait servi d’arme à leur Gargantua. 
Comme ce rocher est beaucoup plus grand qu’une mâchoire, il 
résulte de là que, dans l’ancienne légende anthropomorphique, 
Samson devait être un géant ; la Bible n’a pas conservé ce 
trait, parce que les géants bibliques sont des Cananéens, des 
ennemis d'Israël, mais elle a conservé des épisodes qui 
l’impliquent nettement. 

Samson a soif; il invoque l’Éternel, qui fend le rocher et 
en fait jaillir une source. Cette source s’appelle la source de 
l'invocateur a Lehi. Le texte hébreu prête ici à confusion, 
mais il en dit assez pour que l’origine de la légende soit 
évidente. 
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Samson va voir une courtisane à Gaza ; les Philistins le 
guettent à la porte de la ville pour le tuer quand il sortira. 
Mais Samson se lève à minuit, saisit la porte avec ses poteaux, 
ses battants et sa barre, la charge sur ses épaules et la dépose 
au sommet de la montagne qui regarde Hébron. Ici le texte 
ne donne pas le nom de ce sommet, mais il n'est pas douteux 
qu’il devait s’appeler la Porte de Gaza, ou de quelque nom 
semblable. C’est une histoire à la Gargantua, suggérée par 
quelque désignation locale ; le folklore français fournit de 
nombreuses analogies. » 

Remarques. Le Samson juif, n’ayant pas les sympathies du 
sévère critique, a fait un « mauvais coup » en rossant verte- 
ment les Philistins, pour se venger d’eux d’avoir brûlé 
vifs sa femme et son beau-père, qui n’étaient pas juifs ni polis 
avec lui ; ici cependant, Samson n’a pas été inspiré par l 'esprit 
de V Éternel. Si un Samson cananéen avait rossé les Juifs 
pour venger la mort atroce de ses parents d’alliance, on l’aurait 
déclaré héros trop i/cncreux, mais le coup resterait bon 
quand même le dernier rédacteur aurait attribué ce bon coup 
à l’intervention de Raal Semés. 

Le rocher où Samson s’est ensuite retiré se trouve près de 
la ville judéenne nommée Etam ; les Philistins, qui avaient 
déjà annexé le pays des Danites, envahissent le pays de Juda. 
Les Judéens alarmés cherchent à s’emparer du héros, qui ne 
nie pas son acte de vengeance. Samson leur dit : « Jurez-moi 
que vous ne me tuerez pas et je me rendrai à vous ». Les 
hommes de Juda lui dirent : « Nous te lierons seulement et 
nous te remettrons aux Philistins, mais nous ne te tuerons 
pas ». Ce court dialogue n’est pas signalé par M. R., il doit le 
regretter, car en y réfléchissant quelques instants, il y eût 
trouvé comme moi le trait psychologique le plus irrécusable en 
faveur de l’origine juive de notre héros. En Samson se mani- 
feste pour la première fois cet instinct de solidarité active 
entre les tribus d’Israël, qui n’a pas tardé à évoluer en corps 
politique unifié sous le gouvernement d’un roi. Quelques 
années auparavant, les Kphraïmites se proposent de brûler 
vivant Jephté et sa famille (comme le font ici les Philistins au 
beau-père de Samson), parce qu’il ne les a pas appelés à 


Digitized by QqO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



302 


REVUE SÉMITIQUE 


s’associera lui pour faire ensemble la campagne heureuse contre 
les Ammonites et la querelle dégénère en bataille féroce, qui 
coûte la vie de quarante-deux mille combattants aux 
Éphmïmites vaincus, et plusieurs milliers d’hommes, cela va 
sans dire, aux Galaadites vainqueurs (Juges, XII, 2-6). Les 
Judéens ne menacent Samson de le brûler avec sa famille que 
s’il ne se rend pas à eux et le héros ne massacre personne 
parce qn’ils veulent le remettre à ses ennemis mortels. Il leur 
demande seulement de ne pas commettre un acte de violence 
contre sa personne, pour qu’il n’aie pas à sévir contre eux. 
C’est la voix du sang commun qui fait agir ainsi les deux par- 
ties. La transformation d’un Samson cananéen en Samson juif 
n’aurait jamais pu créer une situation psychologique aussi tou- 
chante et aussi difficile à résoudre. Samson ne peut donc être 
qu’une création originale et profondément juive. 

Les cordes avec lesquelles Samson est lié sont neuves (cf. 
XXVI, 11), spécifiées plus loin comme « cordes encore humides, 
non sèches » ( ibid ., 7), l'insistance sur ce détail fournit une 
bonne présomption en faveur de l’unité de la narration. 
D’autre part, la fréquence de cordes humides atteste l’exten- 
sion de la culture du chanvre dans la région. L’inscription 
hébraïque dernièrement trouvée à Gczer, en Judée, non loin 
de la Philistide, signale particulièrement l’époque de la mois- 
son du chanvre. 

On n’a pas besoin d’aller en Laconie, en Suisse et en 
France pour trouver la désignation de mâchoire appliquée à un 
rocher. Lehi « mâchoire » semble être la vraie prononciation 
du nom du puits près duquel un ange serait apparu à Hagar 
fugitive (Genèse, XVI, 14) : au lieu de « Puits au vivant de 
l’apparition » (’îô ’nS ins) qui n’a pas de sens, il faut traduire 
« Puits de la mâchoire de l’apparition » (’>Ô 'nS ixs), c’est-à- 
dire « puits du rocher à forme de mâchoire où eut lieu l’appa- 
rition ». Gela rend fort improbable la supposition que, pour 
les Cananéens, Samson devait être un géant comme Gargantua. 
Notons à ce propos que le Samson biblique n’est pas grand 
mangeur. Si d'après l’analogie des « dents de Gargantua », les 
« dents de Samson » sont encore à découvrir, les dents 
rocheuses ne manquent pas en Palestine. Dans le territoire de 
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Benjamin, Jonathan, lils du roi Saül, passe pour attaquer les 
Philistins envahisseurs entre deux dents de rochers . 

dont l’un s'appelait Boxés « saillie » (?), l’autre Scné « épine ». 
Les noms remontent vraisemblablement à l’époque cananéenne, 
mais n’ont rien à faire avec des géants. 

J’ignore pourquoi Samson transporta la porte de Gaza si 
loin et pourquoi spécialement dans la direction de Hébron. 

« Porte » ou « double Porte » est du reste le nom d’une ville 
judéenne Josué, XV, 36). Notre texte a probablement 

perdu une proposition motivante. 

Sur Dalila. 

P. 20. « Comme Héraklès, Samson a beaucoup de goût pour le 
sexe : il tombe amoureux de la Philistine Dalila. Les Philistins 
la prient d’arracher à Samson le secret de sa force et lui pro- 
mettent une grosse somme d’argent comme prix de sa trahi- 
son. Samson, pressé par Dalila, commence par de fausses 
confidences. « Si, dit-il, on me liait avec sept cordes fraîches 
et humides, je perdrais ma force et deviendrais semblable à 
un autre homme. » Les princes philistins fournissent les cordes 
à Dalila, qui attache Samson, tandis que des hommes, apostés 
par elle, attendent dans la chambre à côté. Puis elle lui dit : 
« Les Philistins viennent te surprendre, Samson ! » Et il 
rompt ses liens comme de l’étoupe à l’approche du feu. La 
même histoire se répète deux fois, avec le même résultat. Sur 
quoi le commentateur de la Bible de Cambridge ne peut 
s’empêcher d'observer : « Un homme moins égaré ( foolish ) 
que Samson aurait vu tout de suite dans quelle intention Dalila 
l’interrogeait et se serait affranchi des dangereuses fascina- 
tions de la tentatrice. » Assurément, bon Prud'homme. 
Remarquez que Samson brise ses liens trois fois ; ce sont tou- 
jours des liens d’une nature différente. Ce rythme ternaire est 
d’un emploi continuel dans les contes ; il faut être un théolo- 
gien arriéré pour voir ici de l'histoire. » 

Remarques . Le savant critique a laissé le nom de la femme 
sans aucune observation, cela valait cependant la peine, étant 
le seul nom de femme de tout l’épisode. En hébreu le verbe 
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dalàl (SSjT) signifie « se trouver dans un état très bas, maté- 
riellement et moralement ». Cf. ïiïa 11 ni mm iSSt « les 
étangs de l’Egypte ont extrêmement baissé et se sont dessé- 
chés » ; Psaumes, LXXIX, 8 tnç « car nous sommes 

dans une extrême misère » ; inscription de Mêèa‘, 1. 17, le 
dieu Eàmun est qualifié de « prince saint qui exauce le misé- 
rable » (SSt ijy inp ni;). Il n’est pas douteux que, dans notre 
conte, le nom Dalila (nSiSn) a la même signification, tout 
comme le simple adjectif St, (f. nVî), mais dans le sens péjo- 
ratif de « la misérable ». Un nom pareil n’a pu être donné à 
cette femme que par le narrateur hébreu, car entre les Cana- 
néens et les Philistins il n’a jamais existé de haine de race. 
Ce nom suppose l’originalité juive de la scène de la trahison, 
comme aussi delà scène suivante, qui se termine par la mort du 
héros. Le narrateur tient, d’autre part, à montrer une connais- 
sance exacte de la Philistide, en nommant le ruisseau du lieu 
où habitait la traîtresse et qui s’appelait nahal-èorêk « ruisseau 
sifflant (?) ». Si la lecture Sorêk est primitive, le conteur a pu 
y voir un présage de cet appel aux ennemis, étant donné que 
le verbe Sarak désigne couramment l’idée d’appeler des gens 
postés ailleurs, même des ennemis (Isaïe, V, 26; VII, 18). 

Les Philistins promettent à Dali la une grosse somme d’ar- 
gent si elle apprend de Samson le secret de sa force (bVîa inà noa) 
et avec quoi il faut le lier pour qu’ils puissent le torturer 
(iniayb vançio iS bau nmi), en lui infligeant des peines 
déshonorantes (sens impliqué par le verbe nijiy). Maîtres de 
son secret, ils pourraient tuer le héros pendant son sommeil, 
mais ils tiennent à l’avoir vivant entre leurs mains et à l’acca- 
bler de peines infamantes qui rejailliront sur tous les Hébreux, 
et, bien entendu, sur leur dieu national Yahwé ou Yaho. Cette 
dernière perspective a stimulé la générosité des princes phi- 
listins, qui ajoutèrent à la somme ronde et considérable de 
mille sicles pour chacun d’eux un cadeau extra de cent sicles 
également pour chacun. 

Dalila est pressée de ramasser le trésor qui lui vient si inopi- 
nément. En femme sans scrupule elle joue la candeur. Cajolant 
son époux, elle lui dit à brûle-pourpoint : « Dis-moi, je te prie, 
par quoi ta force est-elle si grande et avec quoi faut-il qu'on te lie 
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pour te torturer ? » C'est la répétition exacte du vœu de ses enne- 
mis mortels, mais c'est précisément l’énormité de cette demande 
qui Ht croire à Samson que Dalila plaisantait. Comme il fallait 
donner une réponse qui parût vraisemblable à sa maîtresse, 
il donna celle qui sera, tout à l’heure, commentée. Tout amou- 
reux, à la place de Samson, aurait agi comme lui, je ne parle 
pas de ceux qui sacrifient follement leur vie, mais de ceux 
qu'une lueur de réflexion n’a pas quittés, et j’v comprends 
aussi bien les théologiens que leurs adversaires. 

La réponse de Samson s'inspira du premier événement de sa 
brouille générale avec les Philistins : les Judéens l'avaient 
attaché avec deux cordes nouvelles et il les avait déchirées à la 
vue de ses ennemis. 11 répondit donc : « Si on me liait avec 
sept cordes fraîches et encore humides, je perdrais ma force 
et je deviendrais semblable à un autre homme. » Il a déjà trop 
parlé, car d’une part il a, par simple vanité, augmenté plus 
du triple le nombre des cordes, d’autre part, il a révélé aux 
autres que sa force n’est pas comme celle des géants, substan- 
tielle à son corps, mais est due à une cause secondaire, qui 
peut disparaître à tout instant. Cette faiblesse l’a perdu. 

Suivons le plan d’action de la femme. L’opération est bien 
celle du ligotage que l’on rencontre souvent dans les contes 
populaires et jusque dans les jeux modernes des enfants. Les 
contes sont logiques : la femme ensorceleuse est liée la pre- 
mière par l’homme fasciné, qui ne tarde pas à la délier avec 
force caresses ; ensuite la femme lie l’homme et le remet à 
l'ennemi. Les critiques ont étrangement méconnu que ce ligo- 
tage préliminaire de Dalila a seul pu faire croire à Samson 
que c’était un divertissement et une lubie de belle femme. Par 
une considération de dignité, le narrateur biblique a supprimé 
cette scène intime que tout homme qui admettait le bon sens 
naturel du héros national devinait de lui-même. Samson brise 
ses liens trois fois, et ils sont toujours d’une nature différente, 
car c’est un jeu domestique, et dans la solitude de la steppe 
on le reprend souvent et on le varie autant qu’on peut. 

Complétons notre récit en remarquant que le jeu du ligo- 
tage ne contient aucun élément mystique ou astral. Il ressort 
du sentiment instinctif qui voit dans le symbole un représen- 
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tant réel de nos sensations. Le ligotage signifie un. attache- 
ment psychique profond de deux ou plusieurs personnes l’une 
à l’autre. Le tissage mutuel des cheveux dans le même métier 
symbolise la résolution d’unifier tous les intérêts et de ne les 
séparer jamais. Quand Samson accomplit ce dernier geste, la 
coquine Dalila prenait les dernières mesures pour mener à 
bien sa félonie. 

P. 21. <« Enfin Dalila, fatiguée d’être trompée par son amant, 
l’excède au point qu’il lui révèle son secret. « Jamais rasoir 
n’a touché ma tête, car je suis voué à Dieu comme nazir depuis 
le sein maternel ; si l’on me coupait les cheveux, je perdrais 
ma force. » Alors Dalila endort Samson sur ses genoux et, ayant 
appelé un barbier, fait couper les sept boucles de sa chevelure ; 
puis elle fait entrer les Philistins . Samson croit en vain pou- 
voir se défendre, mais sa force l’a abandonné. Les Philistins lui 
crèvent les yeux, l’emmènent à Gaza, le chargent de chaînes 
et le forcent à tourner la meule dans sa prison. Quelques 
rabbins de Palestine, au temps de saint Jérôme, croyaient que 
le travail imposé à Samson avait été d’une tout autre nature, 
et B.ayle s’est fort amusé de cette hypothèse. Mais on a d'autres 
exemples d’esclaves et de captifs condamnés à tourner la meule ; 
le seul intérêt de l’explication des rabbins, c’est qu’elle four- 
nit, je crois, le plus ancien exemple de l’idée qu’un géant 
pourrait être employé à l’amélioration de l’espèce humaine. 
Cette idée n’est pas si sotte qu’on ne doive en saluer l’appari- 
tion, il y a tout juste quinze siècles de cela. » 

Remarques. « Dalila, nous dit-on, faliyucc d'êlre trompée 
par son amant, l’excède, etc. ». On aurait été plus près de 
l’exactitude en disant : « La traîtresse Dalila, impatiente 
de toucher la grosse somme promise comme prix de sa trahi- 
son, l’excède, etc. ». Depuis qu’elle s’est entendue avec les 
princes, c’est elle qui le trompait abominablement. Puis, qu’au- 
rait-elle fait si à sa demande de savoir « Par quoi ta force est 
si grande ? » Samson avait répondu : « Dis-moi par quoi ta 
beauté est si grande et je te dirai d’où vient ma force ». Elle 
aurait nécessairement répondu : « Je ne sais pas », et il aurait 
répliqué : « Je ne sais pas non plus », et le colloque embarras- 
sant aurait pris tin. Plusieurs siècles plus tard, Jésus-Christ, 
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importuné par les princes des prêtres et les sénateurs du peuple 
juif qui lui demandaient « pur quelle autorité il fait ces choses 
et qui lui a donné ce pouvoir? », leur ferma la bouche au 
moyen de la demande captieuse : « Dites-moi d’où vient la 
mission de Jean-Baptiste et je vous dirai d’où vient mon pou- 
voir? » (Matthieu, XXI, 23-27.) Samson, — juge en Israël, 
censé ou réel — était, je crois, capable de donner une sem- 
blable réponse. J’incline même à croire que cette réponse a etc 
donnée par le Samson primitif, mais que le narrateur biblique 
a préféré dramatiser l’action en allongeant les luttes inté- 
rieures de l’amant trahi par la femme étrangère (Juges, XIV, 
3). Il met donc dans la bouche de Samson une réponse qui 
contient l’aveu que sa force vient d’une cause accidentelle, 
et qu’il connait cette cause. Les autres détails sont modelés 
sur le premier ligotage. Quand Dalila apprend la vraie cause, 
elle endort Samson sur ses genoux et fait couper les sept 
boucles de sa chevelure par un barbier ; elle ne les coupe pas 
elle-même, de peur d'être broyée par son amant s’apercevant 
de la trahison. Enfin, Samson ayant les yeux crevés, et chargé 
de chaînes, est forcé de tourner la meule en prison, ce qui est 
un travail d’esclave. Job (XXXI, 10) dit : « Si j’étais injuste 
envers quiconque, que ma femme tournât la meule pour un 
autre homme et que des étrangers la déshonorent » ; un agga- 
diste facétieux fit le rapprochement visé par M. R. On n’a pas 
besoin d’un géant pour l’amélioration de l’espèce humaine, 
l’effet est atteint par le simple croisement des races. En 
Amérique c’est l’opinion générale et plusieurs physiologistes 
sont de cet avis. Comme coutume nationale, elle existait 
naguère chez les Kunamas et les tribus nomades au nord de 

l’Abvssinie. 
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P. 22. « L’élément religieux de cet épisode est interpolé. 
Les commentateurs prétendent à l’envi que Samson a violé le 
contrat intervenu entre lui et Dieu, que la force de Samson 
ne résidait pas dans ses cheveux, mais dans son alliance avec 
Yahwé. Cela pourrait être vrai, si Samson, h la prière de 
Dalila, avait coupé ses cheveux lui-même ; mais elle les fait 
couper à son insu, pendant son sommeil ; quand ils seront 
repoussés, Samson retrouvera sa force. C’est donc que cette 
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force est magique ; idée populaire dont il subsiste beaucoup dé 
traces, et que l'aspect de certains animaux, comme le lion, le 
taureau et le cheval, a pu suggérer de tout temps. Le port 
des cheveux longs est resté une insigne de royauté et de puis- 
sance ; les indigènes des îles de la Sonde étaient convaincus 
qu’on leur enlevait toute vigueur en les tondant ; les rois 
chevelus des Goths et des Francs pensaient de même. Il n’y a 
pas longtemps, lorsque les tribunaux européens jugeaient des 
sorciers et des sorcières, on croyait si bien que leur force rési- 
dait dans leurs poils qu'on les rasait entièrement avant de les 
livrer à la torture ; une fois rasés, privés de leur force 
magique, ils ne résisteraient pas aux tourments et confesse- 
raient leurs iniquités. L’inquisiteur Spenger se contentait de 
raser la tête des femmes accusées de sorcellerie, mais son bon 
collègue Cumanus fit raser de pied en cap 41 femmes avant 
de les faire monter sur le bûcher. On disait en Ecosse que 
Satan lui-même, du haut de la chaire d'une église, avait rassuré 
ses adeptes en les assurant qu’il ne leur arriverait aucun mal 
tant que leurs têtes seraient garnies de cheveux. C’est dans cet 
ordre d’idées qu’il faut chercher l’explication de la. chevelure 
magique de Samson, dépositaire de sa force surhumaine ; cela 
n’a rien à voir avec le nazirat, au terme duquel le nazir 
consacre sa chevelure à Dieu. Mais le rédacteur sacerdotal ne 
pouvait s’accommoder d’une histoire magique; obligé d’en 
conserver les données essentielles, qui nous permettent de 
la restituer aujourd’hui, il a fait intervenir l’Eternel et le 
vœu du nazir dans un vieux conte cananéen qui les ignorait. » 
Remarques. Si l’élément religieux est interpolé, que reste- 
t-il de cet épisode ? On a oublié de nous le dire. Dès sa pre- 
mière entrevue avec Samson Dalila sait qu’il porte de longs 
cheveux et que, par conséquent, c’est là que réside sa force. 
Cette croyance pouvait encore moins être ignorée des princes 
philistins, qui n’avaient qu’à inviter Dalila à couper la cheve- 
lure de Samson pendant qu’il dormait. Pour le fond, si ce 
sont les cheveux qui produisent la force chez les hommes, 
pourquoi ne produisent-ils pas le même effet chez les femmes? 
celles-ci ne les coupent jamais. Les Cananéens devaient se le 
demander, comme tous les autres peuples qui croient bien à 
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la magie, mais non pas à la magie des cheveux. Le seul 
exemple des indigènes des îles de la Sonde montre justement 
combien cette croyance est pe.u répandue. Les rois des Goths 
et des Francs ont pu penser ainsi de leurs cheveux, mais n’ont 
certainement pas attribué un pouvoir magique aux cheveux 
des autres. En Europe cette croyance vient uniquement de notre 
récit, mal compris, car il s’agit ici d’un cas exceptionnel, d’un 
nazir à vie, né d’une mère nazira, et dans le but particulier de 
sauver Israël de la tyranie des Philistins (Juges, XIII, 5). Il 
faut rectifier les exagérations : Samson n’était pas consacré à 
Dieu, ses passions l’attestent assez, mais les commentateurs 
qui prétendent que les cheveux jouent un rôle secondaire dans 
le récit de Samson ont évidemment tort, comme ' le montre 
M. R., et comme je l’ai depuis longtemps établi dans mes 
études bibliques. 

P. 24-25. « Cependant les cheveux de Samson ont repoussé. 
Les Philistins célèbrent une fête au temple de Dagon et font 
paraître Samson pour les divertir (on ne dit pas comment ; 
dom Calmet croit que Samson dut se livrer à des singeries ). 
Le temple était rempli d’hommes et de femmes ; tous les 
princes philistins s’y trouvaient et, sur le toit, environ trois 
mille personnes. Samson, appuyé aux deux colonnes du milieu 
du temple, adressa une prière à l’Éternel : « Daigne te souve- 
nir de moi ! Daigne me rendre assez fort pour que je fasse 
payer d’un seul coup mes deux yeux aux Philistins ! Et, 
pesant sur les deux colonnes, il ébranla le temple qui s’écroula, 
de sorte qu’il fit périr plus de Philistins en mourant qu’il n’en 
avait tué pendant sa vie. Ses frères et toute sa famille vinrent 
pour emporter son corps, et l’ensevelirent dans le sépulcre de 
son père Manoab- 

« Ici encore, l’invocation à Dieu estime interpolation, puisque 
le principe de la force nouvelle de Samson réside dans ses 
cheveux qui ont repoussé. Ce dernier trait est seul authen- 
tique ; il devait faire partie de la légende cananéenne. Cette 
légende était d’ailleurs moins illogique que celle de la Bible, 
puisqu’elle représentait Samson comme un géant ; quelle que 
fût la construction supposée du temple de Dagon, un géant 
seul pouvait ébranler à la fois les deux colonnes qui le suppor- 
taient par le milieu. » 
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Remarques . La fête célébrée par les Philistins eut lieu peu 
de temps après la capture de Samson, c’était à la fois une fête 
publique et religieuse, le début d’une époque de sécurité pour 
les habitants si longtemps alarmés par les incursions d’un 
rôdeur dangereux, le triomphe du dieu philistin Dagon sur le 
dieu des Hébreux, Yalnvé, qui inspirait et protégeait ouverte- 
ment les méfaits du paladin danite. La phrase introductoire : 
« Cependant les cheveux de Samson ont repoussé » n’est pas 
exacte, car elle peut induire à l’idée erronée que Samson était 
déjà chevelu, même plus chevelu que les autres hommes, 
pendant ce dernier épisode. Plus conforme à l'état réel du 
conte est la phrase textuelle : « Les cheveux de sa tête 
commençaient à pousser de nouveau aussitôt qu’il avait été 
rasé » (n4 vciîO maxS Sn* ,ibid., v.22) ; c’est comme 

on dit : « La plaie commençait à se cicatriser aussitôt qu’elle 
apparut ». Le conteur est sincèrement convaincu qu’un nazir 
rasé, en contravention à la loi, ne peut obtenir aucune faveur 
de la part de Yahwé ; l’idée est très poétique : il faut que 
l’illégalité rituelle, comme l’impureté corporelle et l’iniquité 
morale, disparaisse de la vue sainte de l’Eternel (Deutéronome, 
XXI, 22-23 ; Isaïe, I, 16, passim ), autrement aucune réconci- 
liation n’est. Au jour de la conclusion, ‘ il était loin d’avoir 
une chevelure de nazir, mais il n’avait pas davantage la 
rasure illégale dont la vue irritait le dieu national. La tra- 
duction rapide que j’examine voile importunément la profonde 
pensée du narrateur hébreu. 

Dom Calmet avait raison de croire que Samson dut se livrer 
à des singeries ; la connaissance qu’il avait du procédé en usage 
dans l’inquisition chrétienne lui en a donné l’idée. Tout, 
accoutrement, procession et attitude, y était calculé à ridiculi- 
ser les victimes devant la masse populaire. Étant dans les 
souffrances des yeux crevés et exposé aux huées du public, 
Samson demande à la divinité la grâce d’être assez fort pour 
faire payer d’un seul coup ses deux yeux aux Philistins. Dieu 
consent à abréger les souffrances atroces du héros bien cou- 
pable, mais malgré tout, champion et libérateur de son 
peuple. Il meurt en héros, après avoir jeté la consternation 
parmi les Philistins qui ont été obligés de donner quelques 
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années de répit aux tribus Israélites : sa famille, probable- 
ment à prix d’argent, emporta son corps et l’ensevelit 
dans la sépulture de son père. Un héros cananéen judaïsé n'a 
pas de père juif et n’a nullement besoin de reposer dans le 
même tombeau. Le conteur a-t-il été grassement sondé par un 
héritier du bonhomme Manoah, pour organiser un pèlerinage 
fructueux au tombeau de Samson de pacotille afin de se faire 
un beau revenu annuel ? 

Encore un mot : La conception de Samson comme un géant 
dans la légende araméenne, dit M. R., était « moins illogique 
que celle de la Bible » ; il paraît que la forme simple était plus 
logique que celle de la Bible et ne suffisait pas, parce qu’elle 
laissait encore à penser que la Bible a encore une parcelle 
de logique. C’est le langage irrité d’un sectaire, et non celui 
d’une critique pondérée. Je le regrette pour M. Reinach. 


En résumé. 

P. 28-30. « Ce qu’il y a proprement de juif dans l’histoire 
de Samson est interpolé. C’est un vieux cananéen, dont le 
héros bienfaisant, qui finit par être un héros soufTrant, 
est un Hercule ou un Gargantua. Entre autres bienfaits, le 
héros donne naissance aux abeilles, et imagine un rite — celui 
des renards ardents — pour préserver la moisson des ardeurs 
excessives du soleil. Le récit falsifié et souvent contradictoire 
de la Bible a pour objet de sanctifier une légende païenne, où 
l’élément magique domine, à l’exclusion de tout élément reli- 
gieux ou moral. Les prêtres ont judaïsé les légendes de 
Canaan, comme les prêtres catholiques devaient christianiser , 
dans les Vies des saints, les légendes des héros grecs. Mais la 
compilation a été si mal faite, les raccords sont si évidents, 
qu’il est possible de restituer en partie l’original. Le Samson 
cananéen est le fils du Ba‘al de Beth-Shemesh ; cette localité, 
dont le nom signifie temple du Soleil , est voisine du lieu où 
la Bible place la naissance de Samson. Le nom de Samson 
signifie : « le petit soleil », ce qui convient parfaitement au 
fils d'un dieu solaire. Mais le mythe de Samson n’est pas 
solaire à l’origine, on y distingue encore les éléments d’une 
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fable animale transformée par l'anthropomorphisme. Avant 
d’être un géant h forme humaine, Samson fut un lion à la 
puissante crinière, considérée comme le siège de sa' force. Le 
lion devint plus tard le symbole du dieu solaire, parce qu'il 
avait commencé par être le dieu lui-même. Le ciel aussi avait 
ses animaux sacrés, comme en témoigne T « immense roue » 
du Zodiaque ; le soleil était le lion céleste. Quand le jour vint 
où l’on se figura les dieux comme célestes, il y eut an chassé- 
croisé ; mais à l’époque romaine encore, dans les temples du 
dieii solaire d’Héliopolis, un lion vivant recevait les hommages 
des fidèles, comme représentant du dieu inaccessible que le 
lion' avait jadis incarné. » 


Résumé contradictoire. 

a) Tout est proprement juif dans l’histoire de Samson, rien 
n’y est interpolé. 

. b) La supposition que c’est un vieux conte cananéen manque 
de toute base scientifique. 

c) Le héros juif n’est pas bienfaisant, mais bon patriote. 

d) 11 finit par être un héros souffrant, par suite de sa faute ; 
c’est par cela seul qu’il ne ressemble déjà pas à Hercule ou à 
.Gargantua. 

. e) Hercule exécuta ses fameux travaux, contraint par son 
frère Eurysthée ; Samson est guidé par une impulsion puis- 
sante que les poètes hébreux appellent l 'esprit de l' Éternel. 

f) Samson n'a pas donné naissance aux abeilles, il les a 
découvertes, par hasard, dans le squelette du lion qu’il avait 
tué quelque temps auparavant. 

g) Samson n’a pas institué un rite religieux ; l’incendie de 
la moisson des Philistins par les renards symbolise sa haine 
pour les ennemis de son peuple. 

h) C’est à la fois injuste et inconvenant d’accuser le conteur 
juif de falsification d’une légende païenne dont l’existence 
n’est qu'une pure hypothèse indémontrable. 

i) Historiquement, il est inexact de dire que les légendes 
des héros grecs ont été christianisées dans les Vie des saints , 
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Jésus est un héros magique, el sa naissance rappelle les 
autres parlhénogénies du paganisme. 

j) Tous les hébraïsants capables de comprendre les fines 
nuances de l’hébreu classique, ne douteront pas de l’unité 
du récit de Samson, tout en y sentant l’existence de quelques 
lacunes. Mais il n’y a aucune contradiction. On les invente 
dans le but de pouvoir y faire place à des spéculations mal 
fondées. 

k) Le conte de Samson ne montre aucune relation avec le 
soleil ; le sens du nom, savoir « petit soleil », est aussi insi- 
gnifiant que les noms Débora « abeille », Barak « éclair », 
NahaS « serpent », et dans d’autres noms analogues; ce sont 
des figures choisies arbitrairement par les parents de l’enfant, 
et qui ne comportent aucune idée mythique. 

l) Si Samson était un petit soleil mythique, ses parents 
Manoah et sa femme devaient être à une époque quelconque 
les anthropomorphismes du couple céleste du soleil, ce qui est 
d’autant plus ridicule que l’épouse du Soleil, loin d’être sté- 
rile, est la mère d’une foule d’autres divinités. 

m) Supposer qu’avant d’être un géant, Samson, le disque du 
soleil, fut un lion à la puissante crinière, considérée comme le 
siège de sa force, a autant de vraisemblance que les sauts 
funambulesques que Voltaire fait faire au géant Candide d’une 
planète à l’autre, dans un de ses romans philosophiques. 

n) Affirmer que « le lion devint plus tard le symbole du 
dieu solaire parce qu’il avait commencé par être le dieu lui- 
même, comme en témoigne le lion du Zodiaque », c'est céder 
à l’entrain d’une théorie séduisante, en dépit du bon sens 
commun. Les signes qui composent le Zodiaque sont incon- 
nus du commun du peuple ; les Grecs mêmes ignoraient les 
animaux du Zodiaque jusqu’au vi* siècle avant l’ère vulgaire. 

o) Le culte du lion à Héliopolis de Syrie copie celui 
d’Héliopolis d’Égypte et de Léontopolis, la ville principale de 
ce nom, dont le dieu tutélaire fut le lion. Ra, le dieu égyptien 
du soleil, porte sur la tête le disque solaire, et nullement un 
lion. 
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Dans son second travail, M. R. montre qu’il y a dans le récit 
du port de la croix par Simon de Cyrène (Marc, XV, 21, et 
passages parallèles des autres évangélistes) une polémique tacite 
contre une doctrine hérétique antérieure. Marc raconte : « Ils 
le conduisirent dehors pour le crucifier ; et ils contraignirent 
un passant qui arrivait des champs, un certain Simon de 
Cyrène, le père d’Alexandre et de Rufus, de porter la croix 
de Jésus. » En contradiction avec Synoptiques, Jean, XXIX, 16- 
1 7, laisse porter sa croix à Jésus seul, et ne parle pas de Simon 
de Cyrène. Les commentateurs se sont efforcés en vain d’expli- 
quer ce silence de Jean, ainsi que, d’autre part, la mention 
nominale des dçux fils de Simon dans la version de Marc. Or 
« ce récit, observe avec raison M. R. , est inadmissible : l°parce 
que nous n’avons pas d’exemples de soldats requérant un 
passant inoffensif pour lui faire porter la croix d’un condamné ; 
2° parce que la condamnation obligeait le condamné à porter 
le patibulum lui-même ; 3° parce que le fait de Jésus mar- 
chant au supplice, suivi d’un homme qui porte sa croix, est la 
confirmation d’une parole de Jésus lui-même, qui se trouve 
dans les trois synoptiques : « Si quelqu’un veut marcher 
derrière moi, qu’il se charge de sa croix et me suive ! » (Marc, 
VIII, 35; Matth., XIV, 24 ; Luc, IX, 24). Aucun des apôtres 
n’a vérifié cette parole, mais Simon de Cyrène l’a vérifiée. 
Un fait qui vérifie une parole biblique est souvent édifiant, 
mais n’est jamais historique. » Marc a dû trouver Simon de 
Cyrène, d’Alexandre et de Rufus, dans la tradition qu’il a mise 
en œuvre ; mais l’histoire de la réquisition de Simon par les 
soldats ne peut avoir été inventée pour diminuer Simon, lui 
enlever le mérite d’avoir seul confirmé la parole de Jésus et 
de lui avoir tendu, dans sa détresse, une main secourable. Le 
savant auteur aime à croire que les noms des fils de Simon 
manquaient à la rédaction de Marc que lisaient les deux autres 
synoptiques, et qu'ils furent ajoutés au texte de Marc par 
quelque rédacteur qui savait que Simon de Cyrène avait eu 
deux fils. L’explication classique a raison, quand elle fait 
remonter à Rufus et à Alexandre l’origine de tout l’épisode. 
Qu’il soit historiquement vrai ou faux, c'est par eux qu’il a dû 
être raconté, îi la gloire de leur père ; si Marc le défigure et 
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s’il refuse tout mérite au juif Simon, c’est qu’il a pour cela des 
motifs graves que nous commençons à entrevoir. Marc passait 
pour avoir été le secrétaire de Pierre ; or les Actes (apo- 
cryphes) de Pierre et d'Andrée parlent de Pierre, André, 
Matthieu, Alexandre et Ru fus, qui vont ensemble dans la ville 
des anthropophages. Un autre secrétaire de Marc, nommé 
Glaukias, les accompagnait, et c’est de ce Glaukias (ou de ses 
écrits) que l’hérétique Basilide prétendait tenir une histoire 
selon laquelle Simon de Cyrcne avait été crucifié en lieu et 
place de Jésus , que pendant le crucifiement, Jésus, sous les 
traits de Simon, était à l’écart et se moquait des bourreaux. 
Photius, parlant des actes apocryphes des apôtres, qu’il attri- 
bue à Leucius Charinus, écrit : « Il imagine beaucoup de 
fables absurdes sur la croix ; le Christ n’aurait pas été crucifié, 
mais un autre à sa place, et il se serait moqué des bourreaux. » 
Dans les Actes de saint Jean, au moment de la crucifixion, le 
disciple aimé s’enfuit sur le inont des Oliviers et se réfugie 
dans une caverne ; là il est rejoint par Jésus lui-même qui lui 
dit : « Jean, pour la multitude qui est là-bas à Jérusalem, je 
suis mis en croix, percé de lances, abreuvé de vinaigre et de 
fiel, mais à toi je dis la vérité, etc. ». Enfin, voici la formule 
d’abjuration des Manichéens qui voulaient rentrer dans le sein 
de l’Église : « J’anathématise ceux qui disent que N. S. J.-C. 
a souffert en apparence et qu’il y avait un homme sur la croix, 
un autre ailleurs qui se tenait debout et riait, comme si le 
premier souffrait à sa place. » On peut rappeler à ce propos 
que, suivant saint Augustin, ancien manichéen lui-même, les 
Actes’ apocryphes des apôtres étaient reçus parmi les 
Manichéens comme argent comptant. 

M. R. conclut que cette singulière histoire était connue des 
évangélistes, ou du moins de Marc et de Jean, qui en ont 
tenu compte et l’ont combattue chacun à sa manière, parce 
qu'ils la jugeaient avec raison dangereuse pour la doctrine 
chrétienne. Tout ce que nous pouvons supposer, en l’absence 
de témoignages précis, c’est que les partisans de la survie de 
Jésus, le faisaient vivre pendant onze ou douze ans encore au 
milieu de ses disciples ; tel serait le fondement de la chronolo- 
gie d’Alexandre, évêque de Jérusalem, vers l’an 210, qui 
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disait avoir tiré ses indications chronologiques des « Docu- 
ments apostoliques » conservés dans la bibliothèque de Jéru- 
salem (naissance de Jésus, 9 ; baptême, 46 ; mort, 58). 

La réflexion suivante termine cette étude si documentée : 

« Si la mort de Jésus sur la croix avait été un fait histori- 
quement avéré, on concevrait difficilement que les fils du seul 
témoin oculaire, du juifcyrénéen Simon, alors établi à Jérusa- 
lem, eussent pu trouver la moindre créance en la niant. En 
somme, ils paraissent avoir affirmé deux choses : que leur père 
Simon avait été mis en croix par les Romains ; qu’il l’avait 
été par erreur, à la place de Jésus. Le premier fait est sans 
doute historique, mais importe peu ; le second est invraisem- 
blable. Mais les considérations qui précèdent sont loin de venir 
à l’appui de l’opinion commune sur la crucifixion de Jésus ; 
quelque étrange que cela puisse paraître antérieurement à la 
triple version qui l’affirme, nous en distinguons une qui 
la nie. » 

Je voudrais me permettre quelques observations : La parole 
de Jésus à propos de la croix n’a pas été vérifiée par Simon de 
Cyrène, car la phrase : « Si quelqu’un veut marcher derrière 
moi qu’il se charge de (lit. « qu’il porte ») sa croix et me 
suive », sa croix signifie « sa propre croix » ; cela résulte 
indubitablement de la phrase suivante : « car celui qui vou- 
dra sauver sa vie la perdra, et celui qui perdra sa vie pour 
l’amour de moi, la retrouvera. » Marc est plus clair : « Si 
quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à soi-même, 
qu’il porte sa croix et qu’il me suive. » Luc précise plus encore : 
« Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce "à soi- 
même, qu’il porte sa croix tous les jours et qu’il me suive. » 
Jésus veut que le disciple soit toujours prêt à se sacrifier pour 
l’amour de lui, et Simon de Cyrène n’a fait dans tous les cas, 
que porter la croix du Maître, lui-même restant sauf et sain . 
Il y a loin d’une pure complaisance momentanée à un sacrifice 
de la vie. Aucun évangéliste n’a donc pu voir dans l’acte de 
Simon une vérification de la parole antérieure de Jésus. Si 
vérification il y a, ce serait celle de l’histoire d’isaac, qui 
porta lui-même le bois qui devait le brûler. 

D’autre part, l’admission du martyre de Simon me paraît 
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très importante en conséquences, surtout si son supplice eut 
lieu à la même place et le même jour que celui de Jésus. Les 
fils de Simon faisaient de leur père le vrai vérificateur de la 
parole du Maître et le premier martyr de la foi nouvelle ; les 
hérétiques, qui ne croyaient pas à la résurrection, prétendaient 
que par erreur , Simon fut crucifié ü la place de Jésus, et que 
Jésus se tint à côté et rit de la gaffe de ses bourreaux. Il y a 
même lieu de conjecturer que ce rire , en apparence choquant 
dans la circonstance, vient de la nécessité de rappeler aux 
croyants que Jésus a vérifié l’histoire d’Isaac dont le nom 
(yisëhak, pnsft) signifie « il rit ». Chose curieuse, ce patriarche 
reçoit ce nom, selon la Bible, du rire de Sara, sa mère, alors 
qu’on lui annonçait qu’elle aura un fils. L’aggadiste hérétique 
a supposé que le rire a été vérifié par Isaac lui-même lorsque, 
près d’être immolé, il fut substitué par un bélier (Genèse, 
XXII, 13). Cet aggadiste savait l’hébreu, et cela nous fait 
connaître l’origine juive de l’hérésie. 

Passons à une autre énigme : Simon était un personnage 
connu, mais ses relations avec Jésus sont ignorées ; risquons 
une conjecture. Le onzième apôtre porte le nom de Simon, 
mais pour le distinguer de Simon Pierre, le chef de l’associa- 
tion, on ajoute une épithète restée obscure : Grec et Vulgate 
ont KavavtTÇî ou Kavovaio; ; Cananaeus, Chananaeus « le 
Cananéen » ; Luther a Simon von Kana ; « Cananéen » ne con- 
vient pas à l’époque, Kanacus pour Kananaeus rencontre une 
difficulté épigraphique ; encore pire est la lecture des modernes 
en prenant le supposé xavaïo; pour la transcription de l’ara- 
méen « Simon le zélateur » : il faut absolument un nom 
de lieu. Si on suppose que 5 Kav avais? est une corruption de 
à Küpïvaic; remontant à la forme araméenne JOr>p, devenue 
ensuite N’jjp, nous touchons Simon de Cyrène dans la proxi- 
mité immédiate de Jésus parmi ses apôtres enregistré dans 
l'Evangile. Les Actes de Pierre et d'André auraient donc 
recueilli une bonne tradition en faisant d'Alexandré et de 
Rufus les compagnons de Pierre en même temps que de Glau- 
kias, dont la fonction de secrétaire chez Pierre était attestée 
par les deux secrétaires précités ; et Glaukias fut l’informateur 
de Basilide. Alexandre et Rufus proclament alors que leur 
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père, connu sous l’appellation de Simon de Cyrène, fut le seul 
apôtre qui suivit Jésus à Golgotha, et qu’il y fut même crucifié 
à sa place, d’abord dans le but de laisser vérifier par Jésus la 
figure biblique d’Isaac qui rit après avoir été en danger de 
mort ; ensuite dans celui d’accomplir à la lettre la parole du 
Maître : « Celui qui perdra sa vie pour l'amour de moi, la 
retrouvera. » Je pense, comme M. Reinach, que « cette histoire 
a- été connue de saint Marc, qu’elle était familière à ses 
lecteurs au point qu’il ne pouvait l’omettre entièrement, mais 
qu’il a fait eirort dans un intérêt doctrinal, pour en réduire le 
plus possible la portée. » Voici comment il a agi en détail : 
1° Dans la liste araméenne des noms des apôtres il a, au moyen 
du léger changement de i en 3, transformé dans la transcription 
grecque Simon de Cyrène en Simon le Cananéen, de sorte 
que pour les lecteurs hellénistes et hellènes Simon de Cyrène 
ne fut jamais apôtre de Jésus ; 2° Dans la parole de Jésus citée 
plus haut, il interpole les mots « et de l’Evangile » et la for- 
mule ainsi « et celui qui se perdra pour l’amour de moi et de 
l’Évangile, se sauvera » ; n'étant pas apôtre, Simon de Cyrène 
n’a pas prêché l’Évangile ; 3° En relatant la marche à Golgotha 
(Marc, XV, 21) il écrit : « Ils le conduisirent dehors pour le 
crucifier ; et ils contraignirent un passant qui revenait des 
champs , un certain Simon de Cyrène , le père d' Alexandre et 
de Rufus , de porter la croix de Jésus. » Tous les termes 
soulignés ont leur portée : Simon fut contraint de porter la 
croix de Jésus et ne la porta pas de bonne volonté ; il reve- 
nait des champs et ne se trouvait là que par hasard ; c’était 
un quiconque, un certain homme ; c’est ce quiconque qui est 
le père d’Alexandre et de Rufus, propagateur intéressé de 
ladite hérésie. Les autres synoptiques copient à peu près le 
texte de Marc, relèvent la contrainte de Simon, mais omettent 
ses (ils qui ne s’attachent à rien ; Jean, enfin, passe sous 
silence toute l’histoire, et, conformément à la coutume 
romaine, laisse porter la croix au condamné lui-même. 

Les luttes du jeune christianisme orthodoxe contre les 
nombreux sectaires qui s’appuyaient sur des traditions diffé- 
rentes de celles admises par les évangélistes sont restées pen- 
dant longtemps impénétrables, des recherches sagaces comme 
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celles de M. S. Reinach commencent à en dissiper l’obscurité. 
Je m’estimerais heureux si mes remarques additionnelles pré- 
sentées ci-devant peuvent y contribuer d’une manière 
quelconque. 

J. Halévy. 
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The Messages of the Bibles. Tiie Messages of the poets. 
Thebooks of Job and Canticles and some minor poems in the 
Old Testament, with introductions, metrical translations, and 
paraphrases, by Natiiaxiel Schmidt, M. A. Professor of 
Semitic Languages and Literatures in Gornell University. 
New-York. Charles Scribner’s sons. 1911. 

Une bonne traduction des poèmes bibliques par un philo- 
sophe doué d’un grand talent littéraire se lit toujours avec 
plaisir et prolit, meme après avoir lu toute la littérature à 
laquelle ils ont donné antérieurement naissance. M. Nathaniel 
Schmidt, professeur des langues et littératures sémitiques à la 
Cornell University de New-York, possède à un degré éminent 
ces rares qualités, et le présent volume a déjà, depuis des 
mois, obtenu les suffrages de nombreux lecteurs. Il forme le 
septième volume de la série dite Messages of the Bible , qui, 
loin de la suppléer, veut être seulement « an aid to the révè- 
rent, appréciative , and enthusiastic readings of the Scriplures , 
en leur servant un Commentaire original et populaire ». Les 
tendances de l’auteur sont franchement critiques et rationa- 
listes. Je dois me borner à dire quelques mots sur la date 
lixée au poème de Job. La prose du livre de Job (prologue et 
épilogue) est, dit-il, probablement écrite au v° siècle avant 
J.-C. ; l’eflicacité attribuée aux sacrifices, l’absence de tout 
sacrifice de péché, l’ignorance de la centralisation du culte, la 
défense de sacrifier à une autre place que l’une choisie ou par 
un autre sacerdoce que celui du sanctuaire central, car les 
papyrus d’Éléphantine qui sont de cette époque ont montré 
qu'un état similaire dominait alors chez les Juifs de cet île. 
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Même en Judée, avant Ezra et Néhémie, un homme vivant 
sur la limite de l’Idumée, près des anciens sanctuaires du 
Negeb, a pu tracerun ordre rituel qui a graduellement disparu 
de la capitale, sans y introduire des idées et coutumes nou- 
velles ; la mention des Chaldéens peut être œuvre d’antiquaire ; 
les historiens qui ont écrit en exil les Livres des Rois ignorent 
encore la personne de Satan développé sans doute sous 
l'influence du dualisme perse. J’omets les arguments moins 
importants qui suivent ; je me contente de remarquer que les 
nouveaux papyrus d’Éléphantine publiés en 1 911 modifient 
entièrement nos vues sur ce sujet. Ainsi que je l’ai démontré 
dans mon commentaire sur ces nouveaux documents, les Juifs 
d’Eléphantine étaient les descendants d’anciens éphraïmites 
amenés en Égypte pendant l’invasion du roi égyptien Éisak 
sous le règne deRoboam, fils de Salomon (ix*s. av. J.-C.). Le 
rituel coutumier des Ephaïmites ne connaissait pas les lévites 
et employait la l Ola (holocauste) également comme sacrifice 
de péché, absolument comme agit Job ( Revue sémitique , 1911 , 
p. 486-497). Par contre, le prologue parle de la razzia faite 
par des bandes chaldéennes dans les terrains des fils de Jacob, 
cela ne peut être qu’un fait d’actualité. Tout porte à croire que 
ce sont les mêmes bandes qui, après avoir dévasté la Judée 
(II Rois, XXIV, 2), ont poussé leur pillage jusque dans une 
partie de l’Idumée, qui était alors l’alliée de Juda contre les 
Babyloniens. A ce moment le poème de Job tout entier a pu 
être composé par un poète jérusalémite comme œuvre de 
fiction, où les sages Iduméens jouent un beau rôle. Quelques 
années plus tard, les Iduméens sont devenus les ennemis les 
plus acharnés d’Israël, et cette haine inextinguible a duré 
jusqu’au règne de Jean Hyrcan,qui les convertit au judaïsme. 
L’époque babylonienne seule convient.au poème de Job, et 
il est en tout cas de 100 ans antérieur à Eschyle (556 à 425 
av. J.-C.). 

J. Hàlévy. 


L' Éditeur-Gérant : E. Leroux 
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LE LIVRE D’ISAÏE 

(Suilc.) 

CHAPITRE XXVI 

1 . En ce jour on chantera cet hymne dans le pays île 

Juda : 

(Yah) est pour nous une ville forte, 

Il assure le salut des murs et remparts. 

2. Ouvrez les portes pour que puisse entrer 
Un peuple juste, gardien de la loyauté. 

3. L'esprit de celui qui s'appuie (sur toi), tu le préserves : 
(A lui) la paix, la paix, car il a contiance en loi. 

i. Mette/, votre confiance en Dieu toujours, 

Car en Yah-Yahwé (vous avez) un roc éternel, 
o . Car il a humilié ceux qui siégeaient haut, 

La cité altière, il l'a abaissée, 

Abaissée jusqu’à terre, 

Couchée dans la poussière ; 

G . Les pieds la foulent, 

Les pieds de l’humble, 

Le talon des faibles. 

HKVI IÎ SÉMITIQUE. ’ 2'2 
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7 . La voie du Juste est droiture ; 

(O Dieu) intègre, lu aplanis le sentier du juste ! 

8 . Même sur la voie de tes jugements, 

O Yahwé, nous espérons en cela ; 

A ton nom et à ton souvenir 
(Va) le désir de (notre) âme. 

U. De tout mon être j’aspire à toi durant la nuit, 

De toute la puissance de l’esprit qui est en moi, je te 
recherche le matin ; 

Car lorsque tes jugements éclatent ici-bas, 

Les habitants du globe apprennent la justice. 

10. Que le méchant soit retranché, 

Il n’a pas appris la justice ; 

Au pays de la droiture il poursuit ses méfaits 
Et ne considère pas la majesté de Yahwé. 

1 1 . Ta main est dressée, ô Yahwé, ils ne l'ont pas aperçue. 
Puissent-ils,. pour leur confusion, voir ton zèle pour ce 

peuple ! 

Puisse le feu dévorer tes adversaires ! 

12. Fonde la paix parmi nous, ô Yahwé, 

Puisque aussi bien (les fruits de) toutes nos actions 
sont ton œuvre. 

13. Yahwé, notre dieu, des maîtres autres que toi nous 

ont dévorés, 

Mais, grâce à toi, c’est ton nom seul que nous invoquons 
I i. Les morts ne revivent point, 

Les ombres ne se relèvent pas ; 

Car tu as sévi et tu les a détruits 
Et elfacé d’eux tout souvenir. 

13. Mais tu as ajouté [des maux] au peuple, ô Yahwé, 

Tu en as ajouté au peuple, dont tu es honoré ; 

Puis tu t’es éloigné aux contins de la terre. 

I(>. Yahwé, dans la détresse, ils pensaient à toi, 

Ils se répandaient en prières silencieuses, 

Et (malgré cela) ton châtiment les atteint ! 
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1 1 . Comme une femme enceinte au point d’accoucher 
Se tord, jette des cris dans ses douleurs, 

Ainsi nous étions à cause de toi. 

18. Nous avons conçu, nous avons été en travail, 

Nous n’avons enfanté que du vent ; 

Nul secours n'a été apporté au pays 

Et ceux qui dominent le monde ne sont pus tombés. 

11). Si tes morts revenaient à la vie 

Si les cadavres des liens ressuscitaient ! 

(Nous dirions :) « Réveillez-vous et entonne/, des can- 
tiques, 

Vous qui dormez dans la poussière ! 

Car, pareille à la rosée (qui vivifie) les plantes est sa 
rosée ; 

Par lui la terre laissera échapper les ombres. » 

20. Va, mon peuple, retire-toi dans tes demeures 
Et ferme les portes derrière toi ; 

Cache-toi un court instant, 

Jusqu’à ce que la bourrasque ait passé. 

21 . Car voici Yahwé qui sort de sa résidence 

Pour faire expier leurs méfaits aux habitants de la 
terre ; 

La terre va mettre au jour le sang qui l’a baignée 
Et elle ne dérobera plus aux regards les victimes 
qu’elle a reçues. 

Commentaire 

1 . Troisième chant populaire commémorant la destruction 
d’une ville ennemie pourvue de hautes murailles (v. fi). Cette 
fois les vainqueurs sont les humbles et les pauvres (v. 6), 
c’est-à-dire les Judéens. Au temps d’Isaïe, avant l'invasion de 
Sennachérib en Judée, qui eut lieu dans la 1 t e année du règne 
d’Ezéchias, ce roi n'avait à son compte que des victoires 
continues sur les Philistins (II Rois, XVIII, 8). Les annales de 
Sennachérib nous apprennent en outre que le roi Padi 
d’Accaron fut retenu prisonnier par Ezéchias à Jérusalem. Ce 
fait historique, qui n’est pas mentionné dans le livre des 
Rois, répand un jour inattendu sur le sens et la composition 
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de notre chapitre, si méconnu et si audacieusement émietté par 
l’exégèse moderne. Le chant proprement dit commence v. 
\b et linit au verset 6, mais Isaïe l’a fait suivre d’une prière à 
lui, inspirée par la terrible crise qui a secoué la Judée depuis la 
destruction du royaume d'Éphraïm jusqu’au départ de Senna- 
chérib. Cette nouvelle explication donne finalement la raison 
pour laquelle cette prière est accompagnée du groupe XXVII, 
1-5, qui intéresse l’Égypte ; éclaircissons d’abord les détails. 

la. En ce jour-là on chantera (m. à m. « sera chanté » 
içv, Hophal , unique dans la Bible) cet hymne dans le pays 
de Juda. L’expression rnirn yiio, qui ne se trouve dans la 
bouche d’aucun prophète, relève l’intérêt spécial que la défaite 
infligée aux Philistins par Ézéchias avait pour la sécurité future 
de la Judée. Elle semblait inaugurer un règne de paix et de 
prospérité ininterrompues (IX, 5-6), mais les progrès de 
l’Assyrie dans le reste de la Syro-Phénicie, et surtout son 
installation définitive dans l’ancien royaume d’Éphraïm 
devaient tenir la Judée plusieurs années sous la menace 
d’une guerre de vie et de mort avec ce colosse invincible. 

1 b. (Yah) est pour nous une ville forte (tiVr? Y>y, mieux 
tÿ T»y) ^ non pas « nous avons une ville forte » ; la piété 
prophétique ne regarde les murs et les forteresses qu’avec une 
répugnance marquée (II, 15-16 ; Michée, V, 15-16, passim) : 
c’est Yahwé seul qui est le protecteur de Jérusalem ; les murs 
et les remparts (Sni n’ioin), c’est lui qui en fait un moyen de 
salut (nvi-i njnun) . L’idée est développée dans LX, 18, 
-pnoin njr ns’ nsopi, et la construction dans oY’C "jivTpD •'nain 
( ibidem , 17) « pour magistrature je te donnerai la paix ». La 
traduction de Duhm : « Nous avons une ville forte, pour la 
protection il crée des murs et des remparts » (Starke Sladl 
habcn wir, zum Schulz scliafft er Wülle und II chr) exprime 
le contraire de la conception prophétique et empêche 
l’intelligence du verset suivant. Pour l’antipathie contre les 
murs de fortifications, cf. Deutéronome, XXVIII, 52, où le 
blâme est exprimé par rraà nns "KPN : « murs élevés et forts 
en lesquels lu es confiant ». Ne péchant pas par cet excès 
d’arrogance, Néhémie a solennellement inauguré la construc- 
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lion des nouveaux murs de Jérusalem par de grandes théories 
d'actions de grâces (ncnnb byo pa* nbbnni nVm nYin ïjw 
N éhémie, XII, 31). 

2 . Ce verset nous fixe au sujet de la date de notre cantique. 
Le sens est d’une clarté parfaite : « Ouvrez les portes, pour 
que puisse entrer un peuple juste, gardien de la loyauté. » 
L'ordre : « Ouvrez les portes » suppose évidemment que les 
portes étaient fermées jxisqu 'alors ; or les murs de Jérusalem 
furent abattus parles Chaldéens, qui brûlèrent en même temps 
les portes de la ville (II Rois, XXV, 10 ; II Chroniques, 
XXXVI, 19 ; Néhémie. I, 3). Même lorsque, grâce aux efforts 
de Néhémie, les murs entièrement achevés excitèrent la 
jalousie de Sanballal et des autres puissants ennemis des Juifs, 
les battants n’avaient pas encore été fixés aux portes de Jéru- 
salem (Néhémie, VI, 1). Pareilles conditions étant données, 
notre chantre n’aurait jamais pu dire : « Ouvrez les portes pour 
que les fidèles y entrent » ; il aurait dit au contraire : « Fermez 
les portes pour que les infidèles n’y entrent pas ». Inutile 
d'insister davantage : l’application «le notre chant à la victoire 
de Jean Hyrcan sur Samarie ne tient pas debout ; le mystère 
disparaît au contraire quand on se place dans la première 
année d’Ézéchias. On sait que ce roi, sincèrement dévoué au 
vahwéisme, a, dès son occupation du trône, donné l’ordre 
d’ouvrir les battants des portes du temple de Yahwé 
(mm ma mnSi n.x nns), qui, après avoir été contaminé par 
diverses idoles, avait été finalement fermé sur l’ordre de son 
père Achaz (II Chroniques, XXVIII, 24). 

□nyc îinns « Ouvrez les portes » du temple de Yahwé, si 
longtemps fermé, pour que le peuple qui est resté fidèle à son 
culte puisse y entrer et faire ses dévotions (lDTO pnx x*ia^ 
C'JICn) ; la variante DiMON "lira qualifie Yahwé de gardien 
de ses fidèles (Psaumes, XXXI, 24). 

3. L’esprit (tï)) de celui qui s'appuie (T^CD) sur toi, tu le 
gardes (*l5fri) ; (à lui) la paix, la paix, qui est le bien le plus 
précieux. Il mérite cette protection, car il a confiance en 
toi (rraa -a *0). 

4. Le poète recommande la confiance infinie ("W ny) aux 
fidèles ; le motif o iehy mv mm ma 13 est habituellement tra- 
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duit « car un Ynli-Yahwc vous avez un roc éternel » ; peut- 
être faut-il lire 'W rr a[s] O : « Car Yahwé est un père, un roc 
(protecteur) éternel ». 

5-6. Car il a humilié ceux qui siégeaient haut (OïlG '■2E?'), 
la cité altière (n>*ip nnaûa) il l’a abaissée (n-^Sî?') jusqu’à 
terre, abaissée (rP'Dï? 1 ) jusqu’à terre, couchée (*WU ’) dans la 
poussière. Les Septante abrègent ce verset et le suivant, non 
sans en détruire le rythme. 

6. Il a tellement abaissé la ville altière que les pieds (Sa*! 
collectif) la foulent, savoir les pieds des pauvres (W coll.), 
les pas des humiliés, c’est-à-dire d’Israël, qui avait tant de 
fois été vaincu et foulé par les Philistins. 

La critique récente transforme l’histoire pour l’amour de sa 
thèse maechabéenne. « Combien justifiée est la confiance en 
Yahwé, cela est montré par la destruction de « la ville très 
élevée. » Que cela voulût dire Samarie, le lecteur devait le 
comprendre, o'no ’Ctt? ■> fait allusion aussi par l’assonance 
au nom ]‘TDç, de même DHt XXV, 2. Samarie était 

une ville située sur une colline, et ses habitants sont à tous 
égards « habitants delà hauteur »... Au v. 5, XXV, 12 forme 
un doublet abrégé et corrompu, qui en rapporte la teneur à 
Moab et transforme l’annonce en une allocution. Dans 6, 
doit être biffé selon les Septante comme dittographie . . . Les 
humbles et les pauvres sont les Juifs ; cf. XIV, 30, 32 ; ils 
foulent aux pieds la ville schismatique ; cf. MalachielII, 21 ss. 
( Wic bcrechligt das Verlrauen auf Jahirc ist, zeigl die 
Zerstôrung « der hochragenden Siadt ». Dass Samarien gemcint 
ist, mussle der Leser verstehen. OTIO spielt auch lautlich 
an den Namen an, wie on? pD”lN XXV, 2. Samarien 

war auch eine auf einem Hügel gelegene Sladl und ihre 
Ünvohner in jeder Hinsicht « Iiewohner der HOhc »... /n 6 
ist nach LXX als Dittographie des folgenden Mortes zu 
lilgen. . . die « Nicdrigen » und « Armcn » sind die Juden 
vrgl XIV, 30, 32, sie treten die schismalischc Siadt mit 
Fiisscn vgl Mal III, 21 .) 

Nous opposons les plus fermes réserves à la singulière idée 
que.grûce à l’assonance (?) de marom « élévation » avec armon 
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« palais », tout lecteur saura qu’un roi nommé Jean Hyrcan, 
qui n'est pas mentionné dans le chant, a détruit la ville de 
Samarie, qui se nommait à cette époque Sameraïn ’p’VDW en 
araméen et Samarcia en grec. Littéralement pinc est 
transcrit üop,épo>v (VII, 9). 

Nous demandons, en outre, pourquoi le poète n’a pas nommé 
clairement le roi vainqueur et la ville détruite : Jean Hyrcan a 
mené ouvertement le siège de cette ville. 

Nous demandons, de plus, pourquoi le poète cache la victoire 
gagnée par Jean Hyrcan et ses fils sur les armées grecques 
accourues au secours des Samaritains? 

Nous doutons enfin que la qualification de « pauvres et 
humbles » s’adapte bien aux habitants de la Judée pendant le 
règne de Jean Hyrcan (de 136 à 106 av. J.-C.), qui est précisé- 
ment l'époque la plus prospère de la dynastie macchabéenne. 
D'après le souvenir des rabbins contemporains de Jésus, la 
prospérité était alors si grande que les Lévites cessèrent de 
réciter dans le temple le psaume XIV, qui offre un sombre 
tableau des défaites de l'armée juive sur les champs de 
bataille contre les païens (T. B. Sota, p. 47). 

7-12. Prière pour la récompense des justes et la punition 
des méchants. 

7. Le caractère vrai de ce verset a été méconnu par les 
opérateurs chirurgicaux de l'Ecole, d'après lesquels la teneur 
de 7-10 serait : « Bonheur aux justes, mais aux impies pas de 
pitié, s'ils n’apprennent rien par les jugements de Dieu. » 
(Die zioeile Strophe v. 7-10 : « Dca Gcrechlcn Gliick, abcr 
dcn Gottlosen keine Gnadc, wenri sie nus Gottes Gerichten 
nichls lernen !) Le v. 7 est interprété comme suit : « Le 
sentier. . . des justes est rectitude, c'est-à-dire court dans la 
plaine, ne mène pas à chute et péril, mais au but heureux ; 
cf. Psaumes, I, 6. est une variante non offerte par les 
Septante, et oiseuse, de D'HU'C, et doit être biffé : la voie du 
juste, tu l’aplanis. »(« Dcr Pfad dcr Gcrechlcn ist Geradhcit » 
d. h. liiuft in der Ebcne, führt nicht zu Fall and Gefahr , 
sondern zum glücklichen Ziel vgl Ps. I, 6. 1Ç’ ist als von 
LXX nicht gebotene und überfliissige Variante zu D'iipo zu 
tilgen : des Gerechten Bahn ebnest du.) 
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Nous nous garderons bien d'arracher l'épithète HP’ et nous 
entendons par p’tïS et par HP’ des qualificatifs de Yahwé, 
qui est toujours juste et équitable (nvi ittb'i pny Deutéronome, 
XXXII, 4) : « La voie du Juste est rectitude (= conforme à la 
rectitude); (c’est toi, ô) Équitable! qui vas aplanir le sentier 
du peuple juste, c’est-à-dire de nous, Israël. » Le futur D^2n 
marque le désir commun d’échapper dorénavant aux dangers 
qui l’entourent, et. d'un autre côté, de voir le châtiment de 
ses ennemis; c'est ce dernier désir que décrivent les versets 
suivants . 

8. Nous espérons (rflJ’^p pour ï]i3*p) aussi (*)!<) voir la voie de 
tes jugements, comment tu exerceras le jugement, le châti- 
ment (contre les méchants), le désir de l’âme (W3J nwi), de 
notre âme (va) à ton nom et à ton souvenir (TppVw ïjO»P^ cf. 
Exode, III, 15). 

9. l)e mon âme (’tPSi) = de notre âme (1HPE3) j’aspire 
(= nous aspirons) vers toi la nuit (rj’PH* nti^i), de tout 
l’esprit qui est en moi je te recherche le matin ("pntttN, le poète 
s'identifie toujours au peuple); car lorsque tes jugements 
(éclatent) ici-bas (ynxS), les habitants de l’univers apprennent 
la justice, de peur qu'ils ne subissent le sort des méchants 
ruinés. J’ignore comment les modernes peuvent introduire ici 
le sens nébuleux de « alors les hommes reconnaissent qui a 
raison, les Juifs ou leurs adversaires; ils apprennent la vérité 
de la loi » ( d . h. dann erkennen die Mensclicn wer Recht hat, 
die Juden oder ihre Geffner , nie lernen die Wahrheit des 
Gesetzes). 

-Tp"] au passé : chaque fois que (HPîO) tes jugements éclatent 
(sous-entendu ^*2’) dans un pays, les autres peuples de l’uni- 
vers, et à plus forte raison le peuple châtié lui-même, ont 
appris la justice, sont venus à résipiscence. 

10. Marti remarque justement que la considération qu’on 
croit trouver ici « si l’impie est pardonné, il n’apprend pas la 
justice » ( wird der Gottlose begnadigt, so lernt er nicht 
das Recht ) ne convient pas au contexte et se heurte à 
l’ordre des temps dans les verbes suivants. Je suis moins 
convaincu par sa propre explication ; « Le sens devient 
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meilleur et les deux lignes deviennent complètes si l’on 
admet la chute de ^2 au début (of. le précédent ^n), ainsi : 
« Ne sera pas pris en pitié l’impie qui n’a pas appris la justice ; 
dans le pays de la rectitude il poursuit ses méfaits et ne voit 
pas la majesté de Yahwé. » C’est le contraire du sort des 
justes, dont la voie mène au but et qui attendent les juge- 
ments magnifiques de Yahwé ; l’impie qui n’a pas appris la loi 
ne trouve pas de pitié, il commet des méfaits dans le pays de 
la rectitude, c’est-à-dire en Judée (Sibylle, III, 218 ss., 573 ss.), 
et ne voit pas la majesté de Yahwé. Ce qui rend pire son péché, 
c’est qu’il a lieu dans le pays de Juda et que, bien qu’il y 
demeure, il ne reconnaît pas la majesté de Yahwé. Pareils 
impies sont exterminés en Judée, v. 2. » (Der Sinn wird besser 
und die beiden Zeilen vollstandig , wenn zu Anfang der Ausfall 
von ^ (vrgl vorangehendes 7sn) angenommen wird , also : 
« Nicht wird begnadigt der Gottlose, der das Recht nicht 
gclernt liât ; im I^ande der Gradheil frcvelt er undsieht nicht 
die Hoheit Jahwes . » Das ist der Gegensatz zu dem Schieksal 
der Gercchten , demi Weg znm Ziele fiihrt und die a uf 
Jahwes herrliche Gerichte harren ; der Gottlose. der das 
Gesetz nicht gclernt hat , findet leeine Gnade , er frevelt im 
Lande der Gradhcit, d. h. in Juda ( Sibi/ll III, $18 //"• .57 3 ff.) 
und sicht Jahwes Majcsliit nicht. Das macht seine Sündc 
nuch arger, dass sie im Lande Juda geschicht und dass er, 
Iro/zdem crdort wohnt , Jahwes Majesliit nicht crkennt. Solche 
Gottlose werden in Juda uusgerottcl vrgl v. $.) 

C’est vraiment malheureux que, malgré les triples répéti- 
tions des mots dans ce verset par tous les synonymes imagi- 
nables, aucun rayon de clarté n’illumine le sens propre, 
compréhensible aux non-métaphysiciens. Plusieurs lecteurs 
studieux demanderont anxieusement au savant commentateur, 
comme jadis les auditeurs à Jésus : « Jusqu’à quand nous 
tiendrez-vous l’esprit en suspens? » (s. Jean, X, 24.) Nous 
sommes beaucoup moins incrédules que les auditeurs du 
Christ, dites-nous clairement quels sont ces impies qui 
habitent en Juda ( die Gottloscn die in Juda ivohnen) et qui, 
malgré cela, multiplient leurs méfaits et ne reconnaissent pus 
la majesté de Yahwé ; pensez-vous aux Grecs ou à un peuple 
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païen, dites-le-nous sans voile, carrément. Si vous ne pouvez 
pas vous décider à faire le choix, dites-le-nous également, car 
votre indécision sera pour nous une leçon utile, que nous 
mettrons volontiers à profit dans la suite de nos recherches. 

Mais reprenons notre commentaire. 

10. Seconde partie de la prière, sujet : le châtiment des 
méchants. Ce but résulte de tous les verbes suivants, qui 
spécifient en termes clairs les mauvais actes des impies, à 
savoir : « ne pas apprendre la justice, commettre des méfaits 
dans le pays, ne pas voir la majesté de Yahwé ». Grâce à 
cette base certaine nous pensons, avec Marti, que la considé- 
ration }ni « si le méchant est pardonné, il n’apprendra 
pas la justice » ne convient pas au contexte ; mais selon notre 
sentiment, la leçon irtzn S 2 « le méchant ne sera pas par- 
donné » est encore trop pâle, par suite de sa forme négative : 
le contexte vibrant des méfaits commis par le méchant en 
révolte exige un châtiment radical et la présence d’un verbe 
qui l’exprime avec la dernière énergie. Je crois donc que la 
leçon est une ancienne corruption de WP = WP, hophal 
de ’W) « retrancher, exterminer », employé au hiphil dans 
Isaïe, XVIII, 5 Tnn Ton « il a enlevé, retranché >», donc : 
« Retranché soit le méchant ! il n'a pas appris Injustice. » 

Dans la phrase suivante la qualité de rnnb: yiN « pays de 
droiture » désigne convenablement la Judée, pays qui est 
habité par le « peuple juste gardant la fidélité » p ,T n? 'iâ 
1D© (v. 2). C’est un nouvel enchaînement voulu 
par le poète. 

Troisième phrase : Le méchant ne voit pas la magnificence 
de Yahwé, les prodiges qu’il a faits pour le salut de son 
peuple. rPNJ rappelle XII, 5, et revient encore XXVIII, 1 et 
3 ; le mot est indubitablement isaïque. 

1 1 . Yahwé, ta main est déjà levée pour les frapper (îj"P nci) ) 
ces méchants ne la voient pas (]TPrp Si) ; qu’ils (la) voient et 
qu’ils aient honte de leur prétention de pouvoir échapper à 
ta main. Ce n’est pas une annonce : ils le verront et blê- 
miront, c’est-à-dire : ils s’apercevront, à leur effroi, de la 
puissance de Yahwé ( sehen werden aie und crbleichen, d. h . 
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aie wcrden zu ihrem Schrecken die Macht Jahwea erkennen). 
Le sens jussif est prouvé par l'exclamation nvh au début du 
verset, nom divin que certains critiques proclament être un 
doublet erroné du nVP de la fin du verset précédent (mrv» ist 
mis Ycrsehen von einem Schreiber wiederholt ( vgl . lelztes 
Wort in v. 10, so Duiim, Ciievne). Cf. les autres versets 
débutant par mm (12, 13, IC). 

Le composé DÎT nx:p inspire à Marti la remarque suivante : 
« n’est pas le complément de nm, mais le sujet de et 

le commencement du nouveau vers; pour Qï, à cause du Tpm? 
suivant, il vaut mieux lire avec Ciievne <*f. Psaumes, 

LXIX, 10; ce mot et 7p*iï doivent être considérés comme 
les compléments directs des noms subordonnés = « le zèle 
pour le peuple », c’est-ft-dire pour le peuple qui t’est fidèle, 
« et le feu contre tes adversaires les dévorera, Yahwé ». 
Yahwé doit être pris au v. 12. Les adversaires de Yahwé sont 
les adversaires des fidèles, auxquels appartient le poète. » 
( D'J nx:p ist nicht Objekt zu WT|, sonder n das Subjekt zu 
und Anfang dcr neuen Zeile ; OV, wofiïr man,wegcn des 
folgenden Tp")ï, mit Ciievne besser lesen wird vgl Ps. 69 
10, und sind als Objektc dcr iibergeordncten Nomina zu 
fassen — dcr Eifer uni dcin Volk », d . h. um das dir gctrcuc 
Yolk , und das Feucr uni deine Gegncr wird sie verzchrcn , 
Jahwc. mm ist uns v. 1$ hcriibcrzunclimcn. Jahwcs Gegncr 
sind die Gegner dcr Gelreuen , zu welchen der Dichter gehürt.) 
Je doute que la simplicité soit le propre de cette phrase. 
J’incline à placer e?k avant oy nxjp : « et le feu du zèle 
pour le peuple (d’Israël) les dévorera » ; «< les » se rapporte 
naturellement à tes adversaires, T]^X, car l’ennemi d’Israël est 
immanquablement l'ennemi de son dieu, nN2p WN est une 
ligure ordinaire (Kzcchiel, XXXVI, 3; Sophonie, III, 8; 
Psaumes, LXXXIX, 9) ; 7]TO, belle inversion poétique 

de rpiï □'vjN'n. 

Groupe 12-19. Prière pour obtenir une période de paix et 
de sécurité. Israël reconnaît que tous les événements qui se 
passent dans son pays sont dus à la direction propre de 
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Yahwé, qui pu ut leur donner une tournure nouvelle et plus 
favorable. 

12. 0 Yahwé ! Puisses-tu affermir pour nous la paix 
d’iSü nscn), car toutes nos actions, mêmè celles que 
nous avons accomplies par notre volonté ('OCS/O ^3 D3 13 ), c’est 
toi qui les as faites ('O 1 ' T\''ïZ ) . Le futur-jussif nbttri sonne ici 
d’un timbre plus respectueux et figure les suppliants dans 
un état d’abattement plus profond que l’impératif ri b© ; le 
pléonastique ^ répétant le V 1 ) précédent intensifie la pièce. 
C’est l’introduction on ne peut plus convenable de l’exposition 
qui va suivre. Les modernes n'ont pas saisi le sens réel du 
verset qu'ils ont aplati, à cause de leur fausse chronologie : 
« Yahwé anéantira les ennemis, il procure le salut aux 
fidèles, qui lui doivent aussi tous leurs succès jusqu’ici 
(! depuis v. 8 il n’est pas question de succès), nstfn, dont le 
sens de « procurer, arranger »> ne peut pas être douteux ici en 
général, est encore inexpliqué dans son sens spécial : « Tu 
nous accorderas le salut, car tous nos actes aussi tu les accom- 
plis pour nous. » Quels sont ces actes, c’est ce que montre 1 3, 
s. : l’éloignement complet des seigneurs hostiles à Yahwé, des 
seigneurs hormis toi, c’est-à-dire de ceux qui ne se sont pas 
soucié de Yahwé' et de sa loi. On ne doit pas penser à 
des faux dieux, puisque ne peut pas être dit d’eux, 

mais à des seigneurs étrangers, comme Antiochus Sidète. » 
(Jahwe wird die Feindc vertilgen , er schafft den Getreuen 
Heil, die auch ihm aile ihre bishigen Erfolge zti danken 
haben. nbiffri, dessert Bedcutung verscha/fen, anrichten hier 
im allgemeinent nicht zxoeifelhaft sein kann , ist nach 
seinem speziellen Sinn noch unerklart : « du wirst uns Heil 
verleihen ; denn auch aile unsere Thaten hast du uns 
vollbracht. » Was das fur Thaten sind, zeigt 13 7. : die 
gründliche Entfernung der Jahwe feindlichen Herren , der 
Herren ausser dir, d. h. solcher Herrschafl die nach Jahwe 
und seinem Gesetz nichts fragten. An Gôtter ist nicht zu 
denken, da von diesen , u'k'S2 nicht gesagt werden kônnte , 
sondern an fremde Herrscher , wie Antiochus Sidetes.). Des 
maîtres qui ignorent Yahwé et la loi ont depuis longtemps 
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dominé sur Israël, et rien n'indique qu'il suit ici question 
d'Antiochus Sidète et non pas d’un roi antérieur. Le verset 
suivant nous fournira une plus sûre orientation. 

13. La phrase 7]D© T'3 'j fixe la nature précative du verset ; 
grandes difficultés offrent ?» la fois le terme vague D'OU* 
■< seigneurs », qui peut s’appliquer aussi bien aux rois qu’aux 
«lieux étrangers, puis la préposition 7)3, qui se relie mal à 
"P 3 ' j. Enfin, pour comble d’embarras, le verbe SïT3 « féconder » 
nous éloigne de la situation générale et ne convient pas à 
des ennemis. 

Ici. les Septante sont instructifs : Kjpie s Ûeôç 
r J (j.â;'/.âpiê, èxTsr sou ôaasv cùx oïoa^îv, -b ;vc [j.i ccu ôv5fxiïcp.ev 
« Seigneur, notre Dieu, acquiers-nous ; Seigneur, hors de toi, 
un autre nous ne connaissons pas, ton nom nous nommons. » 
Cela revient à l’hébreu : 

■jDü -ver: jna uS -nSn ’oin «Sirs •uwSn mm 

Au lieu de "j3 iiS ils ont lu 3 HjS et séparé ÎH2 

Rien qui vaille du côté des critiques modernes, qui 
supposent la perte de plusieurs mots. 

Le mal est cependant remédiable sans rien ajouter au 
texte reçu. Je transcris, avec deux modifications internes : 
rp'c ïi3m rp-aS rjnSiT o’o'tn wySa wiSk mm « Yahwé, notre 
Dieu, bien que des seigneurs autres que toi nous aient avalés, 
c'est pour te bénir que nous mentionnons ton nom »>, c'est-à- 
dire « même au milieu des souffrances extrêmes, au lieu de 
blasphémer, nous ne faisons que te bénir en invoquant ton 
nom » ; c’est l’opposé de rnS«rt isSoa S^p (VIII, 2). A l’arri- 
vée d’un malheur, le code rabbinique prescrit la bénédiction 
nçNn 7 )Vi 3 « Béni soit le juge incorruptible ». 

14. Les seigneurs qui nous ont avalés sont des morts qui 
ne revivent pas, des ombres (ü , 'NS'>) qui ne se relèvent point, 
parce que (p^.= ’3) tu as voulu les anéantir (DT'ÇÇm i-nps j t 
et tu as fait périr tout souvenir à eux ; il s'agit de dynastie 
et de postérité, et non pas d’impôts', monnaies, murs et villes 
détruits, et choses pareilles ( Abgaben , Münzen , zerstôrte 
Mauern and Stâdte und drgl.) : les verbes "totfn et t3N ne 
s'appliquent pus à ces sortes d’objets. Curieuse est la 
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remarque suivante : « Les dominateurs étrangers ne reviennent 
pas, ils sont morts ; il est possible que la mort d’Antiochus 
Sidète fut si imprévue qu’on ne voulait pas y ajouter foi, 
comme on a craint, plus tard, le retour de Néron, et comme on 
attendait le retour d’Elie (Malachie, III, 23 ss.); c’est pour- 
quoi le poète tient à faire ressortir, en guise de consolation (!) : 

« les morts et les ombres ne reviennent plus. » ( Die fremden 
Ilcrrachcr kommcn niclil wieder , aie sind tôt ; ea iat mfjglich , 
dass dcr Tod des Anliochua Sidetea ao überraachend war, dasa 
inan daran nic.ht glaubcn wolllc , wie man spuler Neroa 
Wiedcrkehr fïirchtete und wie man ja Elja erwartele Mal 
3 $3 f. Der Dichter hebt daher zum Troate hervor, daaa : 
Tôle und Schaltcn komrnen nicht wieder.) Combien de 
mystères ne peut-on pas tirer des morceaux interpolés ! 

15. Passage décisif contre l’hypothèse macchabéenne. 
Marti écrit : « Yahwé, le multiplicateur du peuple juif. 15 : 
L'accroissement déjà accompli du peuple et l’élargissement 
des frontières, riED' mrp est à biffer comme répétition des 
premiers mots du verset, augmentés de HVP « Tu as grandi 
le nombre du peuple, tu t’es honoré et tu as élargi toutes les 
limites du pays ». Le poète doit penser aux succès de Jean 
Hyrcan. » ( Jahice , der Mehrer dea jüdischen Folkes. 15 Die 
bcrcita erfolgte Verniehrung dea Volkca und Erweitcrung der 
Grenzen. nvn n2Dl iat zu tilgen als um HW vermchrlc 
Wiederholung dcr Anfangaworlc : << Du vermchrleat daa 
Volk . verherrlichlcat dich, erircilcrtcat aile Grenzen dea 
Landes. » Dcr Dichter ivird an die Erfolge des Johannea 
Ifi/rknnus denken.) La critique chirurgicale fait trois amputa- 
tions sans changer en rien les défectuosités du verset, qui 
sont, d’une part, le H de '"uS, de l’autre, le fait que F>pni ne 
peut pas signifier « étendre » des frontières. Il ne faut pas 
non plus une grande sagacité pour voir que l’idée de succès 
militaires et d’extension de frontières se trouve hors de pro- 
pos dans le sombre tableau de tristesse et d'angoisse qui 
l’encadre de tous les côtés. Loin de diminuer les malheurs du 
peuple, la mort des anciens « seigneurs » a provoqué des 
malheurs encore plus lamentables qui ont placé Israël à deux 
doigts de sa perte (v. 16-19). Les anciennes versions se main- 
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licnnenl clans la note triste. Septante : « Tu appliqués à eux 
des maux, Seigneur, tu appliques des maux à tous les 
glorieux ; tu as éloigné tous les confins de la terre » 
(-picOs; aùxeîç xaxâ, xûpi £, npiuOs; zxxâ -5atv -coi; èvSiljoi; àpidc- 
•/.p jvxç "ivxa xi -épx-a. xij? yf»-) ; « à eux » (aàxciç) se réfère 
évidemment aux « seigneurs » disparus ou existants, et leur 
prototype semble avoir porté rnm « des maux », au lieu de 
qui pourrait au besoin en dériver, par corruption involon- 
taire. I.a Vulgate semble vouloir opérer une conciliation en 
reprenant l’hébreu ’nS et le grec xaxa « choses mauvaises », que 
son original présentait sous la forme de y.aXâ « choses bonnes ». 
Alors le verbe rnasj a été compris d'une manière interrogative 
alin de rester dans le ton pessimiste. « Tu as été indulgent 
(= trop bon) pour le peuple. Yahvvé, tu as été indulgent 
pour le peuple, as-tu été glorifié ? Tu as éloigné tous les 
confins de la terre (Indulsisti genti. Domine, indulsisti genti ; 
numquid glorificatus es? elongasli omnes terminos terrae). 
Luther est singulièrement hésitant ; il présente deux tra- 
ductions de tendances opposées : 

A. Aber du Herr, du führest immer fort unter den Heiden, 
du fithrest immer fort unter den Heiden, beweist deine 
llorrlichkeitund kommst ferne bis an der Welt Ende. « Mais, 
Seigneur, tu continues à aller chez les païens, lu montres la 
magnificence et tu vas loin jusqu’aux confins de la terre. » 

H. Aber du hast das Volk gemehret, Herr, hast das Volk 
gumehret und bist herrlich worden, hast erweitert aile Enden 
des Landes. « Mais toi tu as augmenté le peuple, Seigneur, 
tu as augmenté le peuple, tu as été glorifié, tu as élargi tous 
les confins du pays. » 

L’exégèse moderne accepte cette dernière traduction, ôte 
trois mots prétendus parasites, mais n’améliore rien. Cher- 
chons autre chose. 

Réintégrons le mot (xaxi) qu’avait le prototype des 
Septante, et nous obtenons une phrase bien construite, 
r\izz: 'vh nsm mm vus mm rem , tout à fait analogue h 
'ZVZ'Ç S J mm * n: nx « Malheur à moi, car Yahwé 
a ajouté de la tristesse à ma douleur » (Jérémie, XLV, 3). 
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La répétition de la même phrase marque admirablement 1a 
fréquence extraordinaire de ces malheurs qui frappent coup 
sur coup l’infortunée nation : « Tu as ajouté des maux au 
peuple, Yahwé, tu en as ajouté au peuple et tu as été glorifié 
(cf. -TON D 7 n ^ VS ‘’T? Lévitique, X, 3). puis tu tes éloigné 
(ripryi pour ijjprn, cf. Peâitta ripn-inx) vers tous les confins de 
la terre, en nous laissant dans notre détresse. Y"in nïp ‘’r 
adverbialement. 

16. Ils t'onL (= nous t’avons) recherché (7jVrp2 ^ ïjVtpB) 
dans la détresse p») ; cf. Osée, V, 15 vrjntth onS isa. Le 
groupe wn^ “pv, qui ne donne pas de sens, doit être corrigé en 

^p(7]s « ils (= nous) ont (= avons) crié en silence » 
terme populaire pour la prière récitée tacitement. Cf. 
la prière de Hanna, I Samuel, I, 12 s.) et, malgré cela, « ton 
châtiment (Tppio) est pour eux (— nous, Î 2 S = vS) } continue 
à sévir comme auparavant ». 

17. Situation horrible de la nation. Comme une femme 
enceinte sur le point d’accoucher, se tord, jette des cris dans 
ses douleurs, ainsi étions-nous, à cause de toi. ô Yahwé ! 

18. Dans cet état nous étions souvent et nous v sommes 

•/ 

aujourd’hui, nous avons connu les désagréments de la 
gestation, nous avons été en travail, mais nous n’avons 
enfanté que du vent, en d’autres termes : nous avons conçu 
des projets, nous avons péniblement cherché à les mettre en 
pratique, mais nous n’avons obtenu aucun résultat utile . Des 
actes de secours, de salut (rWO], cf. nyTC’ v . 1) ne se font 
pas sur la terre (yiN nipyj ^3) et les dominateurs ('^D pour 
’prçi) du monde (Szn) qui nous oppriment ne sont pas tombés 
(îSs* ‘vM). 

19. Phrase conditionnelle : Si tes morts ("pno vrp), si tes 
justes qui ont été mis à mort par les méchants revenaient à 
la vie, si tes cadavres (rpr^i: pour ’n’^pj), ceux de tes fidèles, 
se levaient (p<2lpi) de leurs tombeaux, nous aurions poussé le 
cri (sous-entendu VJOjî ou *3 ton) ; « Éveillez-vous et entonnez 
des cantiques (OT1), vous qui dormez dans la poussière, car 
sa rosée (^Vç pour TjStp), la rosée que Yahwé a fait descendre 
sur vos ossements a la vertu de vous rendre la vie, comme la 
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rosée vivifiante qui tombe sur des plantes (hîvin) fanées, 
et par lui, c’est-à-dire par sa parole (résoudre Y" 11 * 1 en 
yi.x [il] = yiN [vsi^]) la terre a rejeté les ombres (V'Sn ü'ns*!) »• 
Le fait que la résurrection dont il s’agit ici n’est qu’une suppo- 
sition poétique résulte incontestablement de la réponse à cette 
prière v. 20-21, où Yahwé ne promet que le châtiment du 
maître de la terre et se tait sur le retour des morts à la vie 
terrestre. 

L’exégèse moderne accompagne ce verset de singulières 
remarques divinatoires : 

« Tes morts (les morts de Yahwé) sont les fidèles serviteurs 
de Yahwé, qui sont morts (cela est exact, mais tout ce qui 
suit ne repose que sur des préventions mal fondées) parmi eux, 
particulièrement les martyrs qui sont tombés dans le combat 
pour la religion juive (il n’y a pas un mot dans ce chapitre 
d'une persécution religieuse de la part des dominateurs). 
Ezéchiel, XXXVII, avait parlé dans sa vision de la résur- 
rection des ossements sur le vaste cimetière, de la résurrec- 
tion de la nation ; pour notre poète, c’est déjà un article de foi 
que chaque fidèle Israélite ressuscitera, croyance qui contient 
la réponse nécessaire à la question relative à ce qui arriverait 
aux martyrs qui sont morts peu de temps avant l’apparition 
du salut messianique (de ce salut messianique notre chapitre 
ne dit rien) ; cf. Daniel, XII, 4-3 (Daniel est un produit tardif, 
macchabéen ; notre chapitre est préexilique!) ( Deine , d. h. 
Jahioes Toten sind die Ireuen Verchrcr Jahwcs, die ycslorben 
sind, unter diesen besonders die Mürtyrcr, die ini Kampf fur 
die jiidische fteligion gcfallen sind. Hes 37 halle in seincr 
Vision von dem Lebcndig werden (1er Gebcine auf dem weilen 
Tolenfelde, von dem Wiederauflcbcn der IValion yesprochen ; 
fur unsern Dichler isl es bercils Glaubenssalz, dass der 
einzelne Israelit aufcrstchen ivcrde , ein Glaube der die 
notwendige Anlworl auf die Frage nach dem Ergehen der 
kurz vor dem Anbruch des messianischen Heils gestorbenen 
Miirtyrer cnlhült, vyl Daniel XII, 1-3.) 

20-24. Réponse de Yahwé : « Va, mon peuple, entre dans 
tes chambres et ferme tes portes derrière toi, . cache-toi 
i pour '•sn qui est un aramaïsme) un court moment 
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(Vive? D3), jusqu’à ce que la bourrasque ait passé (Qîn "Gy T?), 
conseil de parents à leur enfant impatient de respirer l'air des 
champs ; il ne faut pas le prendre à la lettre pour en tirer des 
concepts théologiques à la façon des aggadistes. Le début est 
utilisé pour combattre la publicité des prières pharisiennes, 
Matthieu, VI, 6. 

21 . Yahwé sortira bientôt de sa résidence habituelle, le 
ciel ou le sanctuaire de Jérusalem (cf. Michéc, I, 3) pour faire 
expier à l'habitant (= au maître) de la terre ses méfaits 
(vSy y-ixn TpsS) ; la terre mettra à nu le sang qui l’a 

baignée (n>m nx yixn nnSsi) et ne dérobera plus aux regards 
les tués qu’elle a reçus (fMnn Sy T.'J rrosn vh}) et ainsi les 
puissants coupables accusés, ne pouvant pas nier leurs assassi- 
nats, seront punis comme ils le méritent. Il est vraisemblable 
que notre poète a sur l’expiation future des impies les mêmes 
idées que l’auteur d’Isaïe, LXVI, 24. 

Divinatrice illuminée, l’École moderne y trouve un fait 
historique de premier ordre : « Yahwé sort de sa place, du 
ciel, pour tenir le jugement universel qui est déjà décrit 
XXIV, 18-23 (!). La marche des Parthes (?) est ici sup- 
posée passée (!). Ici il s’agit de la punition des meurtres à 
cause desquels le monde se disloque, XXIV, 5-20. » [Jahwc 
zieht aus . . . vont Hinunel, um clan Weltgerichl zu Indien, 
das bereils XXIV, 18-23 geschildcrl ist. Der XXIV, 16 in 
Aussicht gcslelllc Zug der Part lier ist hier als schon vorii- 
bergegangen vorausgeselzt. Hier handelt es sich uni die 
Slrafe fil r die Mordlhaten, um deren trille n die Welt aus ihren 
Fugcn gehl, XXIV, 5-20.) En se creusant la tète, un novateur 
facétieux trouvera ici Aréthas le Nabaléen ou le grand « paci- 
ficateur » romain Pompée. 

CHAPITRE XXVII 

1 . En ce jour, Yahwé châtiera, 

Dans sa forte, grande et puissante colère, 

Le léviathan, serpent droit comme une barre 
(Et) le léviathan, serpent (aux replis) tortueux ; 

Il fera périr le monstre qui habite la mer. 
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2. En ce jour on entonnera à son intention 
Le chant de la vigne du bon vin : 

3. Moi, Yahwé, je suis son gardien, 

A toute heure je l’arrose. 

De peur qu’on ne l’attaque, 

Nuit et jour je la surveille ; 

4. De ressentiment il n’y a point chez moi ; 

(Mais) si l’on m’y montrait des ronces et des épines, 
Plein de colère, je marcherais contre elle, 

Et d’un coup je l'anéantirais ; 

5. Ou bien qu’on s’attache à ma protection, 

Qu’on fasse la paix avec moi, 

Qu’avec moi on fasse la paix. 


6. (Aux jours) à venir! Jacob s'enracinera, 

Israël donnera des bourgeons et des Heurs 

Et ils couvriront de fruits la surface de la terre. 

7. [Dieu] l’a-t-il frappé comme il a frappé ses agresseurs? 
A-t-il péri comme périrent ceux qui avaient comploté 

sa perte ? 

8. C'est à pleine mesure qu’il a puni ce peuple avec son 

épée, 

Lorsqu'il rejette (son ennemie), il anéantit avec son vent 
dur au jour de la tempête. 

9. Or, voici comment sera effacée l’iniquité de Jacob 
Et à quel prix disparaîtra sa faute : 

Qu’il réduise toutes les pierres des autels 
En morceaux de plâtras écrasés, 

Que des aSêrlm et des hammanim tombent sans retour ! 


10. Car la ville forte sera une solitude, 

La résidence sera vide et abandonnée comme un désert ; 


Digitized by QqO 


Original from 

JNIVERSITY OF CALIFORNIA 



ItfcvuE sÉMmgüfc 


:Uü 

Le veau y viendra paître, 

Il y couchera et broutera les jeunes pousses. 

1 1 . Quand la moisson arrivera, elle sera brûlée ; 
Des femmes viendront y mettre le feu, 

Parce que c’est un peuple inintelligent ; 
Aussi son tuteur sera pour lui sans pitié 
Et son créateur ne lui fera point grâce. 


12. Il arrivera en ce jour que Yahwé fera un abatis [de fruits] 
Depuis les flots du fleuve jusqu’au torrent d’Égypte ; 
Mais vous, enfants d’Israël, vous serez recueillis un à 

un. 

13. En ce jour résonnera la grande trompette ; 

Alors arriveront ceux qui étaient perdus dans le pays 
d’Assur 

Et relégués dans le pays d’Égypte, 

Et ils se prosterneront devant Yahwé, 

Sur la montagne sainte, à Jérusalem. 

Commentaire. 

Ce chapitre constitue la suite de la réponse du prophète 
aux plaintes des justes commencée aux versets 20 et 21 du 
chapitre précédent. 

1. Spécification des principales puissances qui se seront 
rendues coupables envers le peuple juif. Ces puissances, au 
nombre de trois, sont figurées sous la forme d’immenses ser- 
pents aquatiques : deux d’entre eux appartiennent à l’espèce 
dite Liviatan (ï^nf?), mais l’un est un serpent fugitif (n'nn), 
l’autre est un serpent aux replis tortueux, qui va facilement 
dans toutes les directions. On reconnaît dans le serpent fugitif 
Mardukbalidin (Merodachbaladan ]‘TsSa-T]7N 1 lD, II Rois, XXIII, 
12), roi de Babel, et dans le serpent aux replis tortueux le roi 
d’Assyrie, Sennachérib, qui le poursuivait partout où il allait 
se réfugier, tantôt en Chaldée méridionale, tantôt en Susiane. 
Isaïe voit dans la douceur apparente de Merodachbaladan à 
l’égard d’Ezéchias une politique d’espionnage et d'hostilité 
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cachée, aussi implacable que celle de l’Assyrie, à preuve son 
oracle sinistre au roi judéen (Ibid., XXVIII, 16-18). Avant le 
dernier jugement contre les puissants du monde, le sang juif 
sera versé par les Babyloniens tout autant que par les autres 
peuples, le roi de Babel figurera donc à bon droit et en pre- 
mière ligne dans la triade des condamnés, dont le troisième, 
le roi d’Egypte, Pharaon, se cache sous la figure du « croco- 
dile maritime » (012 iiük ■pann), c’est-à-dire du Nil (cf. arabe 
elbahr, « le Nil », au propre « la mer »). Ezéchiel écrit 
(XXXII, 2). 

L’Ecole des barûs modernes y voit des choses invisibles 
à la vue de l’humanité ordinaire : 

« La vengeance que Yahwé accomplit atteint les trois puis- 
sances du monde, qui sont ici désignées (par allusion à l’an- 
cien mythe babylonien du chaos ?) par les monstres jadis tués. 
Le Léviatan se divise ici en deux figures : le serpent fugitif, 
comme Job, XXVI, 13 s., et le serpent tortueux, et c’est ainsi 
qu’en ce lieu sont comptés trois monstres au lieu de deux, 
parce qu’ils doivent représenter trois puissances mondiales. 
On interprète diversement ce qu’ils désignent, mais il ne peut 
s’agir que de puissances contemporaines, puisque Yahwé les 
anéantit après un court procès (cf. v. 20). Le dragon de la mer 
est. comme Rahab, XXX, 7 ; Ps. LXXXVII, 4. sans doute 
l’Egypte, cf. É/.échiel, XXIX, 2; XXXII, 2; c’est pourquoi un 
des serpents doit être la Syrie et le second signifier les pil- 
leurs (XXIV, 16) et en effet le serpent tortueux pourrait dési- 
gner la Syrie, qui entourait la Judée en grande partie et mena- 
çait de l’étouffer, et la fugitive, les Parthes, dont la façon de 
combattre et l’origine septentrionale conviennent le mieux à 
la constellation du dragon dans le ciel septentrional et qui 
méritent la première place comme les ennemis les plus dange- 
reux, puisqu’ils firent irruption en Syrie, venant du nord, en 
129 avant J.-Chr. (Duhm). Les trois épithètes de l’arme divine 
correspondent aux trois monstres : dure est l’épée, c’est-à-dire 
cruelle comme les Parthes, grande pour anéantir l’empire 
séleucide, et forte pour frapper les Égyptiens, contre lesquels 
on a aussi eu besoin de la main forte de Dieu. » ( Die Rache 
die Jahve vollzieht, triffl die drei Wellmiichtc, die hier in 


Digitized by QoO 


Original from 

JNIVERSITY OF CALIFORNIA 



34 2 


REVUE SÉMITIQUE 


Anspielung an den alten babylonischen Chaosmylhus mit den 
einst erschlagenen Wellungehcucrn bczeichnet aind. Der Lev- 
iathan zerfüllt hier in zwei Geatalten : die fliichtige Schlange , 
i vie Hi XXVI, 13, und die geuwndene, und so sind hier 
statt der aonat (Ll, 9, Hi XXVI, 12 f.) gewôhnlichen zirei 
Ungchcuer dcrcn drei gczühll , weil si dreie Wcltmâchtc dar- 
stcllen sollcn. Wcr gemeint ist, ivird verschieden gedeulet ; 
aber es kann sich nur um gleichzeitige Machte handeln, 
du aie Jahwe in raschem Processe vernichlel (vrgl. v. 20). Der 
Drache im Afeere ist , wic P a h a b XXX, 7. Ps LXXXVII, 4, 
ohne Ztveifel Aegypten vgl Hes XXIX, 3; XXXII, 2 ; darum 
icird die cine Schlange Syrien (= « Assur » v. 13) und die 
andere die « ftiiuber » (XXIV, 16) bedeulen, und zwar dur fie 
die « gcivundcne » Schlange Syrien , das Judiia zu einem gros- 
sen Tcil umfasste und zu crdrücken drohte und die « fliich- 
tige » die Parther mcinen , deren Fechtiveise und nôrdliche 
Hcimat am hesten zu dem Sternbild des Drachen am nôrdli- 
chcm Hinimel passen und die als die gefahrlichs/en Feinde , da 
sie 129 v. Chr. vom Nordem nach Syrien hincinbrachen, die 
crsle. Stelle verdienen (Duiim). Die drei Priidikalc der gOllli- 
clien Waffc cnlsprechcn den drei Ungeheuern : « harl » ist das 
Schtverl d. h. « grausani » wie die Parther , « gross >», um das 
Seleucidenrcich zu vernichten, und « stark » um die Aegypter 
zu schlagen , fur die es einst auch Gottes star ko H and 
brauchte.) 

Admirons la sagacité du poète : il sait que les Parthes com- 
battent même en fuyant, il laisse tomber la particule exten- 
sive même et en fait des combattants fuyants, durs et cruels , 
pour l'assommement desquels l’épée de Yahwé est pourvue de 
dureté , et ce qui vaut plus, les Parthes, avant même de se 
mesurer avec les Romains, sont gratifiés du titre de irna trn:, 
qui désigne Je dragon céleste (Job, XXVI, 13). Les Séleucides 
intitulés «pillards dans XXIV, 16, où les horreursde la guerre 
religieuse sont oubliées », se transforment en un serpent tor- 
tueux (on ne dit pas à quelle place il loge au ciel) cl en l’as- 
sommant, l’épée de Yahwé attrape le titre de grande. Enfin, 
quand elle se consacre à la décollation des Égyptiens, elle 
peut se vanter d’être forte comme la main de Dieu au temps 
de l’Exode ! 
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Pour comble de malaise, la lecture généralement admise pour- 
rait bien ne pas être aussi sûre qu’on le croit. Je ne trouve 
nulle part dans la Bible ni « épée dure » (”wp l’in) ni « épée 
grande » (nS'na 2”)n) ni « épée forte » (nj3Tn -ü 1 !?), mais je trouve 
rwnnn (Proverbes, XXI, 14) == TOp rros (cf. □n'jSTTîîj is 02N 
nncp (Genèse, XLIX, 7) « colère, fureur forte », n^iis nci 
(Jérémie, XXXVI, 7 ; Zacharie, VIII, 2), « colère grande » et 
nw nnn (Proverbes, XXI, 14), synonymes dcnp’rn non *< colère 
forte ». Alors je me demande si "Dîna n’est pas une ancienne 
corruption de iriDna = Tnpna « dans sa colère » et la phrase 
dirait : « En ce jour Yahwé visitera dans sa colère dure , 
grande et forte , Livialan », etc., et la phrase ne laisserait rien 
à désirer. Le mot npn revient au verset 4. 

2-5. Fin du chant XXV, 5. Transformation optimiste du 
chant pessimiste sur la vigne V, 1-7-. 

2. En ce jour, après la victoire que les fidèles auront rem- 
portée sur la ville ennemie et l’obtention de la paix et de la 
sûreté de ce côté, on désignera la Judée par le titre de « vigne 
à bon vin » (icn DIS), cf. Deutéronome, XXXII, 1 4 ; l’an- 
cienne vigne produisait des lambruches, dont la liqueur Acre 
est imbuvable (o^pîta, V, 3-4). La leçon TOn 0^3 « vigne de 
délices, délicieuse » (Septante, quelques manuscrits hébreux, 
modernes) est due à Amos, V, 11, mais convient moins ici, 
parce quelle ne forme pas antithèse avec V, 3-4. 

nS w, lire nS : le futur kal est en place ici. 

3. Moi-même, Yahwé, serai son gardien (rnsri), je l’arrose- 
rai aux instants de necéssité (D'îtfnb), naturellement au moyen 
de pluies fécondantes (qu’il ne faisait pas descendre sur la 
mauvaise vigne, nsa vS* Tiaono rrum D'abri Sn V, 5). 

Sur les tentatives d’interpréter les mots n'b? ïpS’ I? nous 
devons les meilleurs renseignements à Marti : 

«3 b commence le deuxième tristique. Pour n'Sy lp2? 
qui est effectivement étonnant avec la troisième personne 
singulier kal et qu’on a compris « pour que l’on ne s’attaque 
pas à elle ( la vigne) », on a proposé les conjectures les plus 
diverses. Le plus simple est de lire le niphal ipç? ; Dciim et 
Cheyne s’en contentent, seulement le premier dérive mby = 
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de n^y et traduit « pour que ses feuilles ne manquent pus», 
ce qui s’adapte très bien à « arroser » , pendant que le second 
accepte « sur elle » et traduit « pour qu’aucune affliction 
ne l’atteigne », cf. Nombres, XVI, 29; Proverbes, XIX, 23. 
Puisque cette simple conception convient encore mieux à ce 
qui suit, elle est préférable et il ne faut rien changer à l’état 
consonantique, ni lire avec quelques manuscrits T’pSN « pour 
que je ne l’afflige », ni avec Oort p'iB') = « pour qu’il ne soit 
pas arraché (scs feuilles) », ni avec RunBNsîT'Sy Sfep ^9 (pour que 
ses feuilles ne se fanent pas. » (3 b beginnt das zweite Tristi- 
chon. Fur n'Sy ipE) ]9, das mit der 3. Pers. Sing. Kal aller- 
dings auffallend ist, und das man gefasst bat « d&ss man an 
ihm sic h nicht vergreife », hat man die verschiedcnsten Konjek- 
turen vorgeschlagen. Am einf ’achslen ist es , das Niph TpB 1 zu 
lesen , mil dem sicli auch Duhm and Cheyne begnügen, nur 
dass der Esterc ndiy = n L >y sein Laub » von n^y ableitel und 

T Y * ▼ V V * V * 

iiberselzl : « dass nicht fehlc sein Laub », was zu dem 
Bewüssern (v 3 a) wohl passl vgl. auch Jer XVII, 8, wâhrend 
der Lelzlerc n’Sy = « auf ihm », « an ihm » nimmt und 
ïtberaetzt : « dass ihm keine Heimauchung widerfahre » vgl 
X uni XVI , 2; Prv, 19, 23. Dasich diese einfache Auffassung 
zu dem Folgenden noch besser schickt, ist sie vorzuziehen 
und im Konsonnantenbestand nichts zu ândern , weder mit 
cinigcn Handschriften = « damit ich nicht heimsuche », 
noch mit Oort pis) = « damil nicht abgerissen werde ( sein 
Laub) », noch mil Rurkns n'^y nSi) )2 = « damit nicht welke 
sein Laub » zu lesen.) 

Je préfère la leçon du texte, sauf à employer le pluriel 
« pour que (sous-entendu « les ennemis ») ne 

l’attaquent, je la garderai nuit et jour», inversion syntaxique au 
lieu de «je la garderai nuit et.jour pour que (les ennemis) ne 
l'attaquent ». L’expresion Sy Tps au sens de « assaillir, attaquer » 
est des plus fréquentes dans la Bible et on l'a vue au verset 
1. Pour détruire la mauvaise vigne "Yahwé brisa la haie, afin 
que les ennemis puissent la fouler (V, 5). 

4. v ? '"’pü « je n’ai plus de colère », cette colère que j’ai 
manifestée contre ma vigne (V, 5-6). 
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n’C TOti; ’J-ri'i ïd, sans interrogation, mais conditionnel. Si 
quelqu’un me donnait, ou peut-être mieux me montrait 
(ont) des ronces [et J des épines (rwi ■pnw) poussant dans la 
vigne, ce qui ne pourrait venir que de la négligence des vigne- 
rons, qui ne les arrachaient pas au moindre indice d’apparition, 
en état de guerre (nonSo^), c’est-à-dire en voulant me venger, 
je me révolterais contre la vigne (na ny©2N) (et) je la détrui- 
rais tout ensemble, la vigne et les épines (irp ."Ujvïn), je la 
traiterais encore plus sévèrement que la première fois. 

5. Hïftpr p.T*ü! « ou, si Israël ne veut pas être totalement 
anéanti, qu’il s’attache fermement à ma protection, qu’il fasse 
la paix avec moi ! qu’il fasse la paix avec moi ! » Redoublement 
énergique : Qu’il soit sincère ou qu’il périsse ! 

Il faut cependant revenir sur l’expression nonSsa, qui, mal- 
gré la tradition générale (Septante : $:àt t fv zsXem'av ; Vulgate : in 
praelio. Le Peàitta N2Tip2 « à proximité » semble être une faute 
pour N2nj33 = « en guerre ») à mon sentiment, va mal avec 
nys*2N ; j’incline à lire non Sap « en toute, colère », ce qui est 
contraire à son habitude (inon Spinr Psaumes, LXXVIII, 
38. Cf. Osée, XI, 8-1 1 ; XIli,"u). 

6-11. Prophétie de consolation qui se réalisera lorsqu’Israël 
aura définitivement renoncé à l’idolâtrie. Alors, la grande 
citadelle de l’ennemi, c’est-à-dire Samarie, sera changée en 
désert. 

6. Après avoir vivement insisté sur ce qu’Israël ne peut 
pas compter vivre s’il ne fait pas la paix avec son Dieu, la 
vision s'adoucit envers la nation inconstante : « Aux jours qui 
viennent (oixan sous-entendu □' | C , n, cf. Ecclésiaste, II, 16) 
Jacob s’enracinera (tthti?’ mieux U7'niy}), Israël s'épanouira et 
lleurira (msi Y’?’) et ils rempliront le produit (HMJri) la surface 
de la terre », la Palestine sera de nouveau peuplée d’une 
manière dense. 

7. Tout le monde verra alors si Yahwé a frappé Israël cou- 
pable comme il a frappé les peuples coupables qui frappèrent 
Israël (von wdg roosn), si Israël a été tué par Yahwé (X]h) de 
la même façon définitive que le massacre accompli par 
Yahwé sur les massacreurs d’Israël (vuih avo pour l'U'in '3). 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



Digitize 


:UG REVUE SÉMITIQUE 

Ea d’autres termes la mort d’Israël n'a été que momentanée, 
celle des autres coupables est restée irrévocable. 

8. On regarde nxD.NDi comme un mot composé de *wc 
« mesure-mesure », avec la signification de « avec mesure, dou- 
cement » ( mil Masse n, glimpflich) ou bien comme une dériva- 
tion de nid dans le sens de «rejeter, chasser». La première 
idée parait plus vraisemblable, mais je suppose que nxp.<D2 
signifie plutôt « ù plaine mesure; entièrement, en totalité ». 

Je trouve assez insipide la traduction de naivin nnSiPa par 
« Il se montra comme son adversaire, pendant qu’il la rejetait, 
la chassait » (Er zeigte sich als ihren Gegner, indem er sie 
fortscheuchtc , sic ccrjagte). Le verbe n;n n’ayant pas de com- 
plément direct, la lecture nan (Marti) semble satisfaisante ; 
donc il la repoussa (er schaffte sie fort), « lorsqu'il la 

renvoie » ; le verbe nainn choque par l'emploi de la seconde 
personne de a'n « quereller », qui est d’ailleurs trop faible ici. 
On ferait peut-être bien de corriger naavin en rusnrn « il la 
détruira ». Sens d’ensemble : lorsque Dieu rejette la nation 
ennemie (= les nations ennemies) d’Israël, il la (= les) 
détruit entièrement, il la (= les) chasse par son vent dur 
(implacable) au jour de la tempête. 

1). p 1 ! « à cause de cela », en conséquence de la sévérité de 
Yahvvé, même à l’égard de son peuple, par cet acte seul 
r\N'2) le crime de Jacob peut être pardonné (apïn pty '1S3 1 ), et 
en ce fait seul( ni = ns) réside l’effet de faire retirer tout son 
péché (lire WNan Sa ipn inp au lieu de îrmon idh nsS:> nn). Pour 
le déplacement de Sa cf. 'pyNumSs pour Sp xiçn (Osée, 
XIV, 3). Le pardon complet se réalisera lorsqu'il réduira 
toutes les pierres de l’autel à l’état de pierres à chaux brisées 
menues (et) qu’ils ne rétabliront plus des aêêrîm et des ham- 
manim, symboles idolâtriques expliqués dans le commen- 
taire de XVIII, 8. 

La mention des aSêrirn et des hammaninim dans le culte 
public à Jérusalem prouve avec évidence la date préelixique 
du sermon et ne cause pas peu d’embarras à l’Ecole. Marti 
écrit : 

« Que les Juifs n’étaient pas si fidèles à la loi, c’est ce que 
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montrent des passages comme LXV, 3-5; LXVI, 3 (cf. les 
explications) ; au reste, il pouvait encore se trouver des 
pierres d’autels païens, qui n’avaient pas encore été mises de 
côté ; puis l’auteur pense peut-être surtout à Samarie, cf. v. 10. 
Pour les aserim et les piliers du soleil, cf. XVII, 8. Par le 
fait que l’auteur relie l’apparition du salut à l'éloignement de 
ces objets cultuels, il montre sa différence avec l’apocalyptique 
qui, d’après XX, 6, promet un banquet divin h Sion pour 
tous les peuples. Toutefois, le point de vue qui fait dépendre 
le salut de l’éloignement des aàêres et des piliers du soleil 
est si étroit et l’exposition de c’est-à-dire de la condition 
pour la gratiiication de l’entière plénitude de la grâce divine 
au v. 9 A 3 est si courte qu'on désirerait volontiers en voir un 
complément. Ce complément du v. 9 b 3, c’est X s. qui l’apporte 
introduit par '3 qui, après la proposition négative = « plutôt, 
mais La rnwa ■‘■'y, la ville forte, estSamarie, comme XXV, 2; 
XXVI, 3 et la proposition n’est pas la constatation d’un fait, 
mais doit être conçue avec les Septante, comme l’exposition 
de ce qui doit être et qui sera. La complète destruction de 
Samarie, l'écartement radical du culte illégitime est la condi- 
tion de l’avènement du temps du salut. Les Samaritains 
sont le peuple insensé, qui ne se laisse pas instruire, et c’est 
pourquoi ils ne seront pas graciés par Yahwé, bien qu’ils 
appartiennent à son peuple tout comme les Juifs. Cette con- 
ception relie v. 10 s. plus étroitement avec v. 7 et 9 que si, 
par rrflïa n'ÿ on entend, avec Duhm et Cheyne, Jérusalem et 
si l’allure de la pensée est figurée de la manière suivante : 
Israël a encore des méfaits sur lui, car il se porte encore mal 
(Di;u.m). De Jérusalem il serait tout de même trop de dire, en 
usant des imparfaits énergiques, ’iaonT' et yin' x\de même 
que v. 10-lla est plus fort que XXIV, 10-12. »(Dass die Juden 
nach dem Exil nicht so durchaus gesetzextreu waren , zeigen 
Slellen wie LXV, 3-5 ; LXVI, 3 et XIX, 19 ( vgl . die Erklarung 
dazu); iibrigens mochtcn auch von heidnischen Altiiren 
Steine vorhandcn,dic noch nicht gniigend bcseiligl waren, und 
dann dcnkl der Verf. vielleicht hauptsiichlich an Samarion 
vgl. v. 10. Zu den Ascheren und Sonnensüulen vgl. XXV, 6. 
Damit dass der Verf. den Anbruch der H ci h an die Entfer- 
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nung dieser Kultusgegenstânde knüpfl, beweist er seine 
Verschiedenheil von dem Apokalyptiker, der nach XXV, 6 
ein Gottesmahl für aile Vôlker auf Zion verheisst. Immerhin 
erscheint dcr Standpunkt , der den Gipfel (’IS Sa) des Heils von 
der Beseiligung dcr Aschcrcn und Sonnensâulen abhüngig 
macht, so eng und die Exposition des ni d. h. der Bedingung 
für die Spendung der ganzcn gôttlichen Gnadenfiille inv. 9 b 
3 so kurz , dass man eine Vervollstiindigung derselben nicht 
ungern sühe. Diese Ergiinzung zu v. 9 b 3 bringt X f., mil 

eingeleitel, das nach dem negativcn Satz = « vielmehr, son- 
dera » isl. Die rnV2 T'y « feste Stadt » ist, i oie XXV, S] XXVI, 
5, Samarien, und der Satz ist nicht als Konstatierung einer 
Thatsachc , sondera mit LXX als Darlegung dessen was sein 
soll und sein wird, aufzufassen. Die vôllige Zerstôrung Sama- 
riens, die gründliche Beseiligung jedes illegitimen Kultes, ist 
die Bedingung für das Kommen der Heilzeit ; die Samaritaner 
sind das unverstandige Volk, das sich nicht belehren lâssi 
und darum von Jahwe, zu dessen Volk sie doch wie die Juden 
gehôren , nicht begnadigt wird. Diese Fassung bringt v. 10 f. in 
engere Verbindung mit v. 7 und 9, als wenn unter der îiTWa l'y 
mit Duhm und Cheyne Jérusalem verstanden und der Gedan- 
kengang in folgender Weise gedacht wird : « Israël hat 
immer noch Schuld auf sich, denn es geht ihm noch schlecht » 
(Duhm). Von Jérusalem wâre doch mit den energischen 
Imper fekten : yorn' nS und i^rp hS o. 10, zu viel gesagt , wie 
auch v. 10-11a stârker ist als XXIV, 10-12.) 

Toutes ces propositions ont été réfutées au cours des expli- 
cations détaillées qui précèdent, mais puisqu’elles se pré- 
sentent de nouveau et soigneusement coordonnées, force m’est 
de coordonner, de mon côté, mes antithèses, afin d’en faci- 
liter la revue aux lecteurs. 

Proposition n® 1 . 

Thèse. « Dass die Juden nach dem Exil nicht so durchaus 
gesetzestreu waren, zeigen Stellen wie LXV, 3-5; LXVI, 3 
und XIX, 19. » 

Antithèse. Notre verset (XXVII, 9) rattache le pardon 
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d’Israël au rejet du culte spécial des usères et des stèles 
solaires ; de la fidélité à la loi en général, il n’y a pas un seul 
mot dans ce verset, pas même dans le chapitre tout entier. 
Une méthode qui évite le point unique à traiter et se réfugie 
dans des généralités indéterminables est ingénieuse, mais non 
scientifique. 

Les références sont mal choisies : 

Isaïe, LXV, 3-5, fait partie d’un oracle écrit en Babylonie 
pendant l'exil. Les impies visés sacrifient dans les jardins, 
encensent sur des briques, consultent les morts, mangent de la 
chair de porc, feignent la sainteté (v. 3-5), ne veulent rien 
savoir de la Palestine (’tînp *tn nx OTOtirn), dressent une table 
pour Gad (inSp taS Dip^ÿn), remplissent des coupes en l’honneur 
de Meni (“DOD 'anS D’N^Dcn). Les gens ainsi admonestés ne 
sont pas retournés en Palestine et n’ont pas pratiqué le culte 
des asères et des hammanim ; ce n’est donc pas à eux, mais à 
de plus anciens, avant l’exil, que notre verset peut faire 
allusion. 

Isaïe, LXVI, 3 et 17, annonce la destruction des mêmes 
apostats impies en Babylonie et non en Palestine. Notre verset 
n’a rien qui annonce le culte des aàères. 

Isaïe, XIX, 19, annonce le culte de Yahwé en Égypte et ne 
parle pas dés aéères ; la prévision de l’adoption du yahwéisme 
par les Égyptiens est en tous cas antérieure au retour de 
l’exil. 

Proposition n° 2. 

Thèse. « Uebrigens mochten auch von heidnischen Altaren 
Steine vorhanden sein, die noch nichl genügeud beiseiligl 
waren und dann denkt der Verfasser vielleicht hauptsâchlich 
an Samarien vgl v. 10. » 

Antithèse. Les expressions « mochten et vielleicht », montrent 
qu’en écrivant cette conjecture stupéfiante, le savant critique 
sentait toute base scientifique se dérober sous ses pieds. 
Acceptons ses scrupules et passons l’éponge sur de pareilles 
vétilles, auxquelles il doit regretter d’avoir pensé un instant ; 
il faut être fou pour exiger la cassure menue des anciennes 
pierres d’autels dispersées comme condition du salut et il faut 
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ignorer la littérature rabbinique pour imaginer que les Sama- 
ritains font partie, intégrante du peuple Juif à l'époque des 
Séleucides. 

Proposition n w 3. 

Thèse. « Damit, dass der Verf. den Anbruch des Heils an die 
Entfernung dieser Kul tusgegenstande knüpft, beweist er seine 
Verschiedenheit von dem Apokalyptiker, der nach XXV, 6 
ein Gottesmahl fur aile Vôlker auf Zion verheisst. » 

Antithèse. Cette interprétation de XXV, 6 s’est montrée 
plus haut comme absolument imaginaire et inspirée par le 
repas mythique de Jésus à son retour sur la terre pour y ins- 
taller le royaume céleste. Aucune contradiction n’existe entre 
notre verset et XXV, 6. 

Proposition n° 4. 

Thèse. « Die vüllige Zerstürung Samariens, die grüudliche 
Beseitigung jedes illegitimen Kul tes, ist die Bedingung fur 
das Kommen der Heilzeit. » 

Antithèse. On a mis la condition principale, celle de ne plus 
dresser des Asères et I.lammanim à l'avenir (*DJ£ nS), une 
pareille appréhension n’a pu venir à l'idée de personne au 
temps de Jean Hyrcan. 

Proposition n° o. 

Thèse. « Die Samaritaner sind das unverstândige Volk, das 
sich nicht belehren lasst und darum von Jahwe, zu dessen 
Volk sie doch, wie die Juden, gehôren, nicht begnadigl 
wird. » 

Antithèse. On préfère évidemment le brouillard à la clarté 
du jour. Quelle est la Unverstândnis des Samaritains et en 
quoi ceux-ci ne se laissent-ils pas instruire ( das sich nicht 
belehren lasst ) ? La vérité est qu’on ne le sait pas et qu'on 
recourt de nouveau à des expressions abstraites et ambiguës 
pour cacher l’embarras qu'une théorie insoutenable donne tou- 
jours à scs défenseurs. Je l’ai déjà dit plus haut, dans la thèse 
des critiques modernes, il y a un double défaut irréparable : 
notre prophète parle de la prochaine destruction de Samaric- 
Somcron, capitale du royaume éphraïmite et eux y entendent 
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la Samarie de l’époque grecque, habitée par des colons 
étrangers, imparfaitement convertis au judaïsme. 

10. La ville fortifiée (Samarie-Someron), la capitale du 

royaume d’Israël-Ephraïm, deviendra solitaire (ïïs), tombera 
au rang d’un parc entièrement abandonné (2WI n Wp) comme 
le désert ; là, paîtra le veau(= les jeunes bêtes y coucheront) 
et détruiront complètement les jeunes branches vertes qui s’y 
trouveraient )• 

1 1 . Quand son produit T’ïjp sera sec, des femmes viendront 
les cueillir (nnix mh’xç) pour les brûler, (cela arrivera) parce 
(|ue (Kphraïm) est un peuple inintelligent (= qui ne connaît pas 
Yahwé), c'est pour cette raison que celui qui l’a fait n'aura 
pas pitié de lui et celui qui l’a créé (*nï* 1 ) ne le graciera point 

nS). On sait que la scissiou des dix tribus de la dynastie 
davidique et la fondation du royaume d’Ephraïm ont été 
accomplies sur un oracle prophétique (II Rois, XII, 15, 24). 

12-13. Ces deux versets appartiennent à la fin du chapitre 
XI. Le prophète y prévoit que Yahwé rendra guéables au 
Sud-Ouest (le golfe d’Égypte) à l’Est, le courant de l'Euphrate 
cl construira une chaussée unie dans le but que les Israélites 
dispersés puissent retourner en Palestine le plus commodé- 
ment possible. 

12. En ce jour, Yahwé battra (isnrp, les épis, à suppléer 
ü v ’-C). Les populations de la terre et vous, enfants d’Israël, 
vous serez ramassés un à un (thn inx TOpSn), pour vous rame- 
ner au magasin national. L’expression tnan nSafc? au lieu du 
simple inan ip ou IpS n’est là, semble t-il, que pour faire jeu 
de mot avec le vocable D' 1 »® oublié par un scribe. 

12. En ce même jour, il sera sonné ( = Yahwé sonnera) 
avec une grande trompette, et aussitôt arriveront ceux qui 
périssaient (onakn) dans le pays d’Assur et ceux qui étaient 
refoulés (Q'rnjni) dans le pays d’Egypte et feront leur génu- 
flexion (= leurs dévotions) sur la montage sainte, à Jérusalem, 
pléonasme insistant sur ce point que Jérusalem redeviendra 
alors le seul centre religieux de la nation tout entière, comme 
il l'était avant la scission des dix tribus. 

(A suivre). J. Halévy. 


Digitized by QqO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



ÉPITRE DE SAINT PAUL AUX CALATES 


La première communauté chrétienne de la Galatie a été 
fondée par saint Paul d’après ce qu’il appelait son propre évan- 
gile, c’est-à-dire d’après la théorie que la foi dans le Christ 
exemptait le croyant de toutes les ordonnances de la loi de 
Moïse, comme la circoncision, la célébration du sabbat et des 
fêtes, les lois alimentaires ; en un mot l'abolition totale de la 
loi de Moïse, non seulement pour les affiliés païens, mais aussi 
pour les juifs de naissance. Elle fut combattue par saint Pierre 
et saint Jacques, qui, forts de la parole de Jésus qu’il n’est 
pas venu pour abolir la loi, ni même pour en retrancher les 
pratiques ajoutées par la tradition pharisienne, envoyaient des 
émissaires à ces communautés pauliniennes pour les exhorter 
de leur part à la stricte observation de la loi de Moïse selon 
l’évangile même de Jésus-Christ. Cette grave dissension entre 
les deux écoles, ou comme on disait alors, entre les deux évan- 
giles, produisit un grand malaise dans la communauté galate 
et plusieurs se montrèrent disposés à revenir aux pratiques 
juives. Saint Paul intervint alors par son épître dans le but de 
faire prévaloir son système, qui menait directement à la sépa- 
ration de l’Église et de la Synagogue : l’évangile de Jésus 
mort a tué l’évangile de Jésus vivant. Cette lutte, suivie d’un 
succès si complet, est vigoureusement menée par saint Paul : 

1 . Paul, apôtre, non de la part des hommes, ni par un 
homme, mais par Jésus-Christ, et Dieu son Père, qui l’a 
ressuscité d’entre les morts ; 

2. et tous les frères qui sont avec moi, aux Églises de 
Galatie. 

3. Que la grAce et la paix vous soient données parla bonté 
de Dieu le Père et par notre Seigneur Jésus-Christ, 

4. qui s’est livré lui-même pour nos péchés et pour nous 
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retirer de la corruption du siècle présent, selon la volonté de 
Dieu notre Père 

5. à qui gloire soit dans tous les siècles des siècles ! Amen. 

Commentaire. 

Introduction (1-5.) 

1-2. Ces deux versets forment, d’après leur teneur, une seule 
phrase donnant la qualité du mandant et l'adresse des desti- 
nataires. Le mandant est l’apôtre Paul, les destinataires, les 
Eglises de Galatie, province romaine de l’Asie-Mineure. Cette 
province avait été évangélisée par l’apôtre lors de son passage 
antérieur de quelques mois. La capitale de la Galatie était 
Ancyra (aujourd’hui Angora) ; l’omission du nom d’une capi- 
tale aussi importante n’est pas encore expliquée. Voir plus 
bas. 

L’écrivain se présente sous son nom grec Paul ; son nom 
juif Saul (Saiil 'W.'î©, Actes, XIII) fait défaut ; est-ce inten- 
tionnellement ? Il y a quelque raison de croire que oui. Nous 
y reviendrons encore. 

Paul semble croire que sa prétention à l'apostolat est 
partout contestée par les adhérents des communautés judéo- 
chrétiennes fondées par les disciples immédiats de Jésus et 
avant leur centre dans le synode de Jérusalem présidé par 
saint Pierre (Actes, I, 13-15). Il prévient cette grave contesta- 
tion en annonçant carrément que son apostolat ne lui est 
venu ni « de la part des hommes », du synode apostolique 
collectivement, ni de la part « d’un homme », de son chei 
saint Pierre, mais de Jésus-Christ lui-même, peu de temps 
après sa résurrection d’entre les morts. 

3-5. La formule de salutation est : « Que la grâce et la paix 
vous soient, etc. ». La combinaison « grâce et paix » n’a 
aucun sens naturel, aussi ne la trouve-l-on nulle part dans la 
Bible. Elle est, au contraire, fréquente dans l’Évangile (Rom., 
I, 7 ; I Corinth., 1, 3 ; I, Pierre, I, 2 ; Juda, I, 2 ; Apocalypse, I, 
4). On peut la considérer comme une formule chrétienne, 
ayant le sens mystique de « inspiration miraculeuse » et « paix » 
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— abolition de la différence entre païen et juif dans la foi en le 
salut du Christ (Ephésiens, III, 11-17 s.). 

6. Je m’étonne qu'abandonnant celui qui vous a appelés à la 
grâce de Jésus-Christ, vous passiez si tôt à un autre évangile. 

7. Ce n'est pas qu’il y en ait d’autre, mais c’est qu’il y a 
des gens qui vous troublent et qui veulent renverser l’évan- 
gile de Jésus-Christ. 

8. Mais quand nous vous annoncerions nous-méme, ou 
quand un ange du ciel vous annoncerait un évangile différent 
de celui que nous vous avons annoncé, qu’il soit anathème. 

9. Je vous l’ait dit et je vous le dis encore une fois : Si 
quelqu'un vous annonce un évangile différent de celui que vous 
avez reçu, qu’il soit anathème. 

10. Car enfin, est-ce des hommes ou de Dieu que je recherche 
maintenant d'être approuvé? ou ai-je pour but de plaire aux 
hommes ? Si je voulais encore plaire aux hommes, je ne serais 
pas serviteur de Jésus-Christ. 

11. Je vous déclare donc, mes frères, que l’évangile que je 
vous ai prêché n’a rien de l’homme, 

1 2. parce que je iiel’ai point reçu, ni appris d'aucun homme, 
mais par la révélation de Jésus-Christ. 

Commentaire. 

(i-12. S. Paul se plaint de voir sa doctrine abandonnée par les 
Galates et remplacée par une autre, qui se réclame des autori- 
tés de la première Eglise. Il parle avec un mépris suprême de la 
doctrine adverse et, furieux, il la voue à l’anathème, il s'ana- 
thématise lui-même au cas où, changeant d’avis, il accepterait 
cette doctrine abhorrée. C'est une déclaration de guerre 
implacable à l’ancienne Eglise de Jérusalem et l’inauguration 
du triomphe final de la foi absolue sunl autorité delà loi. 

6. Le motif de la colère est dicté par l’amour-propre de 
l’irascible apôtre : « Je m'étonne, dit-il, que vous vous soyez si 
vite détournés de celui qui vous a appelés à la faveur de Jésus 
(<")a’j[zâï(.>, cti sütm; tayïwç [/.sTotT'IOsffOs axs -roO xxnéaœrtoq ôjjûtç 
h yapiri XpifftîO = Miror quod sic tam cito tranferimini ab 
eo, qui vos vocavit in gratiam Christi.) La traduction : 
« qu’abandonnant celui qui vous a appelés » ne rend pas toute 
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la vigueur de la forme classique. Ils se sont détournés de lui 
(= « de moi ») vers un autre évangile (et; rcepsv ei>otYY^ t5V = 
in aliud Evangelium). Logiquement, cette antithèse exige la 
prothèse « je m’étonne que vous vous soyez détournés de mon 
Evangile (et que vous vous soyez tournés vers un autre Evan- 
gile) » ; mais alors la morsure infligée à son amour-propre 
n’aurait pas été assez relevée, l’incongruité entre les deux 
parties de la phrase est restée, compensée par la répétition de 
l’antithèse du verset suivant. 

7. Le sarcasme est foudroyant : Je vous parle ainsi pour 
mémoire : « Ce n’est pas qu’il y en ait d’autre (o oùx IrttvâXXo 
= quod non est aliud), c'est un Evangile qui ne compte pas, 
un Evangile de rien. » 

Si je vous en parle, « c’est qu’il y a des gens qui vous 
troublent (par l’Evangile fictif) et qui veulent renverser 
l’Evangile du Christ, le mien, celui que je vous ai enseigné ». 

8. Cet Evangile est tellement vrai que, quand nous vous 
annoncerions nous-même ou quand un ange du ciel vous 
annoncerait un Evangile différent de celui que nous vous avons 
annoncé, qu’il soit anathème, c’est-à-dire qu’il soit exclu de 
la société et que personne n’entre en communication avec 
lui ; tel était le sens qu’avait le terme ecclésiastique « ana- 
thème » (cnn, ND*]n) au i cr siècle de l’ère chrétienne. Cf. 
II e Épître de s. Jean, 10-12. 

Un pareil langage outré à l’excès s’explique par les cir- 
constances. L’arrivée des délégués du synode jérusalémite 
présidé par Pierre eut pour résultat la défection de Barnabe, 
qui était jusqu’alors la main droite de Paul et jouissait d’une 
grande autorité chez les Juifs de l’Asie-Mineure. Beaucoup se 
disaient alors que Paul reviendrait lui aussi, tôt ou tard, de 
son hérésie, et se rallierait à l’Eglise orthodoxe. Paul dissipe 
cette supposition en déclarant qu’il mériterait la réclusion 
éternelle s’il cédait à une influence extérieure quelle qu’elle 
soit. 

9. Répétition de l’affirmation concernant l'anathème au 
verset précédent : « Je vous l’ai dit et je vous le dis encore 
une fois, si quelqu’un vous annonce un évangile (= enseigne- 
ment) différent de celui que vous avez reçu, qu’il soit ana- 
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thème ; donc, quoi qu’il advienne, ma résolution est irré- 
vocable. » 

10-12. Développement de fa décision de conserver son 
propre évangile. 

« Car enfin est-ce des hommes ou de Dieu que je recherche 
maintenant d’être approuvé, ou ai-je pour but de plaire aux 
hommes? »> La réponse va de soi : Je n’ai pas cela pour but, 
car « si je voulais encore plaire aux hommes, je ne serais pas 
serviteur de Jésus-Christ » ; cela veut dire probablement 
qu’on n’est pas un vrai serviteur du Christ si l’on cède par 
égard pour les opinions courantes chez les hommes ; c’est la 
révélation de Jésus qui constitue la seule autorité, et celle-ci, 
les anciens apôtres ne la possèdent pas. 

13. Car vous savez de quelle manière j’ai vécu autrefois 
dans le judaïsme, avec quel excès (de fureur) je persécutais 
l’Église de Dieu et la ravageais, 

14. me signalant dans le judaïsme au-dessus de plusieurs 
de ma nation et de mon âge, et ayant un zèle démesuré pour 
les traditions de mes pères. 

15. Mais lorsqu’il a plu à Dieu, qui m’a choisi (particuliè- 
rement) dès le ventre de ma mère et qui m’a appelé par sa 
grâce, 

16. de me révéler son Fils, afin que je prêchasse parmi les 
nations, je l’ai fait aussitôt sans prendre conseil de la chair et 
du sang ; 

17. et je ne suis point retourné à Jérusalem pour voir ceux 
qui étaient apôtres avant moi, mais je m’en suis allé en Arabie, 
et puis je suis revenu encore à Damas. 

18. Ainsi, trois ans s’étant écoulés, je retournai à Jérusalem 
pour visiter Pierre et je demeurai quinze jours avec lui. 

19. Et je ne vis aucun des autres apôtres, sinon Jacques, 
frère du Seigneur. 

20. Je prends Dieu à témoin que je ne vous mens point en 
tout ce que je vous écris. 

21. J’allai ensuite dans la Syrie et dans la Cilicie. 

22. Or, les Églises de Judée qui croyaient en Jésus-Christ 
ne me connaissaient pas de visage. 
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23. Ils avaient seulement entendu (dire) : Celui qui autre- 
fois nous persécutait annonce maintenant la foi qu'il s’elîorçait 
alors de détruire, 

24. et ils rendaient gloire à Dieu de ce qu’il avait fait en 
moi. 

Chapitre II, 1. Quatorze ans après, j’allai de nouveau à Jéru- 
salem avec Barnabé, et je pris aussi Tite avec moi. 

2. Or, j’y allai suivant une révélation que j’en avais eue : et 
j'exposai aux fidèles, et en particulier à ceux qui paraissaient les 
plus considérables, l’évangile que je prêche parmi les gentils, 
alin de ne pas perdre le fruit (de ce que j’avais déjà fait) ou 
de ce que je devais faire dans le cours de mon ministère. 

3. Mais on n’obligea point Tite, que j’avais amené avec moi, 
et qui était gentil, de se faire circoncire, 

4. et la considération des faux frères qui s’étaient intro- 
duits par surprise dans l’Église, et qui s’étaient glissés parmi 
nous pour observer la liberté que nous avons en Jésus-Christ 
et nous réduire en servitude 

5. ne nous porta pas à leur céder, même pour un moment, 
et nous refusâmes de nous assujettir (à ce qu’ils voulaient), 
afin que la vérité de l’évangile demeurât parmi vous. 

6. Ainsi ceux qui paraissaient les plus considérables — je 
ne m’arrête pas à ce qu’ils ont été autrefois, Dieu n’a point 
égard à la qualité des personnes — ceux, dis-je, qui parais- 
saient les plus considérables ne m’ont rien appris de nou- 
veau. 

7. Mais, au contraire, ayant reconnu que la charge de prê- 
cher l’évangile aux incirconcis m’avait été donnée, comme à 
Pierre celle de le prêcher aux circoncis, — 

8. car celui qui a agi efficacement dans Pierre pour le 
rendre apôtre des circoncis a aussi agi efficacement en moi 
pour me rendre apôtre des gentils — 

0. ceux (dis-je) qui paraissaient les colonnes (de l’Église), 
Jacques, Céphas et Jean, ayant reconnu la grâce que j’avais 
reçue, nous donnèrent la main, à Barnabé et à moi, pour 
marque de société (et de l’union qui était entre eux et) nous, 
alin que nous prêchassions l'évangile aux gentils et eux aux 
circoncis. 
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10. Ils nous recommandèrent seulement de nous ressouve- 
nir des pauvres, ce que j'ai eu grand soin de faire. 

11. Ce Céphas étant venu à Antioche, je lui résistai en 
face, parce qu’il était répréhensible. 

12. Car avant que quelques-uns qui venaient de la part de 
Jacques (fussent arrivés), il mangeait avec les gentils; mais 
après leur arrivée, il se retira et se sépara (d’avec les gentils), 
craignant de blesser les circoncis. 

I.’h Les autres Juifs usèrent comme lui de cette dissimu- 
lation et Barnabe même s’y laissa aussi emporter. 

14. Mais quand je vis qn’ils ne marchaient pas dans la 
vérité de l’évangile, je dis à Céphas devant tout le monde : 
« Si toi, qui es Juif, vis comme les gentils et non pas comme les 
Juifs, pourquoi contrains-tu le monde (les gentils) de judaïser? » 

1?). Nous sommes Juifs par notre naissance, et non du 
nombre des gentils qui sont des pécheurs. 

1 6. Et cependant, sachant que l’homme n'est point justifié 
par les œuvres de la loi, mais par la foi en Jésus-Christ, nous 
avons nous-mêmes cru en Jésus-Christ, pour être justifiés par 
la foi (que nous aurions)en lui et non par les œuvres de la loi ; 
parce que nul homme ne sera justifié par les œuvres de la loi. 

17. Mais si, cherchant à être justifiés par Jésus-Christ, 
nous sommes aussi nous-mêmes trouvés pécheurs, Jésus-Christ 
sera-t-il donc ministre du péché? Dieu nous garde de le 
penser. 

18. Car si je rétablissais de nouveau ce que j’ai détruit, je 
me ferais voir moi-même prévaricateur. 

19. Mais je suis mort à la loi par la loi-même, afin de ne 
vivre plus que pour Dieu. J’ai été crucifié avec Jésus-Christ. 

20. Et je vis ou plutôt ce n’est plus moi qui vis, mais c’est 
Jésus-Christ qui vit en moi ; et si je vis dans ce corps mortel, 
j’y vis dans la foi du Fils de Dieu, qui m’a aimé, s’est livré 
à la mort pour moi. 

21. Je ne peux point rendre la grâce de Dieu inutile, car si 
la justice s’acquicrt par la loi, Jésus-Christ serait donc mort 
en vain. 
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Observations. 

Le ton général de cette épître témoigne d’une excitation 
extrême delà part de saint Paul et d’un pessimisme tel qu’il 
se contente d’adresser aux destinataires une simple salutation 
banale sans dire un mot d’éloge à leur égard, comme il le fait 
ordinairement quand il écrit à d’autres Eglises (Romains, I, 
5-12; I Corinthiens, I, 2-8; II Cor. III, 7). La cause de cette 
irritation anormale dans ses relations avec ses propres néo- 
phytes pagano-chrétiens — dans des discussions avec des Juifs 
inlidèles, la chose se comprendrait d’elle-même — se pressent 
déjà dans le titre qu’il se donne en tête de la missive : « Paul, 
apôtre, non de la part des hommes, ni par un homme, mais 
par Jésus-Christ et Dieu (son) père, qui l'a ressuscité d’entre 
les morts. » Cela veut dire : « Moi qui vous écris et qui vais 
vous dire des choses qui peuvent blesser les autorités les plus 
respectées de l’Eglise, suis investi, dans le cas qui vous touche, 
d’une autorité entièrement indépendante de la leur ; ce sont 
deux autorités parallèles qui ne doivent pas enjamber l’une 
sur l’autre. Que les anciens apôtres restent dans leur spécia- 
lité, moi j’ui la mienne ; mon apostolat ne leur doit rien, il 
vient d’un ordre direct de Jésus-Christ ». La prétention émise 
par les premiers apôtres de réglementer d’après leur doctrine 
les Eglises des gentils fondées par lui, jointe à la circonstance 
que leur immixtion était en voie d’obtenir un succès éclatant, 
le met hors de lui. On vous apporte, s’écrie-t-il, un nouvel 
évangile contraire au mien, je m’étonne que vous ayez pu 
m’oublier si tôt, moi qui suis l’inspirateur de votre foi! Ana- 
thème l’importateur du nouvel évangile, quel qu’il soit, 
homme, ange même, qu’il soit anathème ! Il revient ensuite 
sur ce thème avec une insistance particulière : « Je n’ai reçu 
ni appris mon évangile d’aucun homme, mais de la révélation 
de Jésus-Christ. » La mission confiée à saint Pierre par Jésus 
vivant se bornait seulement à la conversion des Juifs ; les 
premiers apôtres devaient laisser les païens en dehors de leur 
sphère d’action (Matthieu, X, 5), car avant qu’ils aient 
accompli leur tournée dans les villes israélites, le retour du 
Fils de l’Homme sur la terre sera arrivé (iôid., 23). Pour ce 
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<|ui est «U; ln mission d'appeler les païens à la foi du Chrisl, 
elle u été réservée à lui seul, Paul, dés le ventre de sa mère, 
par la grâce particulière de Dieu, au moyen de l’apparition de 
son Fils, grâce d'autant plus grande que l’apôtre choisi était 
tout d'abord un féroce persécuteur de son Eglise. Depuis 
cette révélation, Paul resta trois ans sans le moindre contact 
avec les anciens apôtres ; pendant tout ce temps il prêcha 
l'évangile en Arabie. Après trois ans seulement il vint à 
Jérusalem et fut pendant quinze jours l’hôte de Pierre, où il 
vit Jacques, mais aucun autre apôtre. Après quatorze ans il 
vint de nouveau à Jérusalem, accompagné de Barnabé et d’un 
néophyte grec, nommé Tite. C’est alors seulement que ceux 
qui paraissent comme les colonnes de l'Eglise, Jacques, 
Céphas (= Pierre) et Jean, finirent par lui accorder, ainsi qu'à 
Barnabe, le titre de "’^n Haber (associé, collègue), qui était en 
usage pour désigner les membres de la corporation pharisienne. 
C était la reconnaissance officielle de. son apostolat par 
l'Eglise, mais sans impliquer un lien de soumission de la part 
de Paul à leur autorité. Tout au contraire, quand Pierre vint 
à Antioche, il réprimanda durement ce dernier de sa dissimu- 
lation en fait de lois alimentaires. Pierre mangeait avec les 
gentils avant l’arrivée de quelques délégués de la part de 
Jacques, mais après leur arrivée il s’abstint de manger avec eux, 
de crainte de scandaliser les Juifs. Pierre pouvait répondre, 
il est vrai, que Paul agissait de même et pour le même motif en 
faisant circoncire le néophyte grec Tite qui, selon sa doctrine, 
devait rester incirconcis (Galates, VIII, 2), mais le fait seul 
qu’il pouvait lui faire des reproches sur sa conduite est la meil- 
leure preuve qu'il ne le considérait pas comme son supérieur ; 
c’est le but principal de ce long passage entremêlé de théories 
diverses, qui établit la prééminence du christianisme incirconcis 
sur l’Église apostolique de Jérusalem. Il ne craint pas même 
d’accuser les apôtres, n’insiste sur la nécessité de la circonci- 
sion des païens que pour satisfaire leur ambition de se glo- 
rifier en leur chair, tandis que lui ne se glorifie qu’en la 
croix de Jésus-Christ (VI, 13-16). La rupture des deux 
Églises est brusquement annoncée et désormais irréparable. 
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Récit de sa conversion et de ses actes postérieurs. 


13-17. Pour montrer son entière indépendance vis-à-vis de 
ses devanciers dans la carrière apostolique, Paul esquisse sa vie 
religieuse à la naissance de l’Église de Jérusalem. D’abord il 
dépassait plusieurs de sa nation en connaissances théologiques 
et se distinguait par son zèle contre les personnes qui profes- 
saient des doctrines opposées à celles de la tradition nationale. 
Par une grâce particulière de Dieu, il fut appelé dès le ventre 
de sa mère pour exercer parmi les païens un apostolat pareil à 
celui que les apôtres exercent parmi les Juifs. 11 alla ensuite 
en Arabie, d'où il retourna à Damas pour y séjourner pendant 
trois ans. — Ne laissons rien perdre du récit littéral et souli- 
gnons les expressions qui nous semblent avoir une portée 
intéressante. 

13. Car vous avez entendu (Audistis enim, non « Car vous 
savez ») de quelle manière j’ai vécu autrefois dans le judaïsme 
(conversationem meam in judaismo), avec quel excès (de 
fureur) je persécutais l’Église de Dieu et la ravageais (quo- 
niam supra modum persequebar ecclesiam Dei et expugnabam 
illam). 

D’autres récits évangéliques font une description concor- 
dante : 

Actes, VII, 57. Et l’ayant entraîné hors de la ville, ils 
lapidèrent s. Étienne et les témoins mirent leurs vêtements 
aux pieds d’un jeune homme, nommé Saül (Kxi ol puxpTupeç 
xitcOevTî xà ùpuma avrewv irapâ toùç icsSaç veavtou xaXoupivou 
iaûXoo = et testes deposuerunt vestimenta sua secus pedes 
adolescentis, qui vocabatur Saulus). 

58. Et ils lapidaient Étienne, et il invoquait (Jésus), et 
disait : Seigneur Jésus, recevez mon esprit. 

59. Et, s’étant mis à genoux, il s’écria à haute voix : Sei- 
gneur, ne leur imputez point ce péché. Après avoir dit cela, 
il s’endormit au Seigneur. 

Actes, VIII, 1. Or, Saül avait consenti à la mort d’Étienne 
= Saulus autem erat consentiens neci ejus). 
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En ce même temps ii s'éleva une grande persécution contre 
l'Eglise «le Jérusalem et tous, excepté les apôtres ( praelcr 
apostolos), furent dispersés en divers endroits de la Judée et 
de la Samarie. . . 

3. Cependant Saül ravageait l'Église ; et entrant dans les 
maisons, il en lirait par force les hommes et les femmes et les 
faisait mettre en prison. 

4. Mais ceux qui étaient dispersés annonçaient la parole de 
Dieu dans tous les lieux où ils passaient. 

Ibid., IX, 1. Cependant Saül, ne respirant encore que 
menaces et carnage contre les disciples du Seigneur (Saulus 
autem adhuc spirans minarum et caedis in discipulos Domini), 
vint trouver le grand-prêtre 

2. et lui demanda des lettres pour les synagogues de Damas, 
afin que, s’il trouvait quelques personnes de cette secte, 
hommes ou femmes, il les amenât prisonniers à Jérusalem. 

Ibid., XXVI, 4. Pour ce qui regarde la vie que j’ai menée 
dans Jérusalem, parmi ceux de ma nation, depuis ma jeunesse, 
elle est connue de tous les Juifs. 

5. Car s’ils veulent rendre témoignage (si velint testimonium 
perhibere), (ils savent) que, depuis ma jeunesse, j’ai vécu en 
pharisien, de cette secte qui est la plus approuvée de notre 
religion, 

6. El cependant on m’oblige aujourd'hui de paraître devant 
des juges, parce que j’espère en la promesse que Dieu a faite à 
nos pères 

7. de laquelle nos douze tribus, qui servent Dieu nuit et 
jour, espèrent d’obtenir l’ellet. C'est cette espérance, ô roi, 
qui est le sujet d’accusation que les Juifs forment contre moi. 

8. Vous semble-t-il donc incroyable que Dieu ressuscite les 
morts ? 

9. Pour moi, j’avais cru d’abord qu’il n’y avait rien que je 
ne dusse faire contre le nom de Jésus de Nazareth. 

10. Et c’est ce que j’ai exécuté dans Jérusalem, où j'ai mis 
en prison plusieurs des saints, en ayant reçu le pouvoir des 
princes des prêtres ; et lorsqu’on les faisait mourir, j’y ai 
donné mon consentement. 

11. J’ai été souvent dans toutes les synagogues, où, à force 
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de tourments et de supplices, je les forçais de blasphémer ; 
et étant transporté de fureur contre eux, je les persécutais 
jusque dans les villes étrangères. 

Le premier groupe décrit le lynchage de s. Étienne. Le 
peuple s'insurgea en entendant celui-ci proclamer ouvertement 
Jésus comme un fils de Dieu, plusieurs fois même comme le 
vrai Dieu du monde et d'Israël. Sa dernière exclamation : 
« Seigneur Jésus, recevez mon esprit » n’est jamais sorti de la 
bouche d’un monothéiste. Le peuple indigné a fait prompte 
justice et Saül y a applaudi comme tant d’autres. A notre 
époque de civilisation, l’auteur d’un scandale analogue dans 
une église chrétienne subirait sans aucun doute le même sort 
que s. Étienne. Mais que signifie la déposition des vêtements 
des témoins aux pieds de Saül ? Une seule explication me 
paraît possible. D’après MiSna Sanhédrin, VI, 3, quand le 
condamné arrivait à quatre coudées de distance du lieu de 
lapidation, on le dépouillait de ses vêtements. L’opinion géné- 
rale veut que l’homme soit lapidé nu (nbipon ivao pim rv>n 
.fui any Spo: unxn s"3m ’iai in» nx wix poïwso nrox ’i 
Celte ordonnance est déduite des paroles myn Ss inx loan 

(Lévitique, XXIV, 14) « et toute l’assemblée le lapida (le blas- 
phémateur) » ; le mot Ynx « le », raisonne-t-on, veut dire que 
les pierres touchent le corps dépourvu de vêtement (x s 2 mix 
W1D3). L’explication cherchée est maintenant trouvée : Le 
narrateur des Actes VII, 57 avait connaissance de cette cou- 
tume pénale des Juifs, mais, faisant confusion de personnes, 
il a cru que c’étaient les témoins qu’on mettait à nu avant 
d’exécuter le condamné. Chez les Grecs, la nudité de l'accu- 
sateur a été parfois regardée comme le symbole de la con- 
science pure. 11 a donc relevé ce fait dans le but de marquer la 
perversité des témoins, qu’il a dès l’abord déclarés malhon- 
nêtes et mensongers (Actes, VI, 11-14), bien que toutes les 
données de leur témoignage soient d’une exactitude scrupu- 
leuse et se répètent à profusion dans les discours de Jésus et 
des apôtres. 

La conscience élastique du narrateur ne se manifeste pas 
moins dans le récit de la grande persécution contre l’Église à 
la suite de l’exécution de s. Etienne. La dispersion des par- 
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tisans de la nouvelle secte, c’était plutôt le besoin de propa- 
gande qui poussait les jeunes fanatiques à annoncer partout 
la facilité d’acquérir le salut éternel et le don du Saint-Esprit 
au moyen de la foi en la divinité de Jésus-Christ. La circon- 
stance que les apôtres sont restés à Jérusalem sans être 
inquiétés frappe de nullité l’existence d’une persécution anti- 
chrétienne, d’autant plus que, d’après son dire, Saül serait 
allé de maison en maison pour en tirer de force les hommes et 
les femmes de la secte et les mettre en prison. Comment cette 
fureur hyper-pharisienne aurait-elle épargné les autorités supé- 
rieures de l’Eglise condamnée? 

Ce qui vient d’être dit oblige à refuser toute créance à la 
prétendue mission de Saül d’aller à Damas pour amener pri- 
sonniers à Jérusalem les chrétiens, ou même les chrétiens 
supposés qui s’y cachaient. Non seulement le grand-prêtre de 
Jérusalem ne possédait aucun pouvoir juridique sur les Juifs 
des pays étrangers, il n’exerçait même aucuns sévices contre 
les apôtres, qu’il avait constamment sous la main. Le voyage 
de Saül à Damas a été fait de son propre mouvement, dans le 
dessein d’endiguer la propagation de la dangereuse hérésie. 


[A suivre.) 


J. H A LÉVY. 
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Welche ungeheueren Schwieriykeilen dent 
modernen Forscher hierbei (= beim Festle- 
gen des Materials) enlgeg entre te n , kann nur 
der ermessen , der sich selbst bcmüht hat , in 
die Geheimnisse der sumerischen Sprache 
einzudringen. Was heu le no ch ats ziemlich 
sicher erse hein t, kann morgen schon wieder 
durchandere Beleuchtung ait irrig erwiesen 
werden . 

A. Ungnad. 


En examinant dans le n° de juillet les décrets de M. le pro- 
fesseur A. Ungnad concernant le sumérien, j’ai laissé de côté 
un aveu qui mérite d’être traité à part ; je me propose de 
combler cette lacune dans la présente note. 

L’aveu contient deux énoncés : 

1) La langue sumérienne est pleine de mystères ellYayants, 
dont l'énormité ne peut être connue que par ceux qui se sont 
personnellement donné la peine de les pénétrer. 

2) Ce qui paraît certain aujourd’hui peut, par une autre 
élucidation, être démontré comme faux. 

M. le professeur d’Iéna ne nous dit pas en quoi consistent 
ces mystères, ni quelles sont les vérités qui, en 24 heures, se 
transforment d’or pur en vil plomb. 

Retenons toutefois le fond, qui veut dire : 

La langue sumérienne est excessivement difficile, pleine- 
ment mystérieuse et absolument incertaine. 

Tout le monde appellerait cela un gribouillage de fous ; 
pour M. Ungnad, c’est la langue réelle de la nation invisible 
qui aurait fondé la civilisation des Sémites en Babylonie. 

Étant donné ce que M. Ungnad a avoué touchant la 
langue sumérienne, notre attention est attirée sur le peuple 
sumérien, car un peuple auquel la civilisation doit ses pre- 
mières évolutions mérite d’être connu par tout homme stu- 
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dieux. Malheureusement, là-dessus, M. Ungnad garde tout 
son savoir pour lui et n’en laisse rien transpirer; il trouve 
plus commode de l'enterrer en silence et sans même l'honorer 
d'une mention. Nous trouvons cela injuste. 

Faute de mieux, nous nous proposons de lui soumettre une 
petite liste de desiderata, sur lesquels nous serions heureux 
d’avoir quelques explications. 

A. Les personnages de la création du monde. 

1. — AB-ZV, ZV-AB = apsu. 

Apsu « océan » vient de DS N ( aps ), lin, confia : « l'océan 
forme la lin de la terre ». Divinisé chez les Phéniciens, les 
Grecs le transcrivent “Aicauwv. La forme « sumérienne » est 
AB-ZV « maison, cavité du savoir », puis la glose commande 
de lire avec inversion ZV-AB, même sens. Cette périphrase 
fait allusion au mythe qui place dans l’océan le palais du 
dieu du savoir. — Qu’en pensez- vous? Croyez-vous possible 
que le mot sémitique, simple et clair en lui-même, soit dérivé 
de la périphrase mythique, marquée comme artificielle et 
par l’inversion de la lecture et par la nature pédantesque de 
la signification ? 


2. — TI-SAL-LAT, lecture TI-AM-MAT « Tiamat ». 

L'épouse du dieu Océan est, chez les Sémites, Tiamal 
(— Dinri, aram. xDWn, arab. lihàmat « terrain bas, bord de 
la mer ») « abîme, mer ». La périphrase sumérienne signifie 
littéralement « prendre-serve, mère-pays », dont le sens fait 
vraisemblablement allusion à un mythe inconnu ; mais il est 
certain que la périphrase sumérienne n’a pu donner le jour au 
sémitique tihàmat\ mais nos lumières ne nous suffisent pas, 
nous demandons les vôtres, Monsieur le professeur ! 

3. — Muummu (= MV-VM?). 

C'est le nom du fils aîné du couple océanique. Les Grecs le 
connurent sous le nom de Muu|u;. Il signifie « bruit, mugisse- 
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sement de la mer », ce qui rappelle l’hébreu novip, qui a le 
même sens. L’équivalent sumérien n’étanl pas donné, nous 
recourons de nouveau à vos lumières. 

4. — Kingu. 

Lorsque Apsu et Muummu furent défaits dans la première 
bataille, Tiamat éleva kingu k l’hégémonie des divinités chao- 
tiques. Comme nom commun, kingu désigne une partie de la 
porte ( kingu sa J bâbi) et vient de la racine kanâku « déprimer, 
serrer, presser », d’où kaniku, kangu, kanniku « qui imprime 
les sceaux, notaire », kunuk(k)u. Kanâku est synonyme de 
subû « opprimer, vaincre », sâbu « oppresseur, vainqueur ». — 
Cela nous semble clair, mais nous attendons que vous nous 
présentiez une explication sumérienne. 

5. — Lahmu et Lahamu. 

Le parti opposé aux principes chaotiques se compose des 
autres enfants de Tiamat. Ils apparaissent successivement 
sous forme de jumeaux de sexe divers et par conséquent 
comme époux et épouses inséparables. En tête de cette série 
figurent les jumeaux Lahmu et Lahamu. 

La racine Ihm (onb) est commune à toutes les langues 
sémitiques et ses significations varient beaucoup. En babylo- 
nien lahâmu est synonyme de labàSu « se couvrir de vête- 
ments, sc vêtir » ; présent: lilahim, II, 1, lulahham ; III, \ 
tusalham ; puis un dérivé : luhhumu. — S’il y a une étymo- 
logie sumérienne, nous vous prions d’éclairer notre religion. 

G. _ AN-SAR et KI-SAR. 

Second couple de jumeaux. Si l’on considère ces syllabes 
comme des idéogrammes, on traduira AN-èAR (écrit 
par « dieu-prospérité » et KI-SAR par « terre-prospérité », 
mais étant donné que l’apparition de ce couple eut lieu lorsque 
le ciel et la terre n’existaient pas encore, on est obligé d’ad- 
mettre que l’analyse idéographique doit être remplacée par la 
transcription démotique compacte anëar et kiiar. La réalité 
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de ces noms est prouvée par le témoignage de Uamuscius, qui 
appelle les principes de la troisième génération ’Aaaujpoç et 
KurirapY). La situation change alors. Comme mots simples 
aiéar (en élidant le n euphonique), de la racine sémitique 
TON « diriger, rendre prospère », recèle l’idée de « direction, 
prospérité, félicité », et le nom kiSar, racine TOD, veut dire 
aussi « état de capacité et de prospérité, d’agrément, etc. », 
ce qui s’adapte à leur nature de couple. Il nous paraît utile 
d’ajouter que le dernier principe, qui, malgré l'absence 
de la désinence t y est du genre féminin (cf. Iâiar = Aslarl 
mnurv), se constate dans la mythologie phénicienne sous la 
forme de XwaapOirj , pourvue de cette désinence. — Votre opi- 
nion, Monsieur Ungnad ! 

7. — Anu et Antu. 

Anu est le dieu suprême du ciel ; son épouse porte le même 
nom, augmenté de la finale féminine t, ainsi An + t =Antu. 
Le culte de ce couple se constate aussi chez les Sémites occi- 
dentaux, particulièrement dans les noms propres. Les Sephar- 
wites brûlaient leurs enfants en l’honneur de iSoJJf (ponctua- 
tion massorétique nom divin composé de !po 29 = 

« Anu + Malek ». Parmi les chefs des habitants du mont Séir 
en Idumée, sont mentionnés 'Ana, fils de Séîr (’PJrêr'ja nay) } 
et ’Ana, fils de Sibeon (lTViï~j3 <W). Plus fréquent apparaît 
la forme féminine : 'Anath est le nom du père du juge 
d’Israël prédécesseur de la prophétesse Débora (n:jpj 3 "làtTO). 
Dans la tribu de Juda, se trouve la ville de Bèth-'Analh. 
(nuyivu) = Bcth-Anath « Maison de ‘Anath », et le même 
nom, écrit correctement ruyTPa, revient dans une ville de la 
tribu de Nephtali. Plus remarquable est la forme du pluriel 
dans Anathoth (rrïnjv), « les Anath = consacré aux ‘Anath, 
c’est-à-dire aux grandes épouses divines », conception qui 
réside également dans le nom d’homme ‘Anathoth (ninjy 
132~J3). En composition avec rn, forme populaire de HVP, se 
présente le nom d’homme Anthothiali — njnhjy « les épouses 
d’Yahwé ». Ces données sont augmentées d’une manière 
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intéressante par l’onomastique des papyrus juifs d’Éléphan- 
tine : wruy et son abrégé "Tuy, noms d’hommes = « épouse 
de Yaho », SxrP2n:y « épouse du dieu Béthel ». Chez les Phé- 
niciens, enfin, la déesse njy est qualifiée de « Force de la vie 
ou des vivants » et les Grecs l’ont assimilée à Artémis. — 
Y a-t-il encore quelque doute? parlez, Monsieur le professeur, 
nous écoutons. 

8. — Ellil = EN-LIL et NIN-L1L = Bel et Beltu. 

Après Anu, son fils aîné est le plus haut en dignité et c’est 
pourquoi on nommait populairement ce couple Bel et Bclit — 
« Seigneur et Dame », par excellence; de là la transcription 
sémitique ' s - et ' i n L '2 et la transcription grecque ByjX et Btjàtiç. 
C’est une forme contractée pour et rpv? = hébréo-phéni- 
cien ' V >T et nSys « Seigneur et Dame ». Cependant le nom 
propre de Bel est Alil, en transcription araméenne 
il vient du verbe alàlu (II) « être fort, solide, puissant », d’où 
alîlu, allu « fort, puissant » et alla « force, puissance ». La 
déesse semble se nommer Aliltu ou Allaltu (nVw), mais le 
témoignage formel manque encore. En allographie. on le repré- 
sente par la périphrase EN-LIL et NIN-LIL = « Seigneur 
du lil » (« démon du vent du désert », cf. nPp) et « Dame 
du lil ». La composition est en elle-même radicalement sémi- 
tique, car EN est abrégé de enu, enlu « seigneur, dame », 
lilu de SS} « hurlement du désert », ponzp bbi et NIN, même 
racine pi en sémitique, exprime l’idée de « augmenter, multi- 
plier (d’où nunu , pi, xili « poisson >») appliqué à la puis- 
sance », d’où pi « progéniture ». A noter que NIN signifie 
aussi bien « seigneur » que « dame ». — Maintenant, studieux 
et déférents, nous attendons votre opinion, Monsieur le pro- 
fesseur ! 

9. — E-A et DAM-KI. 

Le nom du dieu de la mer est presque toujours présenté 
par des idéogrammes qui ne peuvent signifier ici que « maison 
-f- eau ». Le sens le moins absurde qu’on puisse attribuer à 
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celle composion sérail « celui dont la maison est l'eau » = 
« qui habite dans l’eau », savoir « la grande eau », c’est-à-dire 
« la mer », périphrase fade au possible, dans le genre des péri- 
phrases précédentes. Le nom réel de dieu se dégage pourtant 
de l’aspect des idéogrammes qui rappellent à la mémoire le 
nom sémitique occidental de la mer, à savoir yam , iam 
(hébréo-phénicien DJ, araméen XGJ); je l’ai signalé depuis 
longtemps dans le nom de la plante maritime dite : kusa ya- 
u-rne identique à husn A-AB-BA = latnli « kusa de la mer »; 
le nominatif était donc iamu , mais conformément à la pronon- 
ciation yamu sonnait yawu et, après élision du w en deux 
voyelles, surtout yau, iau ; c’est le thème ia qui a été artifi- 
ciellement représenté par les idéogrammes E-A afin d'expri- 
mer une idée qui fasse penser au dieu de la mer. J’ai trouvé 
depuis la forme populaire tau, avec mimation au ni, dans le 
nom de la petite fille de Naram-Sin, nom écrit phonétique- 
ment Lipu&iaum « que Yau(m) fasse (du bien) ». — Dans 
votre lettre ( Bévue Sémitique, p. 81) vous avez rejeté avec 
dédain le rapprochement de E-A avec iamu, iau, mais vous 
avez oublié la promesse d’en parler ailleurs et de nous ren- 
seigner comment vous l'expliquez vous-même : éclairez nos 
ténèbres, Monsieur le professeur! 

10. — Maruduk, Marduk et Sarpanilu. 

Fils de Yau et véritable créateur du monde. Il figure en 
transcription hébraïque sous lu forme de Tj’UÔQ, 7]"hp ; en grec 
on constate MapSr/. ou Map$;*/. Ün y reconnaît les mots baby- 
loniens maru et dùku (pour dumku, duwku) « fils -f- bien, 
bonheur »; ou plutôt « fils de bien, de bonheur »; au même 
sens aboutit la forme plus rare Merduk, car meru est syno- 
nyme de maru. Pour l’analogie comparer ttcvjn, etc. 

Quant aux idéogrammes qui sont nombreux, contentons-nous 
de citer le plus fréquent : AMAR-VT (= VD) « gazelle du 
jour », périphrase assonant légèrement à Marduk et diva- 
guant dans les spéculations astronomiques. — Vous avez 
certainement beaucoup à redire à ces hypothèses; parlez, 
Monsieur Ungnad ! 
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11. — AN-EN-ZV, AN-NAN-NA, AN-SES-K1. 

Ce sont les groupes idéographiques les plus courants qui 
désignent le dieu de la lune, Sin, dont les transcriptions sémi- 
tiques sont tantôt ]=> (cf. inn:o), tantôt yo (cf. dans 

Achikar d'Éléphantine). Racine et signification sont encore 
à trouver. Les périphrases idéographiques sont assez clairs : 

AN-EN-ZV signifie : « dieu-seigneur-savoir ou abondance », 
c’est-à-dire qui sait (la marche du temps), ou « dieu d'abon- 
dance ». 

AN-SES-Kl « dieu de la ville de lumière » = de la ville 
d'Ur (tin), allusion évidente au mot TiN ( Uru ) « lumière ». 

AN NANNA, en apparence cela signifie « dieu Nanna » 
ou, si on transcrit AN NA-AN-NA, cela signifiera « dieu- 
homme ou seigneur-ciel », c'est-à-dire « dieu seigneur du 
ciel », mais, en réalité, ce n’est qu’un sens fictif produit artifi- 
ciellement par les scribes en abandonnant la lettre finale r de 
l’autre nom populaire de Sin, à savoir, Xannar(u), contracté 
de la forme Manwar avec m initial, de la racine TU « briller » ; 
cf. les formes analogues nàdbaku , namtaru en:, 'nns:, Dinn:, 
etc. Xannaru « illumineur » exprime la fonction essentielle 
de Sin-lunus, celle d’être l'illumineur de la nuit. Point 
curieux et important à la fois : ce nom propre est parvenu 
avec la forme complète NANAPOG comme nom d’homme 
sans, parait-il, qu’on se doute que c’était le nom propre du 
dieu lunaire chez les Babyloniens. — Si le nom sémitique 
Nannaru vient du sumérien NANNA d’après votre système, 
apprenez-nous, de grâce, d’où vient le r ajouté par les 
gâcheurs sémitiques. 

12. — AN- VT ou VD ou BABBAR. 

0 

Trois valeurs de lecture propres au signe idéogramme 
du soleil et tirées de mots babyloniens indubitables. 

AN-VT « dieu Voir = voyant, regardant, observant, etc. » 
de ulûtu « action de voir, remarquer, observer » ( ersehen ) ; 
racine nhn alu « voir, observer » ; cf. aussi : iltu « faculté de 
voir, vue ». 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



372 


REVÙË SÉMITIQUE 


AN-VD « dieu lumière » de uddu et uddatu « lumière, 
jour »,d’où uddis, uddakku, uddakkam « au point du jour, 
au matin ». 

AN-BABBAR « dieu clarté » ; modèle certain, quoique 
non encore constaté : babbaru, forme contractée de barharu , 
qui désigne spécialement un animal à taches claires, voyantes, 
resplendissantes, redoublement de la racine «Ta « voir, regar- 
der » ; cf. birbirru « splendeur des étoiles lors de leur 
lever ». La contraction des racines dédoublées est fréquente, 
cf. : kak{k)abu « étoile » (= Mis), de kabâbu « brûler », kak- 
kadu « sommet de la tête » = Tp*Tj3, de kadâdu (= *np) 
« faire cambrure, se baisser, se pencher », sissinnu (= V?? 0 ) 
« branche (?) de palmier ». — Votre explication alloglotte, 
Monsieur le professeur ? 

13. — Istar = NIN-NI, DIL-BAT. 

La déesse de l’amour et de la génération s’appelle, chez les 
Assvro-babyloniens, I&tar, chez les autres Sémites, selon les 
dialectes : ’Astart (mrury phénicien), rvrôurç (hébreu), imnr 
(moabite), iriy (araméen et arabe), inn y (divinité masculine, 
sabéen), "ihd 'J (= « ciel », tigréen). Elle a été de bonne heure 
adoptée par les Egyptiens et aussi par les Grecs sous la forme 
de ’ACTARTH. L’hébreu a conservé le sens primitif dans 
« femelles de menu bétail, connues par leur fécon- 
dité ». Le « sumérien » se sert de périphrases dont les deux 
premières sont les principales : 

NIN-NI (nous négligeons les autres lectures possibles) 
« dame splendeur » ou « dame -f- élévation » = « dame 
splendide » ou « dame-élevée», visiblement des formules lau- 
datives cultuelles, qui ne fournissent aucune donnée sur ses 
fonctions divines ; donc une banalité des plus vagues. 

DIL-BAT. Ce groupe est susceptible de lectures très variées, 
celle que je présente est généralement admise. DIL variante 
de DAL, abrégé de dallu, synonyme de ibru « ami »; BAT 
est l’idéogramme de « mort » ; donc DIL-BAT signifie : « ami- 
mort », c’est-à-dire, celle dont l’ami est mort. On y reconnaît 
facilement une allusion à la mort de Tamuz, l’ami de lâtar. La 
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désignation a un caractère franchement mythologique et ingé- 
nieusement combiné, mais elle a le défaut de constituer une 
périphrase et de ne contenir aucun trait essentiel de génération 
ou de fécondité. 

(AN-)V = Istar (Br. 8691 ) d’où AN-V MVL = Istar sa 
kakkabê (Br. 8692) « létar des étoiles, Vénus». 

(AN)-V-DAR Iètar bêlit AX-MES ou AN-NA (Br. 8862) 
« Istar, dame des dieux » ou « du ciel ». Étant donné que V 
est l’idéogramme d’Iàtar, on en conclut avec évidence que DAR, 
valant aussi TAR et TAR, constitue le complément phoné- 
tique de cet idéogramme. Cela prouve en même temps que le 
nom d’Iètar existait aussi chez les « Sumériens ». C’est ana- 
logue à la graphie TI-SAL-LAT = TI-AMAT, où le second 
élément est légèrement déguisé. Il se peut même que le signe 
V ait la valeur là et, dans ce cas, V-DAR sera un simple allo- 
gramme de IÉTAR, d’où viendrait l’abrégé V. 

Si vous avez un veto à élever contre ces explications, vous 
trouverez chez moi le plus grand empressement à vous écouter. 

14. — Le Tigre et l’Euphrate. 

Divinisés, le Tigre et l’Euphrate sont les enfants du dieu de 
l'océan, Yau. 

A-ZIIv I-DIG-NA = nâr idiglat « le Tigre » = héb. 
aram. ri^7 arabe diyla(t). La terminaison féminine t en assure 
l'origine sémitique. En « sumérien » le t est omis et NA 
est mis à la place de LA ; ce n’est probablement qu’un dégui- 
sement graphique : la peut être une valeur de NA, comme il 
l’est déjà de NV. 

A-ZIK ZIM-B1R « fleuve de Sippar ». Sippar est la ville 
septentrionale d’Akkad, province sémitique par excellence. 
D’autre part, le phonème ZIM-BIR (abrégé de zimubiru « face 
claire ») joue avec le nom réel Sippar, Sipar, comparé au 
nom commun siparu, qui désigne un métal brillant, l’airain. 

A-ZIlv KIB-NVN-KI = nâr Sippar « fleuve de Sippar», 
graphie au moyen d’une autre périphrase désignant la même 
ville septentrionale de l’Akkad ; elle signifie « région -|- sou- 
verain -(- lieu » et fait allusion au culte du soleil qui y avait 
son centre. 
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A-ZIK BVRA NVN-NA = nâr purutli « fleuve Euphrate » 
« puits, nappe d’eau grand, excellent ». BVRA, PVRA, 
abrégés de puratiu : avec NVN « grand, excellent » ; ce com- 
posé périphrase une qualité du fleuve. — Votre opposition 
motivée est attendue, Monsieur le professeur. 

15. — Nipur NIPRI, EN AN-LIL-LÂ-KI 

Le nom de cette ville sainte de la Babylonie vient déjà au 
premier aspect de la racine ^2:, qui produit parmi tant d'autres 
mots nipiru « position fortifiée » ( befestigte Slellunff), ce qui 
convient matériellement à une ville ; cf. héb. hYi, msn, mso. 

Formes sumériennes : 

NIPRI, phonème vide de tout sens; il copie avec une 
légère modification le nom réel « Nipur, Nippur ». 

ER AN-EN-LIL-LAL-KI, périphrase composée des élé- 
ments : « ville -f- dieu -f- seigneur -(- vent du désert-lieu » , 
c’est-à-dire : « ville du dieu seigneur du vent du désert » = 
ville de Bêl. 

La presque totalité des textes découverts à Nippur sont 
rédigés en « sumérien » et cependant son nom propre aussi 
bien que la périphrase sont tirés du babylonien sémitique; 
comment expliquez-vous cela, savant défenseur du sumé- 
risme ? 

1f>. — Lagas, SIR-BVR-LA. 

Le plus important centre politique connu en Sumérie. Les rois 
du troisième et probablement aussi du quatrième millénaire 
avant notre ère ont laissé de nombreuses inscriptions « sumé- 
riennes ». A notre étonnement les anciens scribes s’amusent 
à écrire le nom de celle ville indifféremment SlR-BVR-LA, 
BVR-LA-SIR et LA-BVR-âlR. Si on les traduit phonème 
par phonème, on obtient les trois groupes bizarres « lumière 
+ fort (BVR a 30 valeurs au moins) + champ labouré, fort -f- 
champ -j- lumière ou champ + fort -J- lumière ». Une pareille 
différence de position n’est possible que dans les entités numé- 
riques ou algébriques 1 H- 2 — f— 3 = 1 3 -|- 2 = 3 -J- 2 -f- 1 
= 6, de même, si a + b-f-c = d, a-j-c + b ou d = c -J- b 
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-j-a seront aussi = d. D’autre part, une tablette^ didactique 
rend êlR-BVR-LA dans la colonne sémitique par LagaS, ce 
qui répond à l’hébreu ŒpS « plante verte », wsS « plante 
marine » et conjecturalement aussi au nom de Lix, ville phé- 
nicienne en Afrique. La lecture Lagaà est en outre confirmée 
par la variante SIR-BVR-LA-§A où LA est le complément 
de Laga. — C’est quelque chose, Monsieur le professeur ; 
donnez-nous, si cela est faisable, une explication sumériste. 

17. — (ER) SEé-KI = Ur. 

La ville nommée Ur dans la Babylonie du sud est connue 
comme patrie d’ Abraham. TJ*, pl. D'iix, signifie « demeure», 
mais il possède en outre le sens de « lumière », tout comme le 
mot plus courant TJ*. La ville était consacrée au dieu de la 
lune, protecteur des êtres vivants pendant la nuit. Cette pro- 
tection mythique est exprimée dans les idéogrammes EN-AN- 
SES-KI « ville du dieu-protection-lieu ». Dénomination 
mythologique et cultuelle. Un nom populaire fait défaut. — 
Nous voudrions savoir pourquoi. Eclairez-nous, Monsieur le 
professeur ! 

18. — Uruk VNV-VG. 

La ville d’Uruk, en grec en hébreu Tpx, joue un 

grand rôle dans les fameuses légendes du déluge et de Gilga- 
mià. La déesse Iètar y régnait aux temps préhistoriques et là 
(s’engagea) le drame entre elle et le héros qui refusait de 
devenir son époux. La racine du nom est "pi = héb. "p\ 
signifiant : « hanche » et en général « derrière, arrière, extré- 
mité » ; cf. fU'SDri Vot « l’extrémité du navire ». On voit de 
là que la ville était située à l'extrémité d’un étang ou d’un 
autre accident de terrain. Les idéogrammes VNV-VGV « lieu 
fie repos -j- bariolage » joue artificiellement avec le nom 
simple uruk , en changeant r en n. Mais unu « lieu de repos, 
lit » produit aussi mûnû et tênû, correspondant à l’hébreu 
nann et runn « camp, station », de la racine n:n, dont le 
n initial est régulièrement abandonné en babylonien. De son 
côté, VG abrégé de VGVN, équivaut à DAR et désigne une 
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couleur, peut-être le cramoisi. — JÛetle périphrase est-elle 
primordiale ù votre avis? Enseignez-nous, Monsieur Ungnad ! 

19. — Hallab = ZA-NINNI-VNVG-KI. 

Ville de Sumer. ffallap(u) est un nom d’agent dérivé de 
Imldpu « couvrir, protéger ». « Ville protectrice » est bien une 
cité fortifiée. Il n’y a là rien d’extraordinaire. Le « sumérien » 
nous mène dans le vague et le mystique: ZA-NINNI-VNVG- 
Ivl = « pierre précieuse Istar Uruk-licu », c’est-à-dire : 
« Joyau d’Iôtar d’Uruk », la qualification n’est pas dénuée de 
goût raffiné et la périphrase sent trop le salon pour être le 
nom primitif d’une ville. — Si vous pensez autrement, soyez 
assez obligeant pour nous le dire, Monsieur le professeur ! 

20. — âumer = KI-EN-GI. 

Mal Sumerim est la désignation de la Babylonie du Sud en 
opposition avec mal Akkad , qui désigne la Babylonie du Nord. 
J’ai démontré depuis quelques années que la transcription 
exacte est S uwcr avec w au lieu de m, racine TW « marcher, 
couler avec impétuosité», allusion aux courants d’eau rapides 
qui arrosent cette basse vallée. En <« sumérien » ce pays 
est désigné par le groupe KI-EN-GI, qu’on traduirait facile- 
ment entre dix autres manières par : « lieu -J- seigneur + 
vrai » et on obtiendrait ainsi une désignation mythologique. 
Mais cela se heurte à une difficulté insurmontable : au lieu 
de KI-EN-GI, on trouve aussi la graphie KI-IN-GI, qui signifie 
« lieu -|- paille — |— vrai ». Pour échapper à l’absurdité, on attri- 
buera, la polysémie aidant, à GI le sens de « canne » et la 
composition voudra dire « lieu de paille et de canne ». 
Les deux qualifications inconciliables s'anéantissent l’une 
l’autre et il en ressort qu’il ne s’agit pas d’une composition 
idéographique, mais d’un mot phonétique où les voyelles e et 
i s'interchangent couramment. La situation s'éclaircit : l'inter- 
prétation de matu üaplilu — « pays bas » est tout ce qu’il y a 
d’exact au sujet du mot réel kingu ou kiengu (c’est-à-dire 
kengu), nous l’avons prouvé plus haut; mais les analyses 
idéographiques ki-in-gi et ki-en-gi sont fictives et dues à deux 
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scribes différents. Cette liberté interprétative n’est pas la 
seule : un des trois scribes se plaît à écrire ki-en-gi-ra et à 
regarder la finale ru comme le complément phonétique de /et— 
en-gi, considéré comme allophonème, alors l’ensemble du 
groupe ne pourra se lire que Sumer(-ra), absolument comme le 
nom réel et fera naître l’impression que Sumer appartient à 
la langue sacrée. Inconsidérément la plupart des assyriologues 
se sont laissé prendre au piège et ont expliqué Sunier par 
SV -j- MER «main forte», comme si jamais un nom de pays 
pouvait être formé de la sorte. — Nous attendons de vous 
quelque chose de mieux, Monsieur le professeur. 

(.4 suivre.) J. Halévy. 
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ZUR FRAGE DER 

SUMERISCHEN UND SEMITISCHEN ELEMENTE 
IM ALTBABVLONISCHEN RECHTE *. 


Dass die babylonische Gesetzgebung, wie sie im Kodex 
Hammurapi vorliegt, keine Neuschôpfung dieses Künigs 
gewesen ist, sondern als eine Ivodifikation altérer Rechts- 
sammlungen anzusehen ist, hal sich sowohl aus dem Gesetz- 
buchselbst wie auch aus den altbabvlonischen Urkunden der 
Rechtspraxis ergeben. D. H. Millier war es zuerst, der in 
seinem Werke • an der Hand der altesten Beslandteile der 
mosaischen Gesetzgebung (Bundesbuch) und des romischcn 
Zwôlftafelgesetzes bestimmte Gruppen von Rechtsnormen als 
altéré Bestandteile zu sondern suchte, die er unter dem Namen 
“ Urgesetz ’’ zusammenfasste und als eine dem Redaktor des 
Kodex Rammurapi schriftlich vorgelegene Sammlung dekla- 
riert hat. Die Frage bleibe hier unerôrtert, ob und inwieferne 
die von Millier scharfsinnig durchgeführte Scheidung und 
Rekonstruktion einer eventuellen alteren Rechtssammlung 
— unabhangig von der weiter uns hier nicht interessierenden 
Frage der Abhangigkeit der mosaischen Gesetze von jenem 
Urgesetz — den Anspruch auf historische Wahrscheinlichkeit 
habe. Dass aber der Versuch, eine solche Scheidung von 
alteren und jüngeren Bestandteilen nach gewissen rechts- 
historischen und formalen Kriterien innerhalb des Zivil-wie 
auch des Strafrechtes vollkommen berechtigt ist, wird wohl 
von niemandem bestritten werden. Ja, die Rechtsurkunden 
aus der Zeit der I. babylonischen Dynastie, die bis auf die 

1. Vortrag, gehalten in der semilischen Sektion des XVI. Orienta listen- 
Kongrcssesin Athen, am 11. April 1012. 

2. Die Gesclzc Ilammurabis und ihr Verh&ltnis zur mosaischen Geselzge- 
bung wie auch zu den XII Tafcln, Wien 1003. 
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lîegierung Sumu-lails zurückgehcn, in dencn die Rechlsler- 
minologie des Kodex Rammurapi schon vollkommen ausge- 
pri'igt ist, setzen die Existenz von schriftlichen Rechtssamm- 
lungen aus der Zeit vor IJammurapi notwendig voraus. In der 
Tat heisst es an vier Stellen, auf die ieh au anderem Orte 
hingewiesen habe, ausdrücklich, dass die Richter nach den 
Verordnungen des betreiïenden Kônigs Recht geschaffen 
haben *. 

Viel schwieriger, dock nichl minder wichtig ist die Eragc, 
die auch Ed. Meyer bloss aufgeworfen hat 2 : Lttsst sich im 
Kodex IJammurapi nebendensichersemitischenBestandtheilen 
aucli ursprünglicli sumerischcs Rechlsgut nachweisen und von 
jenem scheiden? Und welehe sind die Kriterien, mit deren 
llilfe diese Frage einer Liisung nahegebracht werden kônnte? 
Die Frage driingt sich umsomehr auf, als ja auf anderen 
Gebieten der Kultur, so vor allem der Schreibkunst, der 
Einfluss der Sumerer auf die semitischen Babylonier von 
entscheidender Bedeutung gewesen ist. 

Würden wir schriftliche Aufzeichnungen von Rechtssat- 
zungen aus iilterer sumerischer Zeit besitzen — wobei natürlich 
nur Südbabylonien in Butracht kommt, wcil Nordbabvlonien 
wohl seit altester Zeit von Semiten besetzt gewesen sein 
dürfte 3 * — , so wiiren sie die sicherste Grundlage fur den 
Nachweis sumerischer Rechtseinflüsse. Leider aber besitzen 
wir solche schriftliche Normen nicht. Zwar erwShnt schon 
einer der illtesten sumerischen Fürsten, Urukagina von Lagas, 
dass er, vom Stadtgotte Ningirsu als Konig eingeselzt, ,, die 
Bestimmungen von ehemals hergestellt und das Wort, das 
sein Konig Ningirsu ausgesprochen hatte, (im Lande) wohnen 
Hess ” *, was man mit Ed. Meyer 5 als Wiederherstellung 
al ter Rechtssütze deuten künnte, ebenso wenn es in einer 


1. Kodeks Hammurabiego a ûwczesna praktyka prawna (Abhandlungcn der 
Krakaucr Akademie 1907, B. 50, S. 229). 

2. Gcschichtc des Altertums II * S. 511. 

•*. Vgl. Ed. Meyer, Geschichte II 1 S. 460. 

i. nam-lar-ra ud-bi-ta c-su-gnr inim lugal-ni ^ iri 0 tr nin-gir-8u-gc c-nn-dug- 
ga ba-ku. Vgl. Thureau-Dangin, Sumerische und akkadisclic Kdnigs- 
inschriftcn (Vorderasiat. Bibliothek I) S. 50. 

5. Geschichte des Altertums II 1 S. 5. 
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luschrifl eines spiilcren Furslen Sin-idinnam von Larsa heissl, 
or habe ,, die Bcschlüsse und Bestimmungen der Anunnaki 
wiederhergestellt ” *, oder wenn umdieselbe Zeit Sin-gaâid von 
Uruk berichtet, er habe feste Tarife für Korn und Oel, Wolle 
und Kupfer festgesetzt ,, nach dem Kaufpreis des Landes ” *, 
ahnlich wie die Arbeitslohne im Gesetzbuch Uammurapis 
normiert sind. Allein solche unbestimmte Angaben bieten 
keine Basis für die Lôsung unserer Frage. 

Nun liegen ja allerdings die sogen. ,, Sumeriscben Familien- 
gesetze” 1 2 3 vor, die bekanntlich in sumerischer und semitischer 
Sprache abgcfasst sind. Allein für den sumerischen Ursprung 
dieser ,, Gesetze ” liisst sich absolut kein Argument herbei- 
bringen 4 S. . Vielmehr kônnte man sie sogar als sicher semitisch 
ansprechen, wenn die dort vorkommende Strafe gullubu — 
wieich esseit jeher erklârt s — das ,, Abschneiden des Haares ’* 
bedeutet, weil bei den Sumerern die freien Mânner nach den 
Darstellungen sumerischer Skulpturen sich das Haupthaar 
abrasieren 6 7 , somit eine solche Strafe bei ihnen ausgeschlossen 
ist. Abgeschen davon kann aber die Sammlung in der Form, 
wie sie uns erhalten ist überhaupt nicht als Sammlung von 
selbststandigen Bestimmungen angesprochen werden. Viel- 
mehr muss man in ihnen Uebungsformularc für die 
Urkundenschreiber erblicken. worauf schon die einleitende 
Zeile : 

ukur-àû û-na-mc-Sû \ ana matima ana arkàt ûmê™ 7 mit 
aller Bestimmtheit hinweist, die sich fast wôrtlich mit den 
einleitenden Worten der betreflenden Strafklauseln in den 
Vertriigen der IJammurapi- Période deckt, wShrend eine solche 

1. me griè-ljar ^ m ff ,r an-nun-n«-ge-ne ki-bi-êû ne-in-gi-a. Vgl. Thureau- 
Dangin, l. c. S. 208. 

2. ki-lam-ma-da-na-ka. Thureau-Dangin, l. c. S. 222. 

3. ZuleUt behandelt bei Winckler, Gesetze Hammurabis (1904), S. 84. 

i. Vgl. schon Winckler, l. c. S. 84 Anm. ,, Dicse (Gesetze) gehôren ebenso- 
wenig einer Période sumerischen Volkslcbens an wie mittelalterliche 
lateinische Aufzcichnungen rfimisch sind 

3. Vgl. Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes XVIII (1904) 

S. 233, XXIV (1910) S. 442 und Anm. 3 ibid. Seihe weiler S. 8. 

<i. Vgl. Ed. Meyer, Sumerer und Semilen in Babylonien, auch Geschichte 
II * S. 403. (Ibid S. 312 spricht sich auch Muyer für den semilischen Ursprung 
aus, für den Fall, dass meme Deulung von gullubn sich bew&hren sollte.) 

7. Wfirtl. ,, (Wenn) jemals in künfligen Tagen ”. 
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Einführungsformel fur eine Gruppc von Geselzeshoslimmungen 
sicli keineswcgs cignel In mcrilorisclHM* Ilinsiclil deckoii 
sich die Bestimmungen mit denen in den Strafklauseln der 
Vertr&ge 2 , bezw. mit den Bestimmungen des Gesetzbuches 
selbst, oder sie weisen geringe Modifikalionen auf 3 , die 
lokaler Natur sein konnen. 

Besonders beachlenswert sind die Bestimmungen in den 
§§ 5-6 über Ebeauflôsung. Der § o ist nichts anderes als die 
lur das Urkundenschema ubtjekiïrzle Formel der §§ 1 42-1 i3 
des Kodex Rammurapi, die in dieser Form auch in den Ver- 
tri'igen vorkommt (so CT. VIII 7 1 ’, 17-20; Meissner, Beitrüge 
N r 80, 36-38) 4 . Ebenso dürfte der § 6 eine abgekiirzte Formel 
der §§ 138-139 enthallen, wobei allerdings die Hôhe des 
Entlassungsgeldes nicht übereinstimmt 5 . 

Besitzen wir somit keine unmittelbaren Rechtsquellen, 
schriftliche Rechtssatzungen aus altérer sumerischer Zeit, so 
konnen wir doch noch auf anderem Wege an die Lôsung jener 


1. Auf diesen Umsland liai schon Poebel , Business Documents (Babyl. 
Expédition of the Pennsylvania University VI *) S. 34 mit Rccht aufmerksam 
gcmacht. Ganz zu demselbcn Resu I taie gclangt merkwttrdigerwcisc auch ein 
Nichtassyriologe, Blachstein in cinem Artikel ,, Wcsen und Bcdeutung der 
sogen. Sumcriscbcn Familicngcsctze ” (Archiv fur Sténographie 1908, IIcfL 
3. Scparutabdruck S. 1-14). Er vcrglciclit die in der Sérié ana illiiu voikom- 
menden Wendungen und Pseudo-bcstimraungen der „ Famiüengesctzc ” mit 
den entsprcchcnden Klauscln der Rechtsurkunden und gclangt zu dem 
ltesultate, dass diese angcblichen Rcchtssiltze nichts anderes seicn als 
fur den augehenden Tafelschreibcr aus den Urkunden von Schulmeistern 
zusammengcstcllte Stilformulare nach Art der englischcn legal phrase books, 
dass sie somit rein schrifllechnischer Natur sind. Man wird jetzt wohl die 
Fragc in diesem Sinne als crlcdigt ansehen dürfen. Vgl. weiter S. 393 Anm. 1. 

2. So z. B. bei Verlctzung der Adoptionspflichlen durch den Sohn die 
Vcrsklavting, die fast in allen Adoptionsvertrâgen als Klausel vorkommt, vgl. 
Kohler-Ungnad, Uammurapis Gcsclz III X r 17, 19, 20, 21, 22, 23 aile nus 
Warka, ferner B. IV 781-783 (Nippur), III 14, V 1088 (Sippar). Allerdings sind in 
ullen diesen Urkunden Vater und Mutter glcichgestcllt, was als Rcchts- 
fortschritt gelten kann. 

3. Kohler-Ungnud III N r 20, 23 heisst es bei Verletzung der Adoption 
durch die Elteru ,, ^Der Adopli vsolin) wird seinen Antcil nchmen und 
davontragen M . Das weist darauf hin, dass auch der Ausdruck er (sie) geht 
des Hanses und der Hausgcrâlc verlustig ” in den Urkunden N r 16, 17, 19, 22, 
779, 782 ganz konforni dem Ausdruck in den §§ 3-4 der Familicugcsctzc so zu 
fassen ist. Vgl. schon Cuq, Nouv. Revue hist. B. 33 S. 276. 

4. Die Klausel über das Ertrânkcn der pflichtvergessenen Frau setzt daher 
einen formai durchgeführten Prozess voraus. Vgl. darüber meine Altbab. 
Rechtsurkunden I S. 179. 

î>. Dagcgen wohl mit dem Ehcvertrag aus Nippur, Poebel 40 (== Kohler- 
Ungnad IV 777). 
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F rage herantreten, durch Vergleichung altérer südbabvloni- 
schcr Rechtsurkunden, in denen ja die praktische Anwendung 
der Rechtsbestimmungen zum Ausdruck gelangt. Allein auch 
hier fliessen die Quellen sparlich. Die einzige Sammlung von 
ültercn .su i ne r ischen Hechtsurkunden bieten die zuerst von 
Virolleaud 1 und dann nochinals von Pélagaud 2 bearbeiteten 
Dokumente, die aus der Zeit der Dynastie von Ur ., u. zw.aus 
der Zeit Dungi’s 1 2 3 4 und seiner zwei Nachfolger herrühren. Hinzu 
kommen noch gegen 30 Vertragsurkunden in don von 
Myhrniun bearbeiteten Urkunden aus Nippur Beidergerin- 
gen Zahl der Urkunden und der Kürze des Stils lâsst sich aus 
ihnen nichl viel Sachliches entnehmen. Pélagaud hat in seiner 
Bearbeitung die juristischen Ergebnisse zusammengefasst, 
und da filllt manches auf, was wir iin Rammurapirecht nicht 
linden. So scheint der Sklave nach diesen Urkunden einer 
gewissen Rechtsfahigkeit sich zu erfreuen, so z. B. verkauft er 
Sachen aus dem Vermôgen seines Herrn (14), er heiratet eine 
Sklavin im Dienste eines anderen Herrn und letztere erscheint 
als Angeklagte in einem Prozesse (20). Eigenartig ist 
ferner, dass nicht nur in Zivilvertriigen, sondern auch bei 
Prozessen die Parte! sich vertreten lassen kann (12). G&nzlich 
verschieden ist die Gerichtsorganisation. Dem eigentlichen 
Prozess geht eine Vorverhandlung vor dem maSkim — eine 
Art Friedensrichter, der auch als Notar bei Gesch&ftsvertragen 
fungiert — , der die Parteien gütlich zu einigen sucht ,, damit 
die Angelegenheit nicht gerichtet werde ’’ (9). Erst, wenn 
dies nicht gelingt, werden die Parteien vor den Richter 
geschickt. 

Das Urkundenschema ist zwar in den Zivilvertriigen 
iihnlich dem der Uammurapivertriige, doch kommen Wendun- 
gen vor, die in den letzteren nicht anzutreffen sind. So das an 

1. Di-tilla. textes juridiques chaldeciis de la dynastie dite seconde d'Our, 
Poitiers, 1903. 

2. Sa-tilla, textes juridiques chald., Habyloniaca III (1909) S. 81-132. 

3. Seine llcgierung filllt nacli Kd. Meyer, Gescliichtc II * S. 494 in die Jalirc 
2280-2229 v. r.lir., somit über 200 Jnhrc vor He^inn der I. Dynastie von Babvlon 
(2060-1761), cbenTalls noch Mcycrs AnscUung, ibid. S. 31. 

4. Sunieriau Administrative Documents, dated in the reiçns of tlic kings 
of lhe second dvnasty of Ur, from the Temple Archives from Nippur (llnbyl. 
Exped. ofPcnnsylv. Univcrsity, Sériés A. Vol. III, 1). 
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<ler Spitze mancher Urkunden stehende sa- (ilia ,, erledigte 
Verhandlung Es nrîtssen auch in Südbaby Ionien in den 
cinzclnen Gauen Unlerscbiede im Kunzleistil geherrscht 
habcn. Ailes in allem liissl sicb nus diesen Urkunden für 
unsereKrage nicht viel entnchmen. Dagegen kommen die von 
Pocbcl publizierten, sumerisch abgefassten, aus der Zeit der 
I. babylonischen Dynastie datierenden Urkunden aus Nippur, 
ebenso wie die durch Strassmaier edierten Urkunden aus 
Warka (Tell Sifr) hier nicht in Betracht, weil in ihnen bereils 
das Recht des durch Rammurapi vereinigten Sumer und 
Akkad zum Ausdruck kommt und sie in materieller 
Hinsicht die Bestimmungen des Kodex Rammurapi oder 
seiner Vorlagen -vyiderspiegeln 1 2 , trotz ihres sumerischen 
Gewandes. Nur ein beachtenswertes Moment weisen diese 
Urkunden auf. Die südbabylonischen Urkunden über Erblei- 
lung unterscheiden sich sowohl meritorisch wie auch formell 
von den nordbabylonischen. In ersterer Beziehung insoferne 
als in ihnen stets an erster Stelle der âlteste Brader mit 
seinem gesetzmïissigen ,, Vorzugsanteil als Erstgeborner ” 
si h- ta mu-nam-ses-gal-la-sû) Hguriert -, wahrend weder im 
Gcsetzbuch Rammurapis noch in den nordbabylonischen 
Urkunden der alteste Sohn vor den anderen bevorzugt wird 3 . 
In formeller Beziehung insoferne als aile Erbanteile auf cincr 
Urkunde verzeichnet sind, die wohl beim âltesten Brader in 
Yerwahrung blieb, wahrend in den nordbabylonischen Urkun- 
den für den Anteil jedes einzelneu Erben eine besondere 
Urkunde ausgestellt wird. Ist nun die Bevorzugung des 
ültesten Sohnes in den Urkunden aus Nippur auf sumerischen 
Ursprang zurackzuführen ? Man wâre zu dieser Annahme 
gcneigt, wenn dem nicht die Tatsache gegenüberstiinde, dass 


1. Sowohl die Urkunden uus Warka wie iiucli die aus Nippur daticrcn 
fiiiliestens aus der Zeit Hammurapis uud seines Zcitgcnossen von Isin, 
Itini-Sin. 

2. Vgl. Poebel, Documents N' 26, 13 und dnzu die AusTiilirungen S. 26 ibid. 

3. Die nordbabylonischen Erbverlriigc beweisen auch, dass im § 165 die 
Worte ann màriiu ia indu ma h ru nur mit Winckler übersetzt werden kdnnen 
,. seinem Sohne, den cr bevorzugt " (wfirtl. der in seinen Augen vorangeht), 
nicht etwa im Sinnc „ Erstgeborner”. Ein Vcrlrag über die Vermachung eincs 
«■ilclicn Vorzugscrbleils liegt in Kohlcr-Ungnad, Hammurapis Gesctz, V, 

1 1 fin vor. 
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sich das Vorzugsrecht des Erstgebornen (auf einen doppelten 
Erbanleil) auch im biblischen Rechi v iederfindet Es liegt 
also kein zwingender Grand vor, diesen vereinzelten Rechts- 
unterschied auf eine sumerische Quelle zurückzuführen. Im 
übrigen bieten die südbabylonischem Urkunden aus der 
Rammurapi-Periode keine Anhaltspunkte für die Unter- 
scheidung von sumerischen und semitischem Rechtsgut. 

Ein weiteres Kriterium für die Sonderang der Rechtsquellen 
würe folgendes : Wenn wir eine Institution des Hammurapi- 
Rechts auch bei einem anderen semitischen Volke wieder- 
finden, namentlich wenn wir sie im vorislamischen Recht 
der Araber nachweisen kônnen, so dürfen wir sie als eine 
semitische, vielleicht gar ursemitische ansprechen. Man ist 
merkwürdigerweise der Frage der Berahrangen zwischen den 
Institutionen des altbabylonischeh und denen des arabischen, 
besonders vorislamischen Rechts nicht nühergetreten. Und 
doch ware eine solche Untersuchung rechlshistorisch von 
grossem Werte, namentlich auch für unsere Frage. Allerdings 
erfordert eine solche Untersuchung die genaue Kenntnis der 
islamischen Rechtsquellen. Dassaber ein eingehendes Studium 
dieser Frage fruchtbare Resultate zeitigen konnte, môchte 
ich an einigen wenigen Beispielen nachweisen. 

Dass die Institution der Ehe aïs Rechtsakt im Kodex- 
Rammurapi sich in den Grundzügen mit den analogen 
Rechtserscheinungen anderer semitischer Vôlker deckt, geht — 
abgesehen von den Berahrangen mit altisraelitischem Recht - 
— besonders aus einer Vergleichung mit der altarabischen 
Eheinstitution klar hervor. Ueber diesebemerkt Wellhausen 3 : 
,, Bei der Ehe geht ein Rechtsakt der Heirat voraus, die 
Verlobung oder Traung. Der Valî d. i. der Vater, Brader 
oder Vetter der Braut verlobt sie d. h. übertrâgt die Gewalt 
über sie an den Freier gegen Bezahlung des Brautgeldes 
(mahr). Der Mann kann nun seine Frau heimführen ; will er 

1. Deuter. XXI, 15 IT. Das islamischc Hccht kcnnl nicht die Bevorzugung 
des Erstgebornen bei der Erbleilung. 

2. Vgl. D. H. Muller, Gesetze Hamniurabis S. 181. 

3. Die Ehe bei den Arabern (GfHtinger Gclehrten-Nachrichten, 1893 S. 
431 lî.). Vgl. auch Juynboll, Handbuch des islamischen Gesetzcs (1910) 
S. 183-184. 
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es nicht, so nuiss er sich von ihr ttcheidcn... Die sadâl: wird 
der Frau bei der Ileirat gegeben und nicht dem Valî, dann 
wâre sadâk sowohl die Morgengabe als das Geschenk an die 
Buhle... Nur der Mann kann sich scheiden d. h. seine Frau 
entlassen. Er muss aber dabei den Brautpreis fahren lassen”. 
Das ist Punkt für Punkt wie im IJammurapigesetz, man 
môchte sagen,, Fleisch vom selben Fleisch, Blut vom selben 
Blute Auch hier konstituiert schon die Vcrlobung das 
ehclichc Verhiillnis ’, das ollenbar, wie im alljüdischen Hecht 
auch, nur durch Scheidung gelost werden kann. Auch hier 
trilt bei der Verlobung als Rechtskontrahent von seiten der 
Braut der Vormund (Vater, Mutter, Bruder) auf 2 , der den 
Kaufprcis ( tir/jntu ) in Empfang nimmt, auch hier (inden wir 
die Morgengabe ( nudunnû ), auch hier schliesslich steht das 
Hecht der Scheidung nur dem Manne zu, wëhrend die Frau 
im günstigsten Fall nur die Aufhebung der ehelichen Gemein- 
schaft erlangen kann 3 . [Eine intéressante Einzelheit fordert 
hier noch zum Vergleiche heraus. Bekanntlich kommt im 
Korân an einigen Stellen 4 für die Ehefrau die Bezeichnung 
muhsanntun, wortl vor, die,, keusche ’’ (Frau). Wcllhausen 
bemerkt zu dieser ungewohnlichen Bezeichnung (1. c.) : ,, Als 
wertvoller Besitz wird die Frau schon in alter Zeit sorgsam 
gehütet, wenn auch nicht so abgesperrt wie im Islam. Daher 
mu hsanatun=domi cuslodita = Ehegattin. Das Ursprüngliche 
ist, dass a/isana aktivisch vom Manne, passivisch von der 
Frau gesagt wird. Dieser Unlerschied verwischt sich dann, 
schliesslich bedeutet muhsanattin die clirharc Frau.” Ist es 
nicht merkwürdig, diesen fremdartigen Terminus von der 
keuschen Ehefrau im Kod. Uam. wiederzufinden, in den 
Worten èumma nasrat (bzw. là nasrat ) 5 ebenfalls im Sinne 
der ehrbaren, züchtigen Frau? Der Bedeutung nach deckt sich 
das Wort volkommen mit mu/iyanatun. An eine Entlehnung 

1. Die Hraut wird im § 161 (Kol. 10% *2, 68) als nssalum ,, Ehefrau ’* 
hczeiclincl. 

2. Vgl. die bei Kohler-L f ii>;nad III-V publizicrlcn EhcvertrAge. 

3. Ich schliesse midi in diesem Punk le der IutcrpreUitiou D. II. Müllers 
(zum J 142) an. Vgl. Muller, Gcsct/.c Hammurabis S. 123 unten. 

«. Sûre - 2 , 28; 5 , 7 ; 23, ». 

5. 1vol. T\ 66 ; 8% 6. 

RHVUB sé.MITiQUB. 26 


Google 


Original ffom 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



REVUE SÉMITIQUE 


380 


kann kaum geducht werden, immerhin ist die parallèle 
Begrinsenlwicklung beachlenswert. ] 

Ein anderes lehrreiches Beispiel zur Feststellungsemilischer 
Elemenle im altbabylonischen Recht bieten die Beslimmungen 
aus dem arabischen Sklavenrecht. Ich sehe dabei von den 
ullgcmeinen Prinzipien des Sklavenrcchtes ab, die dem babv lo- 
nischen und arabischen Recht gemeinsam sind, wie z. B. die 
Rechtsunfiihigkeit des Sklaven, dessen besclirânkte Geschafts- 
fïihigkeit (im Auftrage des Herrn), seine Unfuhigkeit, vor 
Gerichtals Zeuge zu erscheinen, weil dies universalrechtliche 
Erscheinungen sind, die bei allen Volkern vorkommen. 
Dagegen sind einige Einzelbestimmungen für unsere Frage 
beachtenswert und instruktiv. So z. B. die Bestimmung 
über die mit der eigenen Sklavin gezeugten Kinder. Nach dem 
islamischcn Recht folgt das Kind dem Stande des Vaters 
und ist soforl frei. Im vorislamischen Recht dagegen 
bleiben die aus dem Konkubinat des Herrn mit seiner Sklavin 
gebornen Kinder Sklaven, wenn nicht etwa der Herr ihnen 
ausdrücklich die Freiheit verliehen hat. Die Sklavin-Mutter 
erlangt beim Tode ihres Herrn von rcchtswegen die Freiheit, 
und darf daher weder verpfandet noch veraussert werden 1 . 
Mit diesen Bestimmungen ist einerseils der § 119 des Kod. 
IJam. zu vergleichen, wonach eine Sklavin-Konkubine, die 
ihrem Herrn Kinder gezcugt, falls verpfândet, rückgelôst 
werden kann, ferner auchder§ 1 38, wonach eine solche Sklavin, 
falls sie mit der Hauptfrau rivalisiert, wohl zur Sklavin wieder 
degradierl, a ber nicht veraussert werden darf, anderseits die 
§§170-171, wonach die mit der eigenen Sklavin gezeugten 
Kinder nur dann frei werden, wenn sie ausdrücklich vom 
Vater adoptiert und eo ipso freigelassen wurden, sonst aber, 
ebenso wie die Sklavin-Mutter erst nach dem Tode des Herrn 
von rcchtswegen ' die Freiheit erlangen, ganz analogalso wie 
im vorislamischen Recht ;! . 

1. Vgl. JuynbolJ, Enzyklopadic des Islam I S. 18a; dors, Hundbuch des 
islamischcn Gcsctzcs S. 236. 

2. Vgl. mcine Erklürung in W Z K M 22 (1908) S. 386. 

3. Dass die Kinder ciner mit cincm Frcmden (Sklaven) vcrhciralclcn 
Sklavin Ei^ontiim des Ilcrni sind, ebenso wie sie sclbsl, ist dem hnhyln- 
nischcn liccht (vg). Kohlcr-Ungnad 111 N r î26, 129; mit dem judischen und 
islamischcn gemein, ist aber eine universalrechtliche Erscheinung. 
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Eine weilerc benicrkenswcrlc Koinzidcnz bictcl die Frei- 
lassung des Sklaven. Das islamische Recht kennt zwei 
Formen der Freilassung : 1) den sogen. tadbir. Wenn jemand 
zu seinem Sklaven sagt : ,, Wenn ich sterbe, bist du frei ”» 
so bewirkt dieses mündliche Versprechen die Freilassung 
nach dem Tode des Herrn, 2) die kilàba d. i. die kontraktliche 
Freilassung, die zur Bedingung hat, dass der Sklave seinem 
Herrn ein bestimmtes Aequivalent für seine Freilassung 
hezahlt. In beiden Fallen konstituiert die Freilassung das 
Verhültnis des Patronats oder der Klientelverwandtschaft. 
N un ist es bezeichnend, dass diese letztere Form der 
Freilassung auf vorislamisches Recht zurückgeht '. Das altba- 
bvlonische (und auch neubabylonische) Rëcht kennt ebenfalls 
nur die durch einen schriftlichen Kontrakt bewirkte Freilas- 
sung. In einem altbabvlonischen Freilassungsakl aus Nippur 2 
heisst es ausdrücklich, dass die Sklavin eine bestimmte 
Geldsumme ihrer Herrin als Aequivalent für die Freilassung 
cingebracht hat. Das Patronatsverhfillnis üussert sich im 
babylonischen Recht schon in der Adoption als der Form der 
Freilassung und bewirkt auch. dass der Herr. z. B. uls 
Brautanwalt der freigelassenen Sklavin auflrilt :1 . 

Dass die Unterscheidung von inlândischen und auslandis- 
chen Sklaven in den §§ 280-281 des Kod. Dam. auf einem 
(je/ncinscmifischcn Rechlsprinzip basiere : Ein zum Schuld- 
sklaven gesunkener Slarnmcsgenosse dürfe nicht ins Auslnnd 
als Sklave verkauft werden, habe -ich au anderem Orle 
nachzuweisen gesucht 

Fine grosse Roi le spiell im altbabylonischen Recht die 
Adoption , nicht nur von Sklaven sondern auch von freien 
Personen. Das heidnisch-arabische Recht kennt sie ebenfalls 

1. Vgl. Juynboll, Handbuch S. 207. 

2. Ivohlcr-Ungnad IV N r 786. 

3. Vgl. Kohler-Ungnad IV, 784. 

S. Vgl. Wiener Ztschr. f. d. Kundc des Morgcnlaudcs R. 22 1908) S. 385-392. 
1m Islam ist das Stammcsmomcnt hinter dem Religionsfaklur, ülmlich wic im 
spnijiidischen Recbt, zuruekgetreten : Kcin Muslim darf seinen G lau ben s - 
yenossen zum Sklaven machen. Vgl. Juynboll, Handbuch S. 202. 

5. Als Sohn annehmen heisst tabanmi, womit schon D. II. Millier, Scmitica 
Il (Sitzb. Wiener Akademic 1906 S. 80 Anm. 2) die Ausdrucksweisc in Gcn. 16 1 
2 ; 30, 3 zusammengcstellt hat. Übcr die Adoption bei den altcn Arabem vgl. 
W. Robcrlson-Smilh, Kinship and marriage in carly Arnbia (1I A ufl . ), S. S i u. 
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der Adoptivsohn steht in jeder Hinsicht den übrigen Kindern 
gleich, erst Muhnmmed hat die Adoption ausdrücklich 
verboten f . 

•’ Auf dem Gebiete des Strafrechts hat bereits D. H. Millier 
auf Grund einor vergleichendeii Analyse der babylonischen 
Gesetze mit den mosaischen gewisse Grundprinzipien altsemi- 
tischen Rechts festgestellt, die in beiden Gesetzen zur 
Anwendung gclangen, so das Talionsprinzip, die Talion des 
Gedankens, das Prinzip , , für ein Verbrechen nur eine Strafe 
Dass auch im alten, vorislamischen Arabien das ius talionis 
seit jeher geherrscht habe, ist bekannt. Muhammed reduzierte 
bloss die dort zur blinden Rache ausgeartete Talion auf 
genaue Wiedervergeltung (kisas) ,,ein freier Mann für einen 
freien, für einen Sklaven ein Sklave und für eine Frau eine 
Frau 2 

Von den Einzelbestimmungen des Strafrechts mochte ich 
nur auf eine Norm hinweisen, die für unsere Frage von 
wesentlicher Bedeutung ist. Im § 127 heisst es : 

,, Wenn ein Mann, nachdem er mit seinem Finger auf eine 
Geweihte oder die Ehefrau eines andern gedeutet (d. h. sie 
verdâchtigt) hat, es (aber) nicht beweist, wird man diesen 
Mann vor den Richtern niederwerfen, auch scliert man seine 
StirnV’ 

Schon Müller hat mit Recht in dem Hinwerfen vor dem 
Richter eine besondere, entehrende Strafe vermutet, die 
,, vielleicht mit einer be'stimmten Zahl Hiebe verbunden war”, 
wobei er ganz zutreffend an die Ausdrucksweise für Züch- 
tigung im Deut. 25, 2 erinnert Ueber den Zusammenhang 
aber zwischen dem Vergehen und der eigentümlichen Strafe 5 

112 (T. Vgl. auch Juynboll, Handbuch S. 187. Es ist merkwürdig, dass weder 
das biblische noch talmudische Gesetz die Adoption erwâhnen. Die Adoption 
in den Patriarchenerz&hlungen spiegelt babylonische Rechtsanschauungcn 
wieder. Vgl. besonders Nlfiller, Scmitica II S. 80 (T. 

1. Vgl. Müller, Gesetze Hammurabis, S. 222 fT. 

2. Koràn U, 171-175. Juynboll, Handbuch, §. 289. 

3. ..nwèl&m tùali m&har daiàni inadùsu ù multazzu ugall&bù (Kod. Ham. 
Ivol. 5% 30-34). 

4. VJsS Vlâm Tssitt?.! iS^Sm „ Und der Richter lasse ihn hinwerfen 
und ihm in seiner Gegemvart Hiebe geben M . Vgl. Müller 1. c. S. 116, Anm. 3. 

5. Das,, Hinwerfen vor dem Richter” ist die cinzige Ehrenstrafe, die im 
Kod. Ham. vorkomnt 
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— nach dem Prinzip der im g'anzen Strafsystem konsequent 
durchgeführten Talion — hat Bilchler in einer hôclist interessan- 
len Abhandlung 1 merkwürdige Streillichler geworfen. 

Wendet man das Talionsprinzip hier an, und zwar die 
Talion des Gedankens -, der bôsen Absicht, so folgt daraus, 
dass die Strate bei Unzucht einer verheirateten Frau (und 
einer Geweihten) im Abschneiden des Haares und in der 
Züchtigung der Ueberführten bestand. Die Bcstimmung fehlt 
im Gesetzbuch und kann daher nur auf dem Wege des 
Rückschlusses crschlossen werden 3 . 

Nun weist Biichler in der genannten Abhandlung an einem 
rcichhaltigen Material durch Vergleichung des bibliscben, 
talmudischen, arabischen und jüdisch-arabischen Rechts 
nach, dass die Strafe des Haarabschneidens der Ehebreche- 
rin sich sowohl bei den Juden Babyloniens wie auch bei den 
Arabern 4 wiederfindet und daher als allgemein sernitisch 
angesehen werden kann. Die Bedeutung dieser entehrenden 
Strafe liegt nach Büchler darin, die Ehebrecherin dflfentlich 
der Buhldirne gleichzustellen, die mit geschorncm Haar auf 
den Strassen sich zeigte, ahnlich wie bei den Griechen. 

Nun wird aber bei den Arabern das l laarabschneiden nicht 
nur als Strafe der Ehcbrecherin geübt, sondern es ist auch das 
iiussere Merkmal des Sklaven. ,, Die Stirnlocke ist das Zeichen 
des Freien, sie wird dem Kriegsgefangenen abgeschnitten, 
und der Sklave hat seine Glatze auf der Stirne 0 Hait man 
sich nun gegenwartig, dass der Terminus gullubu (bzw. 
niuttatam gullubu) sowohl im Gesetzbuch selbst wie auch in 

J. Das Schnciden des Haares als Strafe der Ehcbrecher bei den Semiten 
• WZKM 19 (1905), S. 91 ff.). 

m 2. Die Formel lautet im biblischcn Recht (Deut., XIX, 19) : ,, Und ihr sollt 
ihm tun, wie cr seinem Nebenmenschen zu tun gedachtc 

3. Sie wurde vor dem $ 132 einzuordnen sein, in déni der Kasus erdrtert 
wird, dass gegen cine Frau ,, bctrelTs cincs anderen Mannes der Finger 
ausgestreckt wurde *\ sie aber nicht in flagranti crtappt worden ist. 

i. Bei den Arabern wird der unzüchtigcn Frau das Hauplhaar rasiert und 
sie wird in diescm Zustande in den Strassen herunigeführt. V^l. Goldzilicr, 
Muhammed. S tudieu I, 185 Am. 4. 

5. Loco cil . S. 106. 

6. Ibid. S. 109, wo auf Wellhausen, Reste arabischen Heidcntums S. 198, 
Goldzihor, Muhamined. Studicn I 230 verwiesen wird. Vgl.auch besonders die 
Ausführungen ibid. S. 127 über die Stirnlocke, die -bis zur Nascnwurzel 
reich te. Dadurch crklürl sich der Ausdruck multnl&m gullubu. 
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<len Urkunden ebenfalls in diesem zweifaclicn Sinne als 
Entehrung wie auch als Degradierung zum' Sklaven ange- 
wendel wml *, su wird inan iiiclit umhin kOnncn, yullubu 
überull ausnahmslos mit ,, abschneiden ” wiederzugeben, sei 
es dass es sich um das Schneiden des Haupthaares * handelt 
sei es um das Abschneiden der Sklavenmarke ( abbuttum ) 3 . 
Daraus folgt aber der semitische Ursprung der Strafe des 
,, Haarabschneidens ”, wie bereits Büchlcr richtig konkludiert 
hat. Daraus folgt weiter der semitische Ursprung der sogen. 
,, Sumcrischen Familiengesetze der sich uns oben (S. G) 
auf anderein Wege als sicher ergeben hat. 

Es bleibt nur noch übrig, die Züchtigungsstrafe 4 im § 127, 
die den Verlüumder trilft bezw. — a contrario geschlossen — 
die ehebrecherische Gattin zu erklâren. Und da ist es 
wieder das arabische Recht, welches uns den Kommentar zu 
diesem Paragraphen bietet, und zwar eine ausdrückliche 
Restimmung im Koràn welche laulet : ,, Wcr Unzucht 
treibt, Frau oder Mann, geisselt jeden von beiden mil 100 
lliebcn und nichl soll euch Mitleid erfassen... Diejenigen, 

1. Im Kod. Ham. komml der Ausdruck gultubu ausscr im £ 127 nur noch in 
den 226-227 in Vcrbindung mil abbuttum vor. Die Erkl&rung isl 
dort slrittig, ich halte an mcincr in W Z K M XVIII (1904), S. 232 gebolcncn 
Dcutung féal. 

2. Und zwar a) aïs entehrende Strafe in folgenden S Le lien : § 127 ; Sum. 
Familiengesetze $ 2 (dazu vgl. WZKM XVIII S. 233); CT. VIII 45b, 14-15 in 
eincm Pro/css wegen Hauskauf am verlBumderischen Klâger; Vordcrasiat. 
Sehriftdenkm. VIII 102, « in einem Prozess am verlftumdcrischcn Klftger ; 
b ) als Zeichen der Vcrsklavung, ko Sum. Familiengesetze § 1 ; Mcissncr, 
lleitrfige 89, 18, Widersctzung der Nebcnfrau gegen die Hauptfrau; Poebel, 
Doeumcnts î8, 16 Vcrlelxiing der Khepflichlcn dure h die Frau; Rankc, Docu- 
ments 17, 16; VS VIII 73, 13; 127, 20 Verlctzung der Pllichlcn durch dru 
Adoptivsohn. 

3. So §§ 226-227 und CT. VI 29, 12, welch leLztercr Slellc fur die Feststellung 
der BcdeuLung von gnllnbu cntscheidende Bcdeulung zukommt. Vgl. meinc 
Interprétation WZ KM 21 (1910) S. III (T. Sachlich folgt daraus, dass abbullu 
cinc âusserlich (nichl cingcbrannte) Sklavenmarke bedeutet, wie schon 
Winckleri Gesetze Hammurabis S. 42 Anm. 2 richtig vermutet. Er denkt an 
die Tonsiegel, die in Khorsabad bei den Ausgrabungen zum Vorschein Hamcn 
und die wohl um den Hais gctragen wurden. 

4 . Nach der obigen Deutung des Ausdruckcs ,, man wirft ihn vor den 
Richtern hin 

5. Scilicct, wenn sie nicht in flagranti crtappt sondern nur durch Indizien 
uberfuhrt wurde. Im ersteren Fall wird sie zusammen mildem Ehebrecher ins 
Wasser geworfen (§ 129). 

6. Sûre 21, 1-3. Vgl. Juynboll, Handbuch, S. 288 und 301. 
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welche züohtige Frauen 1 verliiumden, ohne vier Zeugen 
beizubringen, die geisselt mit 80 Hieben und nehmet nie mehr 
hr Zeagnis an, dînn es sind Frevler ” 2 3 4 . Samit erweist es 
sich als evideot. dass die Strafe des § 127 den Talionsgedan- 
ken folgerichtig zur Anwendung bringt, und dass die daraus 
zu erschliessende Strafe fur die Ehebrecherin aemitischc 
Rechtsanschauungen widerspiegelt. 

Die Einzelnorm des § 127 gewinnt dadurch für unsere 
Ilauptfrage allgemeine und wesentliche Bedeutung. 

Schon die wenigen hier angeführten Beispiele berechtigen 
wohl azu, in den Koinzidenzen zwischen bestimmten Insti- 
tutionen des altbabylonischen und denen des islamischen 
bezw. vorislamischen Rechtes und ihrer âhnlichen Regelung 
im einzelnen ein zureichendes Kriterium für die Feststellung 
scmitischer Provenienz bestimmter Rechtsinstitutionen im 
Ivodex-yammurapi zu erblicken. Ist es doch durch Anwendung 
dieser Méthode — umein lehrreiches Pendant zu erwahnen — 
D. H. Millier 3 und nachher Kohler '* gelungen, den seiniti- 
schen Ursprung der nichtromischen Bestandteile des syrisch- 
romischen Rechtsbuches gegen die von den Jurislen mit 
Milleis beharrlich yertretene Ansicht griechischcr Provenienz 
dieser Bestandteile nachzu weisen . 

Man darf aber behaupten, dass eine tiefer dringende Unter- 
suchung, wobei auch namentlich die Rechtszusliinde der 
heutigen Beduinen herangezogen werden dürfen, viel mehr 
wesentlicher Berührungspunkte zu Tage fôrdern künnte, 
ganz besonders innerhalb desFamilienrechts, das sich bekann- 
tlich bei jedem Volke, selbst wo es von fremden Rechtsideen 
beherrscht wird, am zâhesten und am li’ingsten in seiner 
Ursprünglichkeit konserviert. Ja, man darf es vielleicht schon 
jetzt vorwegnehmen, dass die vielfach relativ hôhere Stellung 
der Frau im altbabylonischen Rechte als Gattin und Mutter 
im Verhâltnis z. B. zum altisraelitischen Recht keineswesrs 

1. Arab. al-muhsanâti , vgl. dazu oben, S. 5 unlen. 

2. Nach talmudischem Recht ist die ZûchLigung fur Ehebruch eine strittigc 
Frage. Vgl. Buchler, loco cit . 

3. Das syrisch-rûmische RechUbuch und Hammurabi, Wien, 1905. 

4. Zeitschr. für vergleich. Rechtswissenschaft XIX (1906), S. 103 fT. Vgl 
dazu D. H. Muller, Semitica II, S. 54 fT. 
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:iIh «inc Folge lier Bccinflussung durch die hflhere sumerische 
Hechlsanschauung 1 , sondern als eine Erscheinung genuin 
semitischer Rechtsentwicklung ganz wohl angesprochen 
werden darf. 

Docli wie dem auch sei, die Lôsung der Frage der Berüh- 
rungen der Rechtsinstitutionen des Kodex Rammurapi mit 
analogen Krscheinungen bei den übrigen semitischën Vôlkern, 
wird mit wesentlich zur Lôsung unserer Hauptfrage beitra- 
gen : Was ist sumerischen und .was semitischen Ursprunges 
im Gesetzbuche Rammurapis ? 

Die bisher erürterten Hilfsmiltel zur Beantwortung dieser 
Frage h a ben inbezug auf etwaige Spuren sumerischen Rechts- 
gutes zu einem allenfalls vorderhand negativen Resultate 
geführt. N un komme ich aber zur Besprechung einer 
merkwürdigen Erscheinung in den Rechtsquellen der Ram- 
murapi-Periode, zu einer Erscheinung, die fiir mich der 
Ausgangspunkt der heutigen Betrachtung gewesen ist und 
die auf den ersten Blick ganz évident die Beeinflussung des 
altbahvlonischen Rechtes der Rammurapizeit durch das 
sumerische zum Ausdruck bringt. Ich meine die sumerischen 
Stilphrasen (nicht nur einzelne Idéogramme) der im übrigen 
rein semitisch abgefassten nordbabylonischen Rechtsurkun- 
den. Die Frage der Lesung dieser Phrasen wurde von mir 
eingehend in einem Artikel in der Hilprecht-Festschrift 2 
behandelt, worin sich mir folyendes Résultat ergeben hat : 

,, Die sumerischen Phrasen und Wôrter in den Rechtsur- 
kunden der I. babylonischen Dynastie haben bloss die 
Bedeutung konventioneller ; jraphischer Ueberlieferung. Die 
Sprache des Rechtsverkehrs von Sumulaïl angefangen bis 
auf Samsuditana war in Nordbaby Ionien stets semitisch. 
Rammurapi, der von Babylon aus nicht nur ganz Nord- 
sondern nach dem Siégé über Rîm-Sin auch Südbabylonien 
un ter seine Herrschaft gebracht hat, hat durch seinen in 
klassischem Semitisch proklamierten Gesetzeskodex dem 

1. So vcrmulun^sweisc Delitz$ch t Haudcl und Wandel in Altbabylonien 
(1910), S. 23. 

2. Das Sumerische in den Rechtsurkunden der Hammurabi-Period 
(Hilprecht-Anniversary Volume, 1909, S. 20 1T.). 
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ganzcn Hciche den semitischen Charaktcr dcliniliv aufge- 
drückt i 

Ganz den entgegengesetzten Standpunkt vertritt Poebel 1 2 , 
der mit aller Entschiedenheit — meines Erachtens aber mit 
unzulanglichen Beweisen — für den phonelischen Charakter der 
sumerischen Bestandteile auch in den Rechtsurkunden eintritt. 
Eine vermittelnde Stellung nimmt Ungnad ein, indem er 
suinerisch geschricbene Phrasen phonctisch-sumcrisch gelesen 
wissen will, es aber mit mir für \vahrscheinlich hait, dass 
manche Schreiber derartige Phrasen semitisch lasen — je 
nach ihrem personlichen Geschmack 3 4 . 

Nun meint allcrdings Ungnad an anderem Orle die 
Frage, wie jene Phrasen gelesen wurden, sei wissenschaftlich 
irrelevant und habe nur für uns heute rein technische 
Bedeulung. 

Diese Ansicht istganz irrig, im Gegenteil — und das soll im 

folgenden kurz erôrtert werden — die Frage ist v on grosser 

Tragweite , vielleicht von entscheidender Bedeutung gerade 

für das Problem der Existenz sumerischer Einflüsse im 

altbabvlonischen Recht. 

*/ 

Wenn wir annehmen — abgesehen von allen anderen ludi- 

1 . Ibid. S. 31 . Lange nach Abfassung und VertffTcntlichung jenes Artikels ist 
mir die Abhandlung von Blachstein zu Gesicht gckommen, betitclt : ,, Die Lehre 
vom Metagramm und ihre Anwcndung auf cinige indo-sumcrische Recht- 
sallertiimer ” (Archiv f. Sténographié, B. 58 (1907) S. 193 (T). Auch hiergelangt 
der Verlasser auf ganz anderem Wege als ich zum demsclben Résulta te, dass 
die sumerischen Phrasen in den Rechtsurkunden nur schrifttechnische 
Bedeutung haben und semitisch gelesen wurden. Vgl. auch ! S. 381 Anm. 1. 

2. In si-incr Abhandlung: ..Die sumerischen Personcnnamcn zur Zcit der 
Dynastie von Larsa und der ersten Dynastie von Babylon " (Habilitations- 
sehrift, 1910), S. 16, und in scinen polemischen Arlikeln gegen Ungnad über 
diese Frage in der Oriental. Lilcraturzcitung XIV (1911), Sp. 241 1T.,559. Er sagt 
dnrt un 1er anderem (Sp. 24 4) : ,, Die babylonische Gerichtssprache zur Zcit 
der I. Dynastie war eine Mischung von Akkadisch und Sumerisch ; die 
termini technici , sowie bestimmte technische Phr&sen wurden meistens 
sumerisch ausgedruckt und das ist ja auch nicht im geringsten verwunderlich. 
demi die Semiten Babyloniens lui hen neben anderen Kulturcrschcinungcn 
niirh die Arl der Gerichlspfleye und die sumerische Gcr ich Is terminologie von 
den Stunerern übernomrne.n. Auch misère dculschc Juristcnsprachc war in 
friihercrZeit stark mit luteinischen Termini technici und Phrasen durchsetzt...' 
(Die gesperrten Worte und Slitze sind von mir gekennzeichnet). 

3. Orient. Literaturz. XIV (1911), Sp. 374. 

4. Ztschr. d. Dcutsch. Morgcnl. Gesellsch. 1911, S. 1 11 , in einer Bespreclnmg 
meines Artikels in der Hilprecht-Festschrift. 
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zien, die dar/egen sprechen — , dass die sumerischen Phrase» 
und Hechtstermini in den nordbabylonischen scmitischen 
Urkunden su;nerisch gelesen wurden d. h. mit anderen Worten 
lebcndigc Bestandteile des taglichen Geschafts 1 — und Rechts- 
verkehrs waren, ebenso zumindest wie das Lateinische im 
Mittelalter ; wenn wir ferner konsequenterweise annehmen, 
dass die Uebernahme dieser Phrasen und Rechtst-ermini nur 
der formalc, iiussere Ausdruck der Rezeption sumerischer 
Rechtsinstitutionen gewesen sei, so muss — nach allen sonsti- 
gen Analogien der Geschichte — diese Rezeption von Rechts- 
einrichlungen auch in LehnwÔrtern ihren Niederschlag 
gefunden haben, ebenso wie die Rezeption des rômischen 
Rechts im Mittelalter fast in allen Landern Europas zahllose 
Spuren in der Rechtsterminologie der betrelfenden Sprachen 
zurückgelassen hat. 

Wir dürfen solche Lehnwôrter im babylonisch-juristichen 
Sprachkreiseumsomehr erwarten, als ja auf anderen Gebieten 
der Kultur, wie der Mythologie, des Religionskultus (beson- 
ders in den Namen der priesterlichen Funktionen und der 
kultischen Gerilte), der Architektur, der staatlichen Adminis- 
tration, des Handwerkes tatsüchlich eine ganze Menge 
sumerischer Lehnwôrter vorhanden ist, die uns mit als 
Hauptzeugen fur die Beeinflussung der semitischen Kultur 
durch die sumerische innerhalb jenèr Gebiete eben gelten 

Wenn wir nun auf diesen Gesichtspunkt hin das ganze 
Gesetzbuch yammurapis und die gegen 1500 erhallcnen 
Rechtsurkunden dieser Zeit durchsehen, was finden wir da ? 
Meines Wissens kommen im ganzen Gesetzbuch zwei ideogra- 
phisch geschriebene Würterjuristischer oder — wennman will 
— geschâftstechnischer Bedeutung vor, die ihrer gesicherten 
phonetischen Lesung nach als Lehnwôrter sicher angesehen 
werden künnen : Dam. Kar = tamkaru(m) , , Kaufmann ”, 

1. Es sci betont, dass geradc die Gcsch&ftsvcrtrflgc allcrlci Art diesen 
Mischcharakter von Sumerisch und Setnilisch auhveisen, wtthrend die 
Prozessurkunden zumeist rein semitisch abgefasst sind. Vgl. Schon Mcissner 
Bcifcrfig S. 3, und schorr, Das Sumerische, etc. S. 29 unten. 

2. Vgl. Le&nder , Ueber die sumerischen Lehnwôrter im Assyrischen (1903), 
besonders S. 77 (T., ferner Lnngdon , Sumerian Loan-Words in Babylonian 
(Babyloniaca il, S. 102 IT.). 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNI 


Digitized by (jOO^lC 



SIMKRISCIIK i'.NO SKMITISCIIK Kf.E.M ENTE 


395 


Sagan. Lal = êamallû(m) 1 wôrtl. ,, Tr&ger des Beutels ”, 
lhmdclsagent. Aus den Rechtsurkunden ist mir als ein/.iges 
juristisches Lehnworl Tab. Ba = tappûtum bekannt" 2 . Aile 
anderen Lehnwôrter im Kodex Rammurapi — es gibt deren 
gegen dreissig 3 — haben nichts mil RechtsbegrilTen zu tun, 
sondera betreffen teils Ivultpcrsonen und Kultorte (bezw. 
Gerate) wie z. B. ckirnnw, isippatu (Sal. Me = isip), r/agûm, 
( jir/unû , kisallu, kussû oder sie gehôren dem administrativen 
Sprachkreise an, wie illilûtu, narù, palû und ilhnliche mehr. 
Aus den Rechtsurkunden gehôrt noch hieher Dub. Sar = 
/upsarru(m) . Nun frage ich : Wenn die sumerisch geschriebe- 
nen Termini wie z. B. Ra La = zittu ,,Erbteil”, Ki. Lam = 
maljîru ,, Kaufpreis ”, Iva. Sar — kisru ,, Lohn” und andere 
mehr sumerisch gelesen wurden, hfttten wir nicht auch dié 
entsprechenden, phonelisch (mit semitischen Endungen) 
geschriebenen Lehnwôrter fialû, kilamù, kasaru vorfinden 
miissen ? Ja, sogar Verba müssten bei den so haufîg 
vorkommenden sumerischen Phrasen mit sumerischer Wurzel 
(wie z. B, Lal ,, wiigen, zahlen ” JRàm ,, darmessen ” Su. 
Ti ,, borgen”) und semitischer Flexion anzutrelTen sein 
Nach wie vor 5 mochte ich daher in dem Manr/el juristischer 
Lehnwiirler eines der starksten Indizien gegen die Annahme 
der Beeinflussung des semitischen Rechtes zur Zeit IJsimmu- 
rapis durch das sumerische erblicken. Man wird daher 
vorderhand im Gesetzbuch Rammurapis nur für die Bestim- 
mungen über das Kommissionsgeschâft (§§ 100-107), woeben 
die einzigen zwei Lehnwôrter lamkarurn, samallùm vor- 
kommen, sumerischen Ursprung vindizieren diirfen. Das wâre 
auch ganz nalürlich. Das Kommissionsgeschftft ist — wie 
ich von juristicher Seite belehrt wurde — eine Rechfserschei- 


1. Bcidc YVûrter sind auch in andere semitischc Sprachcn gewandert, so 


ai 


•am., * f v arab., anderseits NiSw „ Lchrling 

J- 


zuerst von Jensen 


als Lchnwort erknnnt. Vielleicht ist auch idu ” Lohn ,, hinzuzufugcn, wenn 
lier sumerische Lautwcrt Id ihm en Lsp roche n hnt. 

2. Vgl. die Wortindices in meinen Altbabyl. Rechtsurkunden, I-IU fSitzb. 
Wien. Akademie, 1907, 1908, 1910). 

3. Vgl. Kohlcr-Ungnad, IJammurapis Gcselz, II, Glossar, paxsim. 

•1. Vgl. 7 . . ü. das aus dem Sumerischen cntlehntc Verbum ma/iû ,, gros» 
sein M von sum. Mah. Vgl. Langdon , l. c., S. 113. 
j. Vgl. sclion meinen erwühntcn Artikel in der Hilprccht-Festschrift, S. 29. 
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nung, die eine weit vorgeschrittene soziale Enlwicklung 
voraussetzt, ebenso wiedie nur aus der llechtspraxis bekannte 
Sozielüt ( lappûtum ). Es steht dem nichts im Wege anzu- 
nehmen, dass diese Institutionen von dem kulturell âlteren 
Süden her, von den Sumerern nach Nordbaby Ionien gelangt 
sind. Im Uebrigen aber muss für die Behauptung der sume- 
rischen Provenienz etwaiger anderer Rechtsinstitutionen des 
Kodex Rammurapi der Beweis in jedem einzelnen Fall von 
neuem konkret erbracht werden. 

Die sumerische Phraséologie in den Urkunden beweist 
hôchstens, dass die semitischen Babvlonier sich im Kanzlei- 
stil an den Formalismus der sumerischen Rechtstechnik 
angelehnt haben, von dem sie sich übrigens allmfthlich auch 
emanzipiert haben. Sie beweist aber absolut gar nichts für 
die Frage der Uebemahme materieller Rechtsgüter durch die 
Semiten. 

Offen bleibt allerdings noch auch da, wo wir ganz bestimmt 
semitischen Ursprung der Rechtsinstitutionen annehmen 
dürfen, die Frage, ob dieses semitische Recht an die Rechts- 
traditionen noch der ersten semitischen Einwanderungs- 
schicht angeknüpft hat, die um ein halbes Jahrtausend etwa 
zurückliegt, und die ja auch staats-und kulturbildend in 
hohem Masse gewirkt hat (Sargon, Narâm-Sin), oder ob wir 
es hauptsilchlich mit dem zum erstenmal fixierten Nomaden- 
Gewohnheitsrecht zu tun haben, nachdem die nordbabylo- 
nische Bevôlkerung der Rammurapi-Zeit mit Winckler all- 
gemein fast mit einer neuen westsemitischen Volkerwan- 
derungswelle — sie wird die kananàische oder amoritische 
genannt — in Zusammenhang gebracht wird. 

Die Losung dieser Frage muss der Zukunft überlassen 
werden, sobald uns auch aus der àltesten semitischen Epoche 
nordbabylonische Rechtsdenkm&ler vorliegen werden. Eines 
spricht aber für den jüngeren Ursprung. Das von D. H. Muller 
rekonstruierte ,, Urgesetz ” weist so manche primitive Rechts- 
anschauung auf, namentlich aber Spuren geschlechtsrechtli- 
cher Begriffe (im Strafrecht) *, die sich sehr gut mit den 


1. Vgl. D. H. Muller, Die Gcsetze Hammurabis, S. 132, 222 IT 
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Anschauungen der neuen halbnomudischcn Einwanderer 
vereinigen lassen, die aber weniger einer Jahrhunderte alten, 
staatlich entwickelten Kullur angepasst werden kônnen 1 . 
Doch gehôrt diese Frage schon in die Kompetenz der Juristen 
und Soziologen. Wenn ich daher am Schlusse das Résultat 
dieser Einzeluntersuchungen zusammenfassen soll, so môchte 
ich es dahin formuliercn : 

Die semitischen Bcstaiulleilc der im Ivodex-ljammurapi 
niedergelegten Kechtsinslilutionen lassen sich in einigen 
charakteristischen Fallen auf vergleichendem Wege durch 
lleranziehung analoger Institutionen bei anderen semitischen 
Volkern positiv nachweisen. Eine tiefer schürfende Unter- 
suchung wird sicherlich noch fur mehrere andere Institutionen 
denselben Beweis semitischen Ursprunges erbringen kônnen. 
Dagegen sprechen gewichtige négative Indizien gegen die 
Annahme einer wesentlichen Beeinflussung des nordbabylo- 
nischen semitischen Rechtes durch das Recht der südbabvlo- 
nischen Sumerer. 

Bis zum Beweis des Gegenteiles, glaube ich, darf man den 
Kodex Hammurapiin seinen Grundzïigen als eine SchÔpfung 
semitischen Reclitsgeistes ansprechen. 

Lemberg, September 1912. 

M. Schorr. 

I . Millier selbst verfolgt nicht weiter die Frage, in welchen historischcn 
Halonen demi jenes ,, Urgesetz ” einzustcllcn sei. Nimmt man aber an, dass es 
das Nomadengesetz der eben erst in Babylonien cingewanderten westsemi- 
tischcn Stamme gewesen sei, so wird dadurch auch die weitere Hypothèse 
Milliers gestfirkt von der Wandcrung dieses ,, Urgesetzcs ” nach Kanaan, wenn 
wir mit Winckler annehmen, dass es nur zwei Abzweigungen ein — und 
tlesselbcn Vttlkerwandcrungsstromes gewesen sind, von denen der eine nach 
Hstcn, der andere nach Wcstcn hin sich ergossen hat. 
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(Mitteilung, erstattet in der Semitischen Sektion des XVI. 
Orientalisten-Kongresses in Athen, April 1912.) 

In einigen Dienstvertragen aus Dilbat aus der Zeit der 
I. babylonischen Dynastie*, in denen die Mietsdauer einen 
bxw. zwei Monate betrâgt, fîndet sich unter anderem folgende 
Klausel, den Mietsarbeiter betreffend : ina warhirn i k * m S 
ûini mi * ga-lam i-sa-bat. Ungnaü 3 übersetzt wôrtlich : « Im 
Monat wird er an 3 Tagen die Hand fassen », ohne eine 
Erklârung dieser dunklen Redensart zu bieten. Ich übersetze 
kàtam isabal « er (der Arbeiter) wird die Hand in Besitz 
nehmen » und mochte die Klausel dahin deuten, dass dem 
Mietling 3 Rulietage im Monate zukommen, in denen er über 
seine Hand d. h. über seine Arbeitskraft verfugen kann. Ist 
diese Erklürung richtig, dann ist auch die befremdende Miets- 
dauer von 1 Monat und 3 Tagen in zwei anderen Dienstver- 
triigcn 5 , wie auch die rnerkwürdige Festsetzung der Dienst- 
daner « fur einen Monat von 30 Tagen 5 » verstandlich. Die 
überschüssigen 3 Tagen sollen die drei Ruhetage ersetzen ; 
dasselbe ist, nur mit anderen Worten, ansgesprochen, wenn 
die Mietszeit auf einen vollen Monat von 30 Tagen festgeselzt 
wird. So erkliirt sich auch, dass in den betreflenden Dienst- 


1. Vorderasiat. Schriftdeukmfiler VII, 47, 12-13 (Abl-csulji) ; 61,9-11 (36. Julir 
AimnI-ditanas) ; 83, 11-12 (8. Jahr Ammî-sadugas). 

2. X e 47 heisst es : ùmum 3 *•". 

3. Vgl. Kohler-Ungnad, Hammurabi ’s Gcsetz III N f 553, 556, 558. 

4. Vorderasiat. Schriftdenkm&ler VIII 99-100, 6 (Sippar, 3. Hammurapi), 
Pocbel, Business Documents (Babyl. Exped. VI*) 73, 5 (Sippar, 39. Hammu- 
rapi). 

5. Vordcras. Schriftdcnkm. IX, 180, 6 (Sippar, Zcil Hammurapis) ; IX 57, 5, 
wo zu lesen ist : a na warah [ûm] 
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vertragen der Arbeitslohn hiihcr isl als sonsl bei einmonat- 
lieher Mielsduuor'. 

Falls sich obige Deulung buriihren sollle — das Material ist 
vorderhand zu gering, um sie mehr als hypotetisch zu wer- 
ten — , dann wi\re es von hohem Interesse feststellen zu ki>n- 
nen, dass schon zur Zeit IJ a m mura pis und seiner Nachfolger 
in Babylonien die soziale Einrichtüng von Arbeitsruhetagen 
bekannt war, allerdings mit der Restriktion, dass diese Ruhe- 
tage nur fakullativ , als vertragsmassige Vereinbarung zwis- 
chen Arbeitsgeber und Arbeitsnehmer 2 , in Geltung waren. 
Man wird wohl nicht fehlgehen in der Annahme, dass diese 
3 Huhetage im Monate auf den je 10. Tag der drei Monats- 
chrittel üelen. 

Ob ein historischer Zusammenhang zwischen diesem baby- 
lonisehen fakultativcn Arbeitsruhetage und dem biblischen 
Snhbalgesetz besteht, dessen Tendenz in den fünf Worten 
Y 1 -- "nn.\‘T -j‘27 n-,:t pcS (Deut. o, U) in klassischer Prü- 
gnanz ansgedrückt ist, wage ich nicht zu behaupten. Mit 
dem. bekannten àabattu- Tag 3 aber haben die obigen Ruhetage 
nichts zu tun. 

1. So wird Y r S IX, 147 und Pochel, Documents 78 fur einen Monat ungc- 
lalir /2 Kur Gelrcidc als Arbeitslohn gczahlt, dagegen Poebel 73,80 cbenfalls 
fOr I Monat 1 1/5 Kur, VS IX 180, 1 1/3 Kur. 

2. Kohler-Ungnad, III, 550. 558, IV 1016 sind es freie Arbcilcr, die in 
Loltndicnst treten, dagegen 553, looi, 1006 Sküiven, die ihr Hcrr vcrmictct. 

3. Vol. Ziemmrn in Schradcrs Keilinschriftcn und das altc Testament (III. 
A ii 11.) S. 591. 
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Alttestamentliche Studien, von B. D. Eehdmans. IV. Das 
Buch Leviticus. Verlag von Alfred Topelmann (vormals 
J. Ricker). Giessen 1912. Prix : M. 40, 40. 

Pour l’Ecole grafîenne : « La question relative à l'origine du 
Lévitique? » appelle aussitôt la réponse la plus simple imagi- 
nable : « Tout le Lévitique appartient à P (= auteur sacer- 
dotal postexilique) ; là-dessus il n’y a pas de dissension. » 
M. B. D. Eerdmans démontre l’inexactitude de cette réponse. 
L’image que l’analyse cultuelle (= théorie grafienne) a tracée 
de la coordonatiofi du Lévitique est la suivante : à l’écrit 
sacerdotal fondamental, l’ouvrage historique-législatif, P 2 
n’appartiennent que peu de parties du livre. Avec les éléments 
de l’écrit fondamental ont été attachés divers corps de lois : 
la thora des sacrifices, Lév., I-VII ; les lois de pureté, Lév., 
XI-XV et la nommée loi de sainteté, Lév., XVII-XXVI ont 
été reçues dans l’ordre actuel et aussi remaniées. Les lois de 
sainteté ont été composées en exil et forment pour ainsi dire 
les préliminaires de la propre législation sacerdotale créée 
pour la communauté postexilique. Ce corps de lois est, dans 
l’ensemble, littérairement jeune, ce qui n’exclut pas qu’au 
point de vue matériel il s’y trouve beaucoup d'anciens biens 
se rattachant au culte antérieur. Les lois sacerdotales 
décrivent la Théocratie postexilique ( Die priester lichen Geseize 
beschreiben die nachexilische Theokralice (J. Wellhausen, 
Isr. und Jüd. Gesch. 4. S. 183). M. E. conteste ce jugement 
(p. 1-27). L’excursion sur Lév., I -VII, comprend : A. L'autel 
de l'encens, résultat : « l’Analyse (= Wellhausenisme) amis la 
chose dessus dessous. Dans le temps préexilique il y eut un 
autel d'encens, mais non pas au temps postexilique. » ( Dass 
die Analyse die Sache au f déni Kopf stellt. In der von exilisch- 
in Zeit liât es einen Baïicliclaltar gegeben, in der nachexi- 
lischen Zeit aben nicht, 28-34) ; B. Le Kohen haggadol (= le 
grand prêtre). D’après l’Analyse il est la création du temps 
postexilique et la pierre terminale ( Schluss stein) de l’édifice 
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sacré. M. E. démontre son existence antérieure par un nombre 
d’arguments comme par des mentions formelles dans diverses 
pièces anciennes (p. 31-41) ; C. Les prêtres naronides. L'his- 
toire de l’état du sacerdoce israélite ne force pas à placer 
Lév., I-VII dans la période postexilique, pour le motif que 
les fils d’Aaron y sont en fonction ; ils fonctionnaient déjà 
depuis longtemps dans le culte essentiel du temple ; E/.échiel 
voulait exclure de ce service intime les prêtres qui avaient 
servi dans les hauts lieux ou petits sanctuaires illégitimes, 
mais la restriction ne fut pas acceptée. Quant aux prêtres dont 
les ancêtres n’avaient jamais sacrifié au temple de Jérusalem, 
ils ne furent pas admis au service de l’autel (p. 41-51). — Sur 
Lév., VIII-X. M. E. est d’avis que le fond préexilique est 
Lév., IX et X, 1, 2, 8, 9 ; Lév. VIII a été écrit après l’exil où 
eut aussi lieu le remaniement de Lév. IX et la composition des 
remarques midraéiques et explicatives de Lév. X, 3-7, 10, 11- 
20 (p. 51-59). — Lév. XI, parallèle à Deutéronome XIV, est 
antérieur à l’exil (p. 59-65). — Lév. XII-XV traitant les 
diverses espèces de lèpre ; la décision si le patient est pur ou 
impur du prêtre, et comme le voyage à Jérusalem était le plus 
souvent impossible après l’exil, ce groupe de lois est mani- 
festement préexilique (p. 65-73). — Lév. XVI a été séparé en 
deux lois; M. E. en prouve l’unité, et en même temps l’anti- 
quité du jour du pardon qui se trouve déjà chez Ezéehiel. 
Explication mythique de cette fête (p. 73-82). — Lév. XVII- 
26. Observations générales. L’Analyse admet que ces chapitres 
constituent une législation qui est plus jeune que le Deutéro- 
nome et plus ancienne que le Code sacerdotal ; une discussion 
pénétrante aboutit à détruire cette séparation (p. 83-87). — 
Lév. XVII, préexilique ; le terme sacrifiel-Ze/iaA (ruï) n’exclut 
pas l’existence de sacrifices de péchés (p. 87-91). — Lév. 
XVIII-XX contiennent des matières anciennes ; caractère 
archaïque de Lév. XIX ; explication mythique ; remaniement 
des chap. XVIII-XX au v c siècle (p. 91-101). — Lév. XXI- 
XXII, la conception de « sainteté » ; XXI ne combat pas le 
« culte des ancêtres » ; XXI et XXII sont préexiliques (p. 101- 
107). — Lév. XXIII, calendrier des fêtes ; ne contient aucune 
loi. P ; mikra kodeS (E">p fopo) ; les offrandes additionnelles 
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( Bcyleilopfcr ) sont préexiliques ; fête de moisson et néoménie 
(p. 107-118). — Lév. XXIV, le Génie ( (1er Genius) aux ver- 
sets 15 ss. ; « son dieu » n'est pas la même chose que Yahwé 
(p. 118-121). — Lév. XXV et XXVI, deux commencements 
de l’année ; l'année jubilaire et le Livre de l’alliance ; unité de 
XXV ; les villes lévitiques au temps préexilique ; le réveil au 
vm 1 ' siècle (p. 121-136). — Lév. XXVII, la dîme des bestiaux 
est préexilique ; l’anathème ; relation avec Deut., XIV ; la ten- 
tative réformatoire du Deutéronome ; interpolations dans 
Néhémie, X, 36-40 (p. 136-143). — Regard eri arrière (p. 143- 
1 44), nous en extrayons la partie essentielle : 

« Ce recueil de lois contient les prescriptions légales du 
sacerdoce du temple de Jérusalem. Ces lois étaient déjà incor- 
porées avant Ézécbias dans un récit sur les événements au 
Sinaï, ainsi que Lév., XXIV, 1-3, 5-9 le fait supposer. Ces 
versets appartiennent manifestement à un récit concernant la 
construction du plus' ancien sanctuaire national au désert. 
Qu’un tel récit a dû exister au temps préexilique a été 
démontré dans Alt. Studien, III, S. 106 ss. 

« Au vm® siècle, au temps d’Achar et d’Ezéchias, ces lois 
(peut-être sur un rouleau particulier) ont été copiées et pour- 
vues de remarques convenant au temps et se reportant au 
culte de Melek. Le réveil national de ces temps troublés 
détermina Achaz et le peuple à revenir aux coutumes reli- 
gieuses plus anciennes, et les prêtres du 6rent cela éga- 

lement à leur manière. Ils repoussèrent l’ancien culte de 
Melek, mais firent avancer de leur côté des prescriptions 
depuis longtemps oubliées et rappelèrent à la mémoire l'année 
jubilaire et les impôts à donner aux prêtres (Lév., XXV- 
XXVII). L’allocution clôturante, Lév., XXVI, 3-16, met ces 
lois au clair, tant que l’étal de l'actualité semblait l’exiger. I.a 
transportation d'une partie des habitants du pays transjorda- 
nique (I Chron., V, 26) et de l’Israël septentrional, parut 
comme un menaçant avertissement. Le tarif (Lév., XXV- 
XXVII) destiné aux prêtres seuls, fut reçu comme annexe. 

« De même que le Deutéronome est le livre de la réforme de 
Josias, de même le Lévitique, à cause de XXV-XXVII, est 
considéré comme le livre de la réforme d'Ézéchias. 
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« Naturellement l’influence des Sopherim postexiliques se 
remarque aussi dans le Lévitique, notamment dans le récit 
deVIlI-Xet dans quelques sections de Lév., VletVII, mais les 
éléments postexiliques sont néanmoins relativement peu nom- 
breux. 

« L’opinion que la substance de ces lois, au point de vue 
matériel, pourrait contenir un fonds ancien, mais que, au point 
de vue littéraire, tous les codes seraient jeunes, s’est souvent 
montrée insoutènable. Les interpolations postexiliques ne se 
laissent pas accommoder au texte proprement dit, p. ex. Lév., 
VI, 12-16, démontrent déjà que le code proprement dit est 
plus ancien. 

« Le besoin de reconnaître cela est fort important, surtout 
pour l’histoire de la religion d’Israël. Dans la construction de 
cette histoire, comme Wellhausen et d’autres l’ont entreprise, 
on est arrivé, à coup de suppositions critiques, à déclarer 
innovations artificielles beaucoup de choses qui doivent être 
très primordiales (uralt). Espérons que la recherche qui pré- 
cède donnera peut-être à quelques lecteurs l'impression qu'une 
pareille opinion n’est pas justifiée. » 

Le plaisir intense que m’a causé la lecture attentive de cet 
excellent ouvrage me fait un devoir d’informer le savant auteur 
non seulement qu’il a trouvé en moi un lecteur tel qu’il 
l'espérait, mais un lecteur qui combatrdepuis longtemps pour 
les vérités dont il s’est constitué le défenseur incomparable 
dans les quatre fascicules de ses Allleslamentlichc Studicn. 
Etant donné l’anathème féroce qui pèse sur mes études 
bibliques, comme sur mes autres écrits, dans certains cercles, 
il me paraît utile de présenter ici un passage de la préface de 
mes Recherches bibliques, tome II (1901), qui résume mes 
résultats critiques sur la composition du Pentateuque, en 
opposition à la théorie grafienne-wellhausénienne : 

« La Genèse est l'œuvre d'une seule école qui, en se ser- 
vant d’anciennes chroniques ou de notes détachées de quelques 
cahiers anonymes, a rédigé ce recueil d’après les principes 
religieux qu’elle voulait populariser sous une forme historique. 
Et comme la rédaction d’une œuvre si considérable doit 
répondre à un besoin pressant, et suppose en même temps une 
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époque de paix et de prospérité nationale, on voit aussitôt 
qu’on doit nécessairement s’arrêter au début du règne de 
Salomon, qui forme l’apogée de la puissance hébraïque. C’est 
aussi à cette époque, marquée par la centralisation du culte 
monothéiste à Jérusalem, que la rédaction d’un code rituel 
pour le nouveau sanctuaire a été une affaire d’actualité 
urgente. Chez toutes les nations du monde, les codes reli- 
gieux et rituels se placent à l’aube de leur développement 
civilisateur. Déroger à cette règle générale pour faire du 
document A (= F) une composition pédantesque de l’époque 
exilique, où la foi de la nationalité et du sanctuaire de Jéru- 
salem s'était éteinte dans la masse populaire (Ezéchiel, 
XXXVII), n’est-ce-pas le plus pur arbitraire? » Etc. 

Je maintiens encore aujourd’hui que le Lévitique est un 
produit de l’époque salomonienne. Lév. I, 2 ss. ; VIII-IX sont 
des exercices d’initiation qui excluent les périodes postérieures, 
y compris le règne d’Ézéchias, pendant lequel l’élève des 
bestiaux était entièrement anéanti (Isaïe, VII, 21-23). 

Der Tosepmtatraktat Bekakot, Text, Uebersetzuug und 
Erklârung, von D. Oscar IIoltzmann, a. o. Professor der 
Théologie der Universitât Giessen (Beiheete zur Zeitschrift 
für die alttestamentliche Wissenschaft, XXIII). Giessen, 
1912. Verlag von Alfred Tüpelmann (vormals J. Ricker). 
Prix : M. 7. 

La Tosephta est le plus ancien commentaire de la Miàna, 
qui constitue notoirement le code autorisé des lois orales 
enseignées dans les collèges des pharisiens. La Misna fut close 
en 190 après J.-C., et la Tosephta vingt ou trente ans 
après, du vivant des mêmes autorités pour la plus grande 
partie. Elle surpasse en valeur exégétique le commentaire des 
deux Talmuds, celui de Babylone et celui de Palestine, qui 
datent de la fin du V e siècle. M. O. Holtzmann nous présente 
ici la Tosephta du traité Berakot sous une forme agréable, 
grâce à la division en articles et à la ponctuation du texte 
qu’il y a introduites pour la première fois. La traduction main- 
tient autant que possible le style compact et juridique de 
l’original. Voici un certain nombre d’observations : 
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P. 2. sêmân = ffr)ji.eiov, transcrire sîmân (JQ'D), la voyelle 
grecque kj se prononce vulgairement /. 

P. 4. henes, vocalisation très douteuse, mieux : hânês 

l y ‘VJ- 

P. 8 : 112 « ignorant », doit être ponctué partout "12 } non 
T2 bor , qui ne signifie que « puits ». 

P. 10 : Les mots înt nx N’ 2 n auraient dû être effacés 
ou justifiés dans une note ; ils manquent dans Jérémie, XVI, 14. 

P. 12 : non *i 2 in ne 1 ?, ponctuer: noS. — rrinra, lire niinnn. 

P. 14 : nn'in, transcrire na’n (rac. 22 n). — llxnin, inexact : 
la phrase finit par in et N*n appartient à la phrase suivante. 

P. 22 : 'ônôc forme douteuse. 

» t ' 

P. 24 : lecture habituelle, ’lp, jamais np. 

P. 26 : n»on nroi doit être corrigé en n:2on iwp « au 
moment du danger » ; lleltung vor Gefalir ne signifie rien. 

P. 32 : rmn vj mp nvi inu S® rion ne signifie pas « das 
liigliche Morgenopfer ivar nahe dem Mittag », mais le sacri- 
fice continuel du matin pouvait être offert jusqu’à midi; la 
vocalisation correcte semble être 2*ip, non 2 l lp. 

P. 34, même remarque, et 2ippQ (non l'ipüp etc.) signifie 
soit « dès que le sacrifice continuel du matin est offert, soit 
lorsque le sacrifice du matin n’a pas été offert », non : « mag 
nun das lâgliche Morgenopfer nahe sein, mag das tiigliche 
Morgenopfer nicht nahe sein ». 

Dipon désigne « Dieu », non pas le « ciel » ( dcr Himmel) ; 
cf. grec Tîho; ; Esther, IV, 14, inx Dipoo signifie « d’un 
autre endroit, d’ailleurs » ( anderswoher , von irgcnd andercr 
Seitc lier). 

P. 36. Tout le paragraphe 4a est mal compris : « Der Sohn 
Azzais sagt : wessen Kôrper leidet unter der Weisheit , dem 
ist's ein gu tes Zeichen ; leidet die Weisheit unter dem Kôrper , 
ein schlimmes. Wessen Wissen vor Weisheit zerpflückt wird, 
dem ist's ein gutes Zeichen. Wessen Weisheit vor Wissen 
zerpflückt wird, ein schlimmes Zeichen ist's fiihr ihn. » Le 
désarroi du lecteur est parachevé par la note qui substitue 
à l’explication des allotria qui ne disent rien ou sont 
inexacts : inopn ’JEQ Î21A np^ « sein Kôrper leidet unter 
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seine r Weishcil >» : Sorge für den Kôrper schutzt Ben Azzai 
gering ; jeden faits soll die W eisheit n cht um des Kôrpers ivillen 
leiden. Die griechischc Korperkullur ist dem Juden fremd 
und zuivider. nsnu: es icird zerrissen, zcrp/ïiickt : er glauble 
clivas z u ivisscn und siehl ein, dass er nichts gcwusst hat — und 
wieder : iiber vielem Wisscn ivird seine Weisheit zerpflückl ; 
er siehl vor Büumcn den Wald nichl. Il faut traduire : Ben- 
Azzaï dit : « Celui dont le corps a été frappé (d'un défaut) par 
suite de son grand savoir, c’est un bon signe pour lui (c'est- 
à-dire : cela donne une bonne idée de lui) ; si son grand savoir 
a été frappé (d’un défaut) par suite de son corps, c'est un 
mauvais signe pour lui. Celui qui a eu son sens embrouillé 
(= qui est devenu fou) par suite de son grand savoir, c'est un 
bon signe pour lui ; et celui qui a eu son grand savoir embrouillé 
(= qui a perdu sa lucidité) par suite de son sens (=de son idée 
(ixe), c'est un mauvais signe pour lui. » La vérification anti- 
cipée de cette maxime a été faite par un préfet romain. 
Lorsque s. Paul fit son sermon embrouillé devant Agrippa, 
Feslus s’écria : « Vous êtes insensé, Paul ; votre grand savoir 
vous a fait perdre le sens. » (« Insanis, Paule! multae te 
lillerae ad insaniam convertunt », Actes des apôtres, XXVI, 
24). M. H. nous étonne, du reste, par son oubli d’Ecclésiaste, 
IX, 8, et les nombreuses recommandations talmudiques en 
faveur de la propreté du corps (rfi’pa) quand il écrit : Die 
griechiscbe (?) Kiirperkultur ist dem Juden fremd und 
zuwiDRR. Je me contente de lui appliquer le iS jn ]D’D de la 
Tosephta. — rn'i’Hiwn, vocaliser niinnrnrn. — '('UO'n, vocaliser 
l’SÇ’î. — ni2TD ion run « Sichc sie sprach in ihrem Herzcn », 
lire rnaTC N’n nan « IIaxna sprach in ihrem Herzen (Hanna 
parla en son cœur) ». 

P. 38 : lire rpiniS. — anirpp, lire □nüps. — nna Sdi t 

lire 

: 

P. 40 : D’cira nu; signifie « la puissance de Dieu se mani- 
festant dans la pluie » ; cf. Jérémie, XIV, 22 : « Y a-t-il parmi 
les vanités (les faux dieux) des gentils qui font tomber la 
pluie ? Est-ce le ciel qui donne les fines goutelettes ? C’est 
toi, Yahwé, notre Dieu (qui fais cela) ». La traduction « die 
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Slürkedes Regens , ou Slarker Rcgen (Ber., p. 69) est inexacte, 
parce qu’une pluie forte est souvent très nuisible. — Dans 
inÎN ]vy7rra I e sujet de mc paraît être les assistants de 

la prière récitée par quelqu’un à leur intention, et inix désigne 
l’oiliciant, il faut donc traduire : « Ils (les assistants) lui font 
réciter de nouveau la prière correctement », non « so wiederholt 
man. » La sentence relative à la habdala (actions de grâces 
pour la distinction entre le « saint» et le « profane », de même 
que pour T «alliance » [nna] entre Dieu et Israël (III, 9) « so 
wiederholt man » et « wiederholt es », est erronée, puisque les 
substantifs et [nna] étant du genre féminin, on aurait 

dû dire nrfix pnnn. 

P. 42. Un mot ’pyp au sens de Auszug « extrait » n'existe 
pas ; la ponctuation habituelle est pïO « de l’œil, du fait princi- 
pal », quelque chose du résumé, de l’accident (du jour); cet 
emploi de U? existe aussi en arabe. 

P. 44 : xpio, transcrire XD1D, syr. Npp, nod, emph. n^OD 
« aveugle ». 

P. 48 : ttrxi rriVp, transcription contestable, mieux Cx"i m'-Jj:. 
— niDtt?, lire mot?. 

P. 50. Manque la note qui aurait dû motiver la sentence de 
ne pas confirmer par amen la prière d'un Kuthéen (Samaritain) 
avant d’avoir entendu toute la prière ; on appréhende sans doute 
que le Samaritain n’y introduise quelques principes propres 
à sa secte. — faute évidente pour DlSs « quelque chose, 
rien ». 

P. 54 : nb*p, forme contestable ; lire niDJp. 

P. 56 : oapS, fausse transcription, lire wsS pour DJsrn, parti- 
cipe D333, pl. pp:pj. — « Quand on apporte du vin au milieu 
du repas, chaque convive récite une bénédiction » ; pourquoi ? 
Parce que la gorge n’est pas vide, répond-on. La note est 
curieuse : « Jeder spricht also den Segen , wenn er den Mund 
frei (!) hat ; es darf nicht sein, dass einer fur die andern 
spricht , wiihrend diese mit vollem Mande dasitzen , und eine 
allgemeine Pause im Essen wird auch nicht gewünscht (!) » 
Le sens naturel est : « chacun fait une bénédiction pour le vin 
(inattendu) qui entre dans son gosier » ; le ton est enjoué 
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comme celui de Siméon ben Gamliel dans le paragraphe 
suivant. 

P. 60: 'paion, corriger en paran. — d^s, cor. o^Ss. — pzry.cor 

li rj. 

P. 62 : DiC-ijjTi, cor. — « 7 , cor. n . 

P. 64 : cor. icnS. — . 1770 , 7 , cor. nvicn . — nSnns, cor. 

nVnna. — isnpS cor. iujpp^. 

P. 70 : JD, mieux *090. Le morceau de pain qu’on a mordu 
ne doit pas être remis dans le plat, à cause du danger de 
mort. Ceci n’indique pas nécessairement que « Die Tosephta 
achtet also auf die Gefahr der Uebertragung von ■ Krankhei- 
ten », les anciens ne connaissaient pas la contagion des mala- 
dies ; il s’agit peut-être de la crainte qu’on ne jette également 
dans le plat une bouchée mordue par un serpent : ce serait 
une mesure de précaution. 

nvrc nvin nyi is^ « (Que personne ne boive dans un 
verre et le donne [ensuite] à soncampagnon, parce que) man die 
gleichcn Geschfjpfe nie ht kennt » . La note explique : « Man 
kennt nicht die gleichen Geschôpfe ; vorausgesetzt ist, dass 
man nur mit einem Gleichen den Becher teilen mag ; also aus 
Rücksicht auf den andern gibt man ihm den eignen Becher 
nicht. Die Regel scheint Jésus nicht eingehalten zu haben. 
Marc 14, 23. » Le texte n’offre pas le sens attribué et qui ne 
brille pas lui-même par la claTté ; si on vocalise en considérant 
nî’ comme un collectif (= rnjn), le sens littéral sera : « Parce 
que les sentiments des créatures (== des hommes) ne sont 
pas les mêmes » = « il y a des personnes qui ne veulent pas 
boire du vin laissé par le précédent buveur ». Jésus, le Seigneur 
du sabbat, est aussi Seigneur d’une étiquette qui aurait privé 
les apôtres de manger son corps et de boire son sang pour le 
pardon des péchés (Matthieu, XXVI, 26-29). 

P. 72 : dtmtun, ii re o’u'a'njx (= d'U'utvdn), etc. M. H. 
trouve ici unsaubre Gelehrsamkeit, « pédantisme » eût suffi, 
mais unsauber sonne mieux à ceux qui trouvent très propres les 
listes confessionnelles du catéchisme chrétien. 

P. 78. On balaie (non reinigt ) le lieu où on a mangé, afin 
de ne pas laisser perdre les choses mangeables (tombées sous la 


Digitized by QoO 


Original from 

UNIVERSITY OF CALIFORNIA 



BIBLIOGRAPHIE 


409 


table). Cela ne ressemble en rien à ce qui est dit s. Jean, VI, 
12, et est bien loin d'un intérêt d'économie familiale : Jésus 
nourrit cinq mille auditeurs avec cinq pains et deux poissons ; 
après qu’ils furent rassasiés (voulant être glorifié), il dit à ses 
disciples : « Ramassez les morceaux qui sont restés, afin que 
rien ne se perde ». Ils les ramassèrent donc et emplirent douze 
paniers des morceaux qui étaient restés des cinq pains d’orge, 
après que tous en eurent mangé. Et ces personnes ayant vu le 
miracle qu’avait fait Jésus disaient : « C’est là vraiment le 
prophète qui doit venir dans le monde ». 

P. 82 : Le feu ne figure pas parmi les créations citées 
des six premiers jours du monde dans Genèse, I ; et 
malgré cela on le considère commé en étant, non parce que 
« clic Welt isl auf sie angclegt », mais parce que le feu est 
déjà compris dans le nom du ciel, 0)00, qui, d’après l’étymo- 
logie rabbinique, vient de O’Oîi « feu et eau ». — A ce feu 
céleste R. José rattache une observation concernant le feu de 
la géhenne, qui a été créé le deuxième jour. M. H. dit : 
« Wolier er dus weiss, verrat er nicht. » On n’a pas besoin de 
se tourmenter pour le deviner : « Parce que le feu de la 
géhenne est le même feu que celui du ciel. » 

VIII, \ . nr)2 : « Das Gebcl zu dem man auffordert (!) », 
faute évidente pour ^l'cn « la prière après le repas ». 

VIII, 2. M. H. remarque : « An den in der Mischna 
gegebenen Lobspruch über Ausrottung des Gôtsendiensles iat 
hier noch ein Gebet angefügt, on attend les mots complé- 
mentaires : fur das Wohl der Hciden : « und das IJerz ihrer 
Diencr zu bringen zu deinem Dienste » ; mais la plume pieuse 
s’immobilise volontiers lorsqu’il s’agit d’être juste envers les 
ennemis du Christ. 

VIII, 2 b : jn’rrisvjns, lire jmnisir®, sing. «pris, syr. 
NEVjns (gr. ^psffwTrov). — ïtS tï mon onrt ■pN « leurs senti- 
ments ne sont pas les mêmes », non « nicht gleichl sich ihr 
Wissen ». Voir plus haut. 

Sur la formule □ 1- nn opn TjVO, on lit la note : « Man erkennt 
die nachdenkcnde Art des Juden », mais l'oSaut signifie 
multitude en général, sans distinction de race. 
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P. 8G. Job, XXXVI, 24 est cité contre le mauvais convive 
qui diminue la libéralité de son hôte : l’auteur a donc inter- 
prété ce passage (qui se trouve d’ailleurs isolé du contexte) 
ainsi : « Rappelle-toi (ibt, allusion à anab rvcn Sjn Ta? que 
dit le bon convive) pour que tu augmentes son action (celle 
de l’hôte) que des hommes ont tourné en mal >» (vnjtf, de rflTnc 
Deut., XXIX, 18). La traduction des mots DHMK vnxr par 
welches Menschen besingen efface l’antithèse. — Ip/fiS, lire 
W). = IR*, grec Asoxi;. — rnSîDn, la Tosephta n’a jamais 
connu d’autre prononciation que la traditionnelle niS^sn. 

P. 88. Que signifie : « Aime Dieu avec ton mauvais instinct 
[mil deincm bôsen Instinkl) ? » Une note explicative est 
nécessaire. — htnd « Fluch », cor. — riv/çrtf (?). 

P. 90 : inwan, lire inwan. 

P. 92 : cip, lire snp. — ois twa pin, lire 'ir riiraa.'n. — } Sy 
et het *oça semblent être des variantes. — Après www (non 
WiH©) manque le mot nnsro et la préposition entière signifie : 

« à cause de cela (var. « pour récompense de cela ») le Dieu 
vivant, notre lot, notre roc, a ordonné de sauver [de l’enfer] 
ceux qui sont les objets aimés de notre chair, savoir à cause 
de (son signe d’)alliance qu'il a placé dans notre corps. » La 
traduction de H. est nébuleuse et incorrecte : «... des zum 
Lohn ist Gott der lebendige unser Fels ; cr gebol zu retien die 
Lieblinge unseres Restes uni seines Bundes willen u. s. te. ; 
elle a donné lieu, en outre, à cette note inattendue : Zum 
Lohn fur die Beschneidung gebielet Gott , die Israeliten zu 
retten ; die an die Beschneidung geknüpfte Verheissung wird 
naiv als Lohn (!) fur die heilige Handlung aufgefassl. » 

Tj-js, lire Tps, targ. nana. 

P. 94 : nSpSp, lire nSp*)p_. — pxa, lire pxa. — n®S, lire no 1 ).— 
r»ny, cor. Tny. — lia, lire "fla. — Srça, lirebtfa. — SitraS, lire S\ppS. 
— A propos de la bénédiction : « Soit béni Celui qui ne m'a 
pas fait païen » ( v u 7 xSur), la Tosephta se réfère au passage 
d’Isaïe disant : « Tous les païens ne sont rien vis-à-vis de 
lui. » M. H. y accroche le préjugé antijuif connu et écrit : 
« In der Auführung von Jes 60, 17 driickt sich der ganze 
Stolz Israels und die Verachtung des Nichlisraeliten aus. » 
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Cela ne lui a pas porté bonheur : la précipitation de dauber 
sur les exécrables déicides lui a fait commettre deux bourdes : 
le passage cité ne se trouve pas 60, 17, mais 40, 17 ; ce 
passage parle de l'impuissance des peuples à contrecarrer le 
plan de Dieu. Cf. ibid., v. 7, où ÏTDn doit être changé en 
iaon « sa puissance ». 

P. 96. VII, 20. La première phrase est assez claire : « Celui 
qui commence (la bénédiction) avec yod-hê (c'est-à-dire Yàh 
= -”P) et clôt avec yod-hê (= Yali, rn) est un sage». Les trois 
sentences suivantes traitent de ceux qui substituent à yod-hê 
un alcph-et-non-avec-dalelh (nVta toi *]Sn) . H. traduit ce 
groupe obscur hardiment par Gott (= Dieu), ainsi qu’il suit ; 
« Wer mit « Gott » beginnt ( und ) abschliesst mit Jâh, der 
steht in der Mitte. Wer mit Jâh beginnt und abschliesst mit 
« Gott » ist ungebildet ; wer mit « Gott » beginnt und 
abschliesst mit « Gott », geht fremden Weg ». Puis on lit la 
note, qui otfrececi : « Wie N, In ist 'rP Abkiirznng. Ein Weiscr 
beginnt mit ni und schliesst mit ni; man darf beginnen 
mit D’.i'Sn und mit ni schliessen ; mit ni beginnt und mit DTVn 
schliesst ein Unwissender ("H2 !), kein Jude beginnt mit 
Din*?N und schliesst mit DmSx. Hier tvird offenhar der 
Gottesname im Gebel bevorzugt ; wie vueit er durch 'cinN 
ersetzt werden darf , ist nicht sicher. Es scheint , dass dieser 
Ersatz ô fiers eintrat, da immer hinter hinzugcsetzl ist 
nVra » Mais pour abréger tout homme de bon sens 

aurait écrit simplement Sn et une combinaison aussi bizarre 
que « Aleph-et-non-avec-Daleth » ne lui viendrait même 
pas à l’idée ; puis, la gradation quadruple et descendante : 
sage, moyen, ignorant et « autre voie » reste mystérieuse. Je 
conjecture que nS’ra ^ signifie « Aleph sans Daleth », 
c’est-à-dire n seul, sans y joindre un T pour faire la syllabe 
*tn qui est l’abréviation naturelle de 'fîN, comme le sont ni de 
nvji, et Sn de OVïSn. Notre paragraphe devient ainsi aussi 
intelligible que raisonnable. 

Eclairons la situation. L’Israélite pieux récite cent béné- 
dictions par jour, parce qu’il accomplit journellement cent 
commandements de la loi. Invoquer plus de cent fois le nom 
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propre sacro-saint de Yahwé risque d’en déprécier la révé- 
rence, on a pris l’habitude d’y substituer des synonymes, Yâh 
(ni) et Adonâï (i3ix) « Seigneur », qui sont des formes popu- 
laires, mais non pas Elohim (d’hSn), à cause de sa désinence 
plurielle, dont les premiers chrétiens se servaient pour justifier 
leur foi à la Trinité. Tombé dans le domaine populaire, ni perdit 
le n consonantique et fut prononcé l a (ni) et ijin fut abrégé 
en 'tn et en 'n avec suppression du n, de telle sorte que 
l'antique désignation solennelle nini ijlNt « Seigneur Yahwé » 
fut, dans la bouche du peuple, réduite à Aya (ni*), réduction 
connue par Théodoret, qui la transcrit en caractères grecs 
’Aià, et dans laquelle il ne faut pas voir une fausse transcrip- 
tion de ni, comme le pense M. Holtzmann. 

Si cette conjecture vient à se vérifier, la clarté de notre 
paragraphe sera complète : 

« Celui qui commence (la bénédiction) avec yod-hê (= Yah) 
et clôt avec yod-hê (-Yah) est un sage », c’est-à-dire se 
conforme à la prescription des Docteurs. 

« Celui qui commence avec aleph sans daleth (= Aya) et 
clôt avec Yah est connaisseur moyen », il croit qu'une seule 
mention à la clôture suffît. 

« Celui qui commence avec Yah et clôt avec Aya est un 
ignorant » qui ne sait pas que la correction de la clôture 
l’emporte sur celle du commencement. 

« Celui qui commence avec Aya et clôt avec Aya est (dans) 
une autre voie », savoir : dans celle des Nazaréens (chrétiens), 
qui se servent de Aya , qui -permet le culte de la Trinité et 
rappelle en outre, par le rang numéral de son Aleph initial, la 
déclaration de Jésus qu’il est antérieur au monde (Apocalypse,- 
I, 11 ; cf. Jean, 1, 1-2, passim). 

P. 91, VII, 25, note: « Künstlich wird Ps. 119, 164, 
DÎ13 auf die Riemen am Kopfe am Arm, am Türpfosten 
und die 4 Quasten bezogen. » Est-ce que les Juifs d’Allemagne 
suspendent des courroies au poteau de leur porte ? 

La note poursuit : « Es klingt wie ein Spott, wenn die 
Beschneidung, die man im Badehaus wahrnimmt, als achte 
Erinnerung an das Gesetz gerechnet wird und wenn deshalb 
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die Ueberschrift von Ps. 6 hieher gehoren soll. Und doch ist 
es ernst aufgefasst und so im Text der Tosephta weiter 
überliefert worden » . 

On a oublié ce que savent tous les connaisseurs de la litté- 
rature talmudique : les sept objets (le Midraà Rabba compte 
le talêth, tissu de laine sans mélange de fils de chanvre) sont 
portés toute la journée, sauf au moment où on se lave dans 
le bain. Alors la circoncision devient le signe commémoratif 
unique et équivaut aux autres pratiques commandées par la 
loi. D'après l’aggada, la suscription rnj’Dtfn fait allusion au 
mérite de ce signe empreint chez les Israélites le huitième jour 
de leur naissance. La clôture avec Ps. 38, 8, que le sévère 
commentateur trouve schôn, est superbement poétique, quand 
on l’entend avec la nuance de la légende talmudique que tout 
commandement accompli ici-bas devient au ciel un ange- 
défenseur de son auteur. 

Carl Fries : Die ghiechischen Gotter und Heroen, vom 
astralmythologischen Standpunkt aus betrachtet. Berlin. 
Mayer et Müller. 19H. 

L’auteur parcourt rapidement' le vaste domaine de la mytho- 
logie grecque dans le but de voir si cette masse prodigieuse 
d’individualités divines existait dès l’origine, ou bien si elle 
consiste dans une diversification d’un nombre restreint de 
divinités primordiales, au moyen d’influences locales ou 
autres. Un coup d’œil jeté sur les peuples cultivés voisins, et 
en partie plus anciens, montre que c’est le procédé de déve- 
loppement qui était mis en œuvre, et que par conséquent l’expli- 
cation astralo-mythologique des mythes théo-héroïques des 
Grecs reste douteuse. Elle a été fondée par Ernst Sieckes et 
Hugo Winckler. Elle est décriée par les adversaires comme 
panbaby Ionisme, même comme pansémitisme, puisque M. Fries 
se tait absolument sur les Sumériens. 

La sincérité scientifique m’oblige à ne pas cacher mon sen- 
timent : malgré l’accumulation d’allégations aussi intéres- 
santes qu’instructives que l’auteur nous présente dans les 
303 pages de son ouvrage, la thèse principale de MM. Sieckes 
et Winckler n’est pas près d’avoir dit le dernier mot. Déjà 
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les recherches préalables sur les nombres 2 jusqu’à 7 ne sont 
pas dans l'ordre naturel. L’instinct de la reproduction pousse 
l'homme à former une dyade génératrice ; l'enfant venant au 
monde, la dyade se transforme en triade, et la famille est 
fondée. En même temps le besoin d’orientation oblige l'indi- 
vidu à distinguer les sept côtés généraux de son corps : le 
haut, le milieu et le bas d’une part, le devant, l'arrière, la 
droite, la gauche, de l'autre, et à les appliquer à l'espace. 
Enfin les doigts de ses mains lui révèlent la conception du 
nombre et de ses deux principales unités collectives : 5 et 10. 
Ces notions, constituant les instruments de tous les développe- 
ments postérieurs, ne contiennent aucun élément mythique et 
sont communes à tout le genre humain : une sainteté innée, 
telle que l'imaginaient les Orphiques et les Pythagoriciens, 
n'existe pas pour les nombres aux époques archaïques. Au 
sujet des collectivités divines on peut dire la même chose. 
Que le soleil et la lune aient inspiré la plus ancienne dyade 
religieuse, cela paraît manifeste, et cependant les premiers êtres 
existants sont Apsu (’Oxeavs ç) et Tiamtu (OaXawra), qui pro- 
duisent aussitôt le jeune Mu'ummu, copie fidèle de la famille 
humaine : père, mère, enfant, toute terrestre et nullement 
céleste. Suivent d'autres couples : Lahmu et Lahama , A&àur 
et Kisàar , sans produire une triade. Assur est l’éponyme d'une 
ville et d’un royaume qui n'ont rien de céleste. Enfin vient le 
groupe des dieux planétaires dans l’ordre primitif : haut, 
milieu, bas, savoir : Anu, Bel, Ea. La série des grands astres 
upparait, mais non pas en conformité avec leur apparence natu- 
relle : soleil, lune, Vénus, mais, lune, Vénus, soleil, fait qui 
atteste un travail d’adaptation savante, dénué de tout caractère 
populaire. Plus déroutantes paraissent encore les interpréta- 
tions de mythes où la fantaisie aggadique des Midrasim est 
grandement dépassée. Voici un exemple entre cent. Dans la 
lutte contre Set, Horus (fils d’Isis et d’Osiris) perd un œil, 
Thoth (mage-médecin) crache sur l'œil et il guérit (cf. Marc, 
VU, 3 ; VIII, 23 ; Jean, IX, 6). Horus le prend et le donne à 
manger à son père Ré (= le Soleil), qui est malade; Ré le 
mange et guérit. Interprétation : .Le père malade avale la 
substance apparentée et arrive à une nouvelle vie. Le soleil 
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se lève de nouveau (Der Vater ist das Auge des Sohns und 
wird geheilt. Die Einheit des Sonnenwesens konimt darin 
zum Ausdruck. Der kranke Vater verschlingt die verwandte 
Substanz und gelangt zum neuen Leben (mais le fils reste-t-il 
borgne?). Die Sonne geht wieder auf). M. Fries y voit un 
pléonasme de la légende — Maintenant une analogie : « Au 
reste, cela nous rappelle fortement la légende de Tobias. Le 
père devient aveugle, son père homonyme (?) — cela n’est pas 
chose secondaire, puisque cela doit indiquer l’identité de 
substance (donc Jacob et Esaü n'ont pas d'identité de substance 
avec leur père Isaac !) — , guérit l’œil du père et perpétue, de 
son côté, la famille ; donc, ici également, mythe solaire 
( Uebrigens wcrden tcir stark an die Tobiassage erinnert. Der 
Vater erblindet, sein gleichnamiger Sohn — das ist nicht 
nebensüchlich , da das auf Wesensgleichheit deuten soll — , 
hcilt das Auge des Valers und pflanzt seinerseits die Familie 
fort (Quel fils ne le fait pas?), also , auch hier der Sonnen- 
mythos (!) » Cela suffit pour remercier l’auteur des détails 
instructifs qu’il nous présente et pour excuser en même temps 
notre opinion négative. 

REFLEXE ASTKOLOGISCIIER IvEU.SCIIRIFTEN BEI GR1ECHISCIIEN 

Sciiriftstellerx, von Carl Be/.old und Franz Boll (Sitzungs- 
berichte der HeidelbergerAkademie der Wissenschaften. Sitf- 
tung Heinrich Lanz. Philosophisch-historische Klasse. Jahr- 
gang 1911. 7. Abhandlung). Heidelberg 1911. Cari Winter's 
Uni versittltsbuch handlung. 

Contribution extrêmement remarquable à notre maigre con- 
naissance des traductions faites directement en langue grecque 
sur des textes cunéiformes. Nous la devons k la collabora- 
tion de deux savants compétents, l'un dans la littérature 
babylonienne, l'autre dans la littérature grecque, savoir 
MM. C. Bezold et Fr. Boll. Le but spécial de cette collabo- 
ration se concentre actuellement k réunir les mots, les phrases 
et les propositions entières que chacun d’eux a trouvés dans 
la dernière décade et relatives k l’interprétation astrologique. 
Les sources cunéiformes de ce genre viennent de la biblio- 
thèque d’Assurbanipal (668-626 av.J.-C.) ;l’âgedeleur modèle 
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est inconnu, mais le plus ancien d’entre eux ne peut dépasser 
l’an 2.000. Les sources grecques examinées ici se groupent en 
grande partie autour du livre de Johannes Laurcntius Lydus, 
de ostenti» (ed. Wachsmuth, Leipzig, 1897, plus complètement 
reproduit et expliqué dans la Catalogue cod . astrolog. grae- 
rum de Fr. Cumont, Bruxelles, 1898-1911) ; de nombreuses 
améliorations de cette dernière édition sont indiquées aux pages 
5-13. L'intérêt s’accroît avec les correspondances babylo- 
niennes-grecques dans les détails techniques (p. 1 4-24-) , surtout 
celles qui concernent les termes techniques du langage astro- 
logique (p. 25-47) ou les traductions littérales d’articles 
séparés. Nous ne pouvons qu'applaudir aux derniers mots des 
savants auteurs, que je reproduis en abrégé : « La preuve directe 
de la dépendance des notations par les Grecs de données 
assyro-babvloniennes de teneur astrologique est maintenant 
fournie. Dorénavant il faudra fouiller davantage la nomencla- 
ture des deux sources et rechercher les voies par lesquelles 
l’astrologie du vn c siècle préchrétien a été transmise jusqu’à 
la fin du moyen âge. Contrairement à l'affirmation de quelques 
modernes, il n’v a pas le moindre rapport avec une science 
naissante quelle qu’elle soit. Cultivée ensuite sur une base 
scientifique chez les Grecs et les Romains, elle a pris une 
apparence scientifique qui a été la cause de sa longue vie. En 
rendant accessible l’ensemble de ces textes, on facilitera l’in- 
telligence de maint idéogramme cunéiforme et on gagnera 
aussi de nouveaux points d’appui pour les relations entre Grecs 
et Orientaux. » 

Die Mischna. Text, Ueberstezung und ausführliche Erkliï — 
rung. Mit eingehenden geschichtlichen und sprachlichen Ein- 
leitungen. Unter Mitwirkungvon Pr. Dr. Alurecht, Oldenburg 
— • Prof. Lie. Bauer, Marburg — Lie. Dr. Benzinger, Jéru- 
salem — Pfarrer Lie. Frankenberg, Ziegenhain — Prof. 
Lie. Frhr. von Gall, Giessen — Prof. Dr. Holzinger, Stutt- 
gart — Prof. Dr. L. Kôhi.er, Zürich — Pr. Dr. Marti, 
Bern — Prof. Dr. Meinhold. Bonn — Prof. Dr. Nowack, 
Strassburg — Prof. Dr. Rothstein, Breslau — Prof. Lie. Dr. 
Westphal, Marburg — Pastor Windfchr, Hamburg u. A. 
Herausgegeben von Prof. D. Dr. G. Beer und Prof. D. 
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Q. Hoetzhann, Giessen. Beraxot (Gebete), -Text, Ueberse-- 
tznng und Erkl&rung, nebst einem textkritischen Anhang, 
von D. Oscar Holtzmannn 1912. Veilag von Alfred Tôpel- 
mann (vormals J. Ricker) in Giessen. -5 M. ;.in der Sub- 
skription M. 4, 40. 

Die Mischna Pesachim (Ostera). Text, Uebersetzung und 
Erklftrung, nebst einem textkritischen Anhang, von D. 
Dr. Georg Beer. 1912. Verlag von Alfred Tôpelmann (vor- 
mals J. Ricker) in Giessen. 10 M. ; in derSuskript. 9 M. 

Une nouvelle édition de la Miàna par des théologiens 
chrétiens paraîtrait en France une fantaisie stérile et trop coû- 
teuse pour donner envie à un éditeur de s'en charger. En 
France* dans notre chère France républicaine et foncièrement 
libérale, la langue hébraïque n’a même plus un seul repré- 
sentant officiel dans les instituts scientifiques supérieurs, 
qui étaient jadis les foyers rayonnants des études orientales, 
tandis qu’en Allemagne les publications des œuvres de l’an- 
tiquité hébraïque se suivent coup sur coup, trouvent des 
acheteurs et rapportent, d’honnêtes bénéfices aux éditeurs ! 
Chose curieuse, cet engouement extraordinaire pour la litté- 
rature talmudique est dû essentiellement à la conviction 
intime, quoique erronée, des théologiens évangélistes qu’en 
répandant la connaissance des doctrines pharisiennes du 
temps du Christ, la supériorité du christianisme sur le 
judaïsme en général sera comprise par tout le monde et spé- 
cialement par les Juifs eux-mêmes. Cette école d’exégèse cri- 
tique semble considérer comme très arriérées les interpréta- 
tions impartiales et si récentes comme celle dé Strack entre 
autres. On republie les mêmes traités, dont la pléthore nous 
incommode déjà, rien que dans le but de les assaisonner par des 
grains de- poivre désagréables aux Juifs. Mais à quoi bon pro- 
tester ! Le christianisme paulinien, né agressif, ne sera jamais 
tolérant. 

M. Holtzmann édite à nouveau le traité de Berakot, qu’il 
traduit par Bekenntnis au lieu de Seyensprüche . J’aurai peu à 
dire sur son commentaire, ayant déjà dit le nécessaire dans 
mon annonce de la Tosefta du même auteur. . Quelques 
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remarques suffiront. P. 44, 1. 2, on peut admettre la lecture 
habituelle W3T kS « je n’ai pas eu la chance >» que la sortie 
d'Égvpte soit dite avec les prières de la nuit ordonnées par le 
Sanhédrin. — P. 50(11, 5 a), J ost a correctement traduit lesmots 
rrcrcra ntnr hS Dn par « si (le nouveau marié) n’a pas accompli 
son devoir marital la première nuit du mariage ». L’exemption 
(T.T2S) est une excuse anticipée et non pas une récompense 
l eine Bclohnung ), et ce membre de phrase ne signifie pas «s'il 
ne fait pas de travail jusque-là, c'est-à-dire s’il n’est déjà 
pas retourné à ses occupations professionnelles » ( wenn er 
bis dahin keine Arbeit tut d.h. wenn er nicht schon vorherin 
sein Erwerbs- und Berufsleben zurücktritt). — P. 90 (IX, 3À): 

dans le sens de « extrait » ( Auszug ) me semble assez 
douteux : meilleure est l'explication de la Gemara : On 
doit bénir Dieu pour un mal qui sera (plus tard) la source 
(= la cause) d'un bien comme aussi pour un bien qui sera 
(plus tard) la source (= la cause) d’un mal (Barakot, p. 60). 

M. Beer édite à nouveau la Mischna du traité de Pesachim, 
malgré la toute récente édition de Strack (1911), précédée 
d'ailleurs par celle de J. -J. Rabe en 1761 et par celle de Sam- 
ter-Baneth en 1885. Nos lecteurs connaissent l’excellence des 
publications talmudiques de Strack et je l’ai toujours consi- 
déré comme le plus fort talmudiste de la chrétienté. M. Beer 
l’avoue lui-même presque à regret — ce qui est inexplicable pour 
moi — : « Stracks Stârke liegt in der , wenn auch nicht vôl- 
lig einwandsfreien, genauen Behandlung und Herstellung dea 
hebraischen (Y a-t-il une vôllig einwandsfreie Behandlung und 
Herstellung d’un texte hébraïque quelconque?) Textes. » Plus 
claires sont les phrases suivantes : Im übrigen folgt Strack als 
Christ wie imalten Testament , so auch inder Mischna denBab- 
binen (un commentateur chrétien ne peut donc pas suivre l'exé- 
gèse des Rabbins quand il la trouve raisonnable!) und findet 
darum vor allem in der jüdischen Presse fortgesetzten Beifall 
(la presse, qu'a-t-elle donc à faire ici? puis, qui empêche M. Beer 
d’être applaudi parla presse chrétienne, mulsumane, indoue et 
sino-japonaise tout ensemble si cela fait son bonheur ?). 
Ein tieferes und sachliches Verst&ndnis fur die Problème 
einer Geschichte der Paschafeier, dem doch insbesondere ein 
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hcutiger zu dem Miachnalraktat Peaachim die nom solltc, liegt 
jenseits der Interesaen der Strack'schen Arheil (encore Strack 
sur la sellette par ce qu’il n'a pas embrouillé son com- 
mentaire par un sujet historique qui n’y cadre pas). Hier 
müaaen eben andere ihre Haut su Markte tragen! (on dirait 
que M. B. a été obligé de faire le travail qui lui a valu le 
titre de docteur!). Renonçons à le comprendre. 

L’histoire de la fêle pascale débute, c’est la mode allemande, 
par la préhistoire ( die Vorgeachichte). Pour le sens primitif 
de la fête, toute source manque ; on cherche à l’éclairer soit 
par certains rites de l’époque historique, soit à l’aide de 
rapprochements avec des matières tirées de l’histoire religieuse 
générale. Quel est l’âge de ces rites instructifs tirés naturelle- 
ment des documents les plus anciens du Pentateuque? le lec- 
teur ne le saura que lorsqu'il traversera les coins et recoins 
du redoutable labyrinthe grafîen semé de traquenards fantas- 
tiques. «/* ne se comporte pas avec la et P; E et Ja ignorent la 
constitution de la pàque dans la nuit de la sortie d’Egypte ; 
E la remplace par les azymes nisrç, qui rappellerait le MX' 1 
rapide ( die achnell heratellbaren niïD wcrden alao von E ala 
eine Erinnerung an daa Schnelle (!) MP aua O'nVD erklârt). 
Faut-il rappeler que nisç (abr. de nisp nia?) vient de nva 
« poursuite », de même que nsç « prodige » de HD ;? 
Cf. Jérémie, XL, 9 « Donner des ailes à Moah, car en pous- 
sée il sort (Nïn nï: = 'n ni; '3 *>:>), c’est-à-dire « il est pour- 
suivi, poussé, bousculé » ; ’Wi 05 « ils se sont rapidement 

(litt. : « comme poussés ») sauvés et enfuis » (Lamenl., IV, 
14) ; niphal : (Lévitique, XXIV, 10 ; II Samuel, XIV, 6). 

nara se joint convenablement à (Isaïe, LVIII), 4) « vous 
jeûnez pour (avoir le temps) de faire querelle et poursuite 
(=pour vous quereller et vous pousser, vous attaquer) ». 
Le verset Exode, XII, 39, le dit clairement : Ils cuisirent la 
pâte qu’ils avaient apportée d’Égypte en faisant des gâteaux 
azymes, n’ayant pas eu le temps de lever, cor ils furent chas- 
sés (’ixhi) d’Égypte et ne purent attendre (qu’elle fût 
levée), etc. 

M. B. maintient aussi la traduction erronée de HCS par 
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« saut » iSpruny) au lieu de « arrêt » ; le « boiteux », HBS, ne 
saute pas; il s'arrête à chaque pas; ce n’est que quand le pied 
est guéri qu'il peut sauter comme une chèvre (Isaïe, XXXV, 6) ; 
Elie blâme Israël, non parce qu’il « saute sur les deux seuils », 
mais parce qu'il s'arrête sans distinction sur le seuil de 
Ba‘al et sur le seuil de Yahwé, il veut qu'ils choisissent défini- 
tivement l'un des deux (I Rois, XVIII. 21); les prêtres de 
Ba‘al ne sautent pas sur l'autel, mais s'arrêtent, se tiennent 
longtemps serrés sur cet autel pour être en contact avec leur 
Dieu. La comparaison à l'assyrien pakàhu « reposer » est 
juste (le .s assyrien se prononce souvent s: cf. aksur = m \~K) m 
J'omets les autres toiles d'araignée qui ornent l'exposé de la 
pàque préhistorique avec son cortège mythique étourdissant 
ou critique à bâtons rompus, et la pâque post-biblique étant 
connue, je passe directement à l'époque romaine, où M. B. se 
donne amplement le plaisir de tancer le judaïsme. Les anec- 
dotes les plus absurdes sont utilisées sans scrupule. La note 
p. 58 contient à elle seule trois de ces joyaux. Une Aggada 
raconte ceci : Un païen de Nasibin, en Mésopotamie, se ren- 
dit à Jérusalem, se fit donner les meilleurs morceaux de 
l'agneau pascal et se vanta devant R. Yehuda ben Bethêra, 
Rabbin de la communauté juive de cette ville,. d'avoir fait 
transgresser aux juifs de Jérusalem le commandement (Exode, 
XII, 45) qui défend d'en donner à un incirconcis ; le Rabbin 
finaud lui dit que la prochaine fois il demande un morceau de 
queue qui est d'un goût délicieux. L’année suivante il 
demanda ce morceau. On eut beau lui dire que la queue de 
l'agneau pascal est brûlée sur l'autel comme la part de Dieu, il 
répéta sa demande en alléguant que R. Yehuda ben Bethêra lui 
avait dit de faire celle demande. Les Hiérosolymites étonnés 
prirent des informations, et s'apercevant que c’élait un païen, 
ils le mirent à mort en félicitant R. Yehuda de son acte spiri- 
tuel. M. B. jette feu et flammes tout en sachant par Strack que 
Y. b. B. exerça les fonctions du rabbinat vingt ans au 
moins après la destruction du temple et la cessation du culte 
sacrificiel ! M. Beer tient naturellement à l’historicité de ce 
canard et tâche d'échapper à l'évidence en supposant que 
Y. b. Bethêra était déjà à Nisibin avant 70, ou que les sacri- 
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lices ont continué à Jérusalem malgré la destruction du sanc- 
tuaire. L’immoralité de ce procédé n'échappera à personne. 

M. Beer ne craint même pas le ridicule en accusant 

R. Akiba et R. Yohanan d’avoir trompé des femmes juives en 

leur faisant de faux serments : « Babbi Aqibha schwur 
gegeniibèr einer Fr au, aus der er ein Geheimnis entlocken 
tvollte wissentlich falsch Kalia 41 d 'ohl VHSC2 ÎHCJ 

er schwur mil seinen Lippen und vernichtele[cs\ in scinem 
Herzen (Strack, Jésus , die Hâretiker und die Christen, 1910, 

S. 7, 27). « In ahnlichcr Weüsc tauschlc Iî. Jochanan eine 

Frau, von der er ein Mitlcl gegen Zahnschmerzen zu ivissen 
wünschlc, Bab. Ab zara 28a = Joma 84 » — der Zivcck 
heiligl die Mittel! Wie nôthig war gegenüber solcher gele- 
gentlichen jesuitischen Heuchelei der berufensten Führer die 
Ethik des Christentums! Aqibha und Jochanan belogen 
Glaubensgenossinen. Fur dcn Verkehr des Juden mit dem 
Juden schârft schon des AT absolu te Aufrichligkcit ein 
Ps XV, 2, » 

Autant de phrases, autant de grosses bévues : 

1. Akiba tira le secret de la femme naïve en lui promettant 
de la placer au paradis (a"m? ’in 1 ? "jN’US iax), c’est une ruse, 
mais le serment est nul, et non avenu d’avance d’après le 
principe de la Tosephta : ’N-n nuraw "p pma txan m dcs 

« de même que les vœux insensés sont permis, les 
serments insensés sont permis » ; or, le serment attribué par 
le conteur à R. Akiba est des plus insensés et n'a pas besoin 
d’être tacitement révoqué. Si M. Beer trouve ce manège 
inconvenable, il doit être horripilé devant l'assurance donnée 
par Jésus au brigand pendant la crucifixion : « Tu seras 
aujourd’hui même avec moi au paradis » (Luc, XXIII, 43) ; 
or, Jésus partit aussitôt à la géhenne pour évangéliser les morts 
et n’entra au paradis qu’après sa résurrection ; il a donc fait 
un faux serment bien prémédité. M. Beer n’a-t-il pas lu 
Pierre I, 111, 9; Ephés., IV, 9; cf. Matthieu, XII, 40? 

2. M. Beer n’a pas lu davantage la discussion talmudique 
sur la légalité de la divulgation de la médecine contre le mal 
de dents qui lui avait été confiée par une femme ; s’il l’avait lue, 
ilauraitsu que cette femme n’était pas une juive, mais une dame 
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païenne (Hnvnoc, R^àî nnm mro = ma). Le serment était : 
N:’ s aa îO ' 1 .Oï' vpsO, qui signifie au propre : « je ne (la) décou- 
vrirai pas au dieu d'Israël » (encore une ’N3T njTQv) et que la 
dame a compris : « Par le dieu d’Israël, je ne (la) découvrirai 
pas aux autres. » A la remarque des assistants que cette 
conduite constitue un scandale religieux (Qtt?n l^n « profana- 
tion du nom de dieu »), le conteur ajoute que R. Yohanan a 
eu aussitôt soin de faire connaître à la dame le vrai sens de 
son expression : je ne (la) découvrirai pas au dieu d'Israël, 
mais je (le) découvrirai au peuple d'Israël (JOp’ÎTQ nS ^* s at). 
C'est d’un pareil bavardage enfantin que M. Beer construit 
l’éthique du judaïsme et ose encore y comparer l’éthique du 
christianisme ! 

3. La restriction de 122 S 2 nox iari au seul rapport du juif 
à l'égard du juif montre que M. B. ne connaît pas Ezéchiel, 
XVII, 13-19, où il s'agitde la sincérité envers le roi d’Egypte. 
— Évidemment, l’éruditiôn théologique du Pfefferkorn 
moderne accuse trop de lacunes. 

M. Beer clôture son Paschafest par une touchante jüdische 
Missionspredigt , dont le vide mysticisme sera quelque peu 
illuminé par un certain nombre de gloses rectificatives au 
profit de nos lecteurs studieux. 

« In Pascha und Abendmahl gelangen Zentralgedanken 
von Juden- und Chrislenlum zum Durchbruçh. Nationalismua 
und Universalismus, Volks- und Weltreligion bietensich hier 
die Stirn (pure imagination : le judaïsme n'empéche personne 
de célébrer la Cène en se nourrissant du sang et du corps 
d’un sauveur quelconque). Es verzichtet seit Trennung von 
Kirche und Synagoge auf Mission , es beschrànkt sich auf die 
Abrahamskinder, d. h. einc wirkliche oder vermeintliche 
Blutsvcrwandtschafl. [ Einc missionslose Religion ist einc 
kranke, oder vcrknochertc Religion.] Abcr Israël tut nichts 
fur die Vcrbreitung des Monothcisnius und liai schon lange 
nichts mchr dafïir gctan. 

Remarques. Jamais le danger de l'enthousiasme sectaire 
pour la vérité et le bon sens commun ne s'est tant manifesté 
que dans l'alinéa qu'on vient de dire. 

Que le pieux prédicateur mette la maiq sur le cœur et réponde 
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directement à nos questions, nous avons confiance dans sa 
loyauté : 

1° Croit-il que la mission donnée par Jésus'ressusciLé : « Allez, 
instruisez tous les peuples en les baptisant au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit » (Matthieu, XXVIII) est une mis- 
sion monothéiste réelle? 

2° Croit-il sincèrement à la divinité de Jésus ? 

3° Croit-il seulement à la résurrection de Jésus ? 

4° Croit-il qu'on peut se dire chrétien en niant le rôle de 
sauveur attribué à Jésus ? 

5° Croit-il enfin que la chrétienté verra avec plaisir ou 
seulement avec sang-froid la fondation d’une mission juive 
vivante et active contre les dogmes polythéistes de la Tri- 
nité et de l'anthropolàtrie? 

Qu’il le déclare publiquement, sans retard et sans ambages ! 

Mais voilà que de son côté il adresse une question au 
judaïsme contemporain, qu’il résume sous le nom de Syna- 
gogue : 

« Wird je die Svnagoge, die verargarte (?) und rückstan- 
dige (?) àltere Schwester der Ivirche (lisez : der Kirchen , car 
il n’y en a pas mal : romaine, protestante, grecque, pravos- 
lave, etc., etc.), nach dem Ostern der leizteren verlangen (!) 
und die Worte ihrer grossen Sohne, der Propheten, treu be- 
wahrend (les prophètes appellent cela O’npTaT (Psaumes, 
CV1, 28) der frohen Botschaft ihres grossten (!) und bestcn 
Sohnes (qui les a régalés de la sentence Matthieu, VIII, 11-12, 
n’est-ce pas ?) Gehôr schenken (en quoi ?) und nicht mehr 
durch die Aufrichtung der jüdischen Weltherrschaft bis an 
die Enden der Erde (oui, c’est un superbe idéal religieux qui 
s'est déjà en partie réalisé), sondern durch Fôrderung der 
menschlichen Allgemeinwoles (illustré par les massacres des 
Juifs depuis près de dix-neuf siècles), das Ziel aller Weltge- 
schichte (mais le règne de Jésus n'est pas de ce monde, Jean, 
XVIII, 36), « das Reich Gotles » (expression talmudique pure !) 
herbeizuführen suchen? Denn nur da kann wirkliche, nach 
hôchsten Zwecken strebende Kulturarbeit geleistet werden 
(Kulturarbeit n’a rien à faire ici ; de plus la « culture » suppose 
l’amour de ce monde, qui est le domaine de Satan), wo es im 
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Geiste der von Jésus endeckten und belhüligtcn Nftchstenliebe 
(deux non-vérités audacieuses! 1° pour l’amour du prochain, 
voyez. Lév., XIX, 18 et Jean, XVII, 9; 2° pour la pratique, 
voyez Matthieu, XXVI, 5-13; Jésus n’a jamais donné une 
obole aux pauvres) im Geist wahrer Humanitat geschieht 
(. Humanitall lisez : Bcdrückungund und Pogrom, Matthieu, 
X, 34-37). Am Egoismus und krassen Nationalismus sind die 
Staaten und Vôlker der Anlike zerschellt (simple bavardage). 
Beim Paschafest feiert iiber die Trümmer vernichteter und 
unterjochter Vülker hinweg der im Nomadismus wurzelnde 
Freiheits-und Herrschaftstüumel der Juden (mensonge!), des 
zfthesten und patriotischsten aller Volker (Merci, bon ami !) 
seine Orgien. Beim Abendmal zieht Jésus der Mensch (fraude 
pieuse étrange ! Jésus est dieu ou rien !) unzâhligeGeschlechter 
und Menschen in den Kreis seiner edlen (?) starken PersOnli- 
cheit und heischt allem, was Mensch sich nennt (?), treuen 
Brudersinn bewahren (c’est le contraire de la vérité ; cf. 
Matthieu, X, 36-39). Ecce honio (quatre cents millions de 
chrétiens disent : Ecce deus!) — seit der Stiftung der neu- 
testamentlichen Herrennmahles (qui n’a rien coûté à l’Homme- 
dieu), ist Humanitat (!) die Losung der Weltgeschichte. Nicht 
nach jüdischem oder sonstigem antiken Volbild den Unter- 
schied von Herren- und Knechtsvôlkern herauszubilden, ist der 
oberste Zweck der Geschichte, sondern der rastlose,- aber 
ehrliche und brüderliche Wetteifer der Vûlker und Menschen 
um die hochste Gesittung und Bildung (!). Durch das christ- 
liche Abendmal ist das jüdische Abendmahl überholt (!) 
und entwertet (vaine prétention de la Mission) und sind für 
das Gesammtwohl de Menschen vorher nur geahnle Lebens- 
kriifte (?) enbunden. Denn die schlichte, nachher durch das 
Blut ihres Stifters geweikte Bundasfeier zwischen Jésus und 
seinen Jüngern ist die Keimzelle der nicht mehr verturbaren 
Idee der geistigen Zusainmengehorigkeit aller Menschen als 
Brüder, Mal II, 10; Rom I, 10; X, 12; I, Kor I, 24 ; Gai 
III, 28; VI, 15; Kol III, 11. (pervertissement de l'histoire ; 
Mal, 2, 10 fait partie de l’Ancien Testament d’après la théorie 
selon laquelle l’ensemble du genre humain vient d’un père 
unique). Damit ist die allé Welt ubgetan (!) und beginnt 
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mit Jésus die Neuzeit (pour les guerres religieuses et les 
pogroms contre Israël!) und darum steht die moderne Kul- 
turmenschheit (lisez : « Judenscheu ») in Jesu bleibender 
Danke schuld. » 

Laissons maintenant M. Beer jouir de son talent de rhéteur 
abracadabrant ; son œuvre de traduction de première main est 
attendue avec impatience pour les traités qui ne sont pas 
encore traduits en une langue européenne. 

Salomos Tempelbau und Thron in der semitischen Sagenli- 
teratur von Georg Salzberger (Schriften der Lehranstalt für 
die Wissenschaft des Judcntums, Band, II Heft 1). Berlin, 
Mayer et Muller, 1912. 

La légende relative à Salomon dans la littérature midra- 
sique contient des matériaux peu considérables si on la com- 
pare avec l'immense développement qu'elle a atteint dans la 
littérature arabe, tandis que la légende concernant la construc- 
tion du temple et du trône de Salomon a produit dans le 
Midraà une abondante activité créatrice, qui se montre tout *k 
fait indépendante des rares légendes arabes. Dans le présent 
mémoire, M. G. Salzberger tâche surtout de signaler dans la lit- 
térature juive, en partant chaque fois de la Bible comme source 
générale, la marche et le développement des divers motifs 
légendaires et ne tire des anciens conteurs arabes, effective- 
ment, que les donnés les plus connues comme 7'ha‘labi et Nisâ'î 
sur la base des imprimés ou des manuscrits dans le but de la 
comparaison. Le savant auteur rappelle, de plus, que ce travail 
constitue l’accomplissement de la promesse qu'il avait faite 
lorsqu'il publia son ouvrage précédent « Salomoaage in der 
semitischen Literatur » et que, pour bien comprendre les buts 
et les limites du travail présent, le lecteur devra s’v référer. 

Histoire des Béni ‘Abd El-Wad, rois de Tlemcen (règne 
d’Abou H’ammou Mousa II), par Abou Zakarya Yah'ia Ibn 
Khaldoûn. Texte arabe édité d’après quatre manuscrits, par 
Alfred Bel, directeur de la Médersa de Tlemcen avec la colla- 
boration de Siel'Ghoutsi Bouali, Mouderrès à la grande 
Mosquée de Tlemcen, 2 e volume (1 0T fascicule). Alger, Impri- 
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merie orientale, Fontana frères et Comp., 3, rue Pélissier, 
i9ii. 

« Ce second volume (1 er fascicule) contient le texte arabe 
de la troisième partie de la Chronique de Yah’ia Ibn Khal- 
doun, dont j’ai publié le commencement dans un premier 
volume. Le présent fascicule embrasse, année par année, 
l'histoire du règne d’Abou 11‘ammou Moùsa II, jusqu'à l’année 
776 (1374-1373) inclusivement. On sait que l'auteur de cette 
chronique mourut assassiné à Tlemcen en 780 de l'hégire 
(1378-1379), alors qu'il était secrétaire du roi de Tlemcen, 
Abou H’ammou Moûsa II. 

« Ces annales ne portent donc que sur la première partie du 
règne de ce roi, qui mourut en 791 (1389), en luttant contre 
son fils et successeur Aboû Tachefîn, appuyé par le sultan 
mérinide de Fez. » 

Si j'ai pu dire avec de Slane, du premier volume de cet 
ouvrage, qu’il est, comme œuvre historique, bien inférieur à 
l'Histoire des Berbères , pour la partie correspondante, on 
n'en saurait dire autant de ce volume. 

Malgré bien des détails oiseux, malgré de longues pièces de 
vers, olfrant d'ailleurs de l'intérêt au point de vue littéraire — et 
c’est bien déjà un mérite — ce second volume nous renseigne 
d’une façon précise sur maints faits importants du règne 
d’Abou H‘ammou, sur maints traits de sa politique, que l’on 
chercherait en vain dans les chroniques arabes traitant de 
cette époque ou même dans V Histoire des Berbères. 


IJ Éditeur-Gérant : E. Leroux. 
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